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PREMIÈRE  PARTIE. 


LE  SYLLABAIRE   ASSYRIETS 


PUE  F  ACE. 


Lorsque,  pour  la  première  lois,  j  eus  l'honneur  de  lire 
devant  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  les 
séances  du  27  mars  et  des  5  et  1  2  avril  18G1,  quelques  frag- 
ments du  travail  dont  je  termine  aujourd'hui  la  première 
partie,  la  plupart  des  faits  dont  j'exposais  alors  l'ensemble 
étaient  ignorés  du  grand  pul)lic. 

Les  études  assyriennes  commençaient  à  se  faire  jour;  mais 
la  lecture  des  textes  était  entourée  de  dilïicultés  telles  que  les 
solutions  les  plus  heureuses  paraissaient  au  moins  hasardées, 
elle  découragement  s'emparait  hienfôt  de  ceux  qui  voulaient 
aborder  ces  nouvelles  recherches  pour  les  poursuivre  ou  pour 
les  contester. 

Cependant  les  principes  fondamentaux  étaient  acquis,  et  il 
sulhsait  peut-être  d'un  exposé  méthodique  et  impartial  pour 
les  faire  accepter.  Je  me  proposai  donc  de  faire  connaître  ces 
premières  dilïicultés,  d'indiquer  comment  elles  avaient  été  ré- 
solues et  de  démontrer  que  la  détermination  de  la  valeur  des 
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signes  reposait  sur  des  procédés  qui  permettaient  de  suivre 
avec  conliance  la  lecture  et  l'interprétation  des  textes. 

J'avais  patiemment  réuni  les  travaux  accomjolis  sur  cette 
antique  écriture,  j'avais  discuté  la  valeur  de  chaque  signe, 
j'en  avais  recherché  et  constaté  les  différentes  formes  suivant 
l'époque  ou  la  provenance  des  monuments,  et  enfin,  parmi 
ces  nombreux  cai'aclères,  j'en  avais  nettement  séparé  un  cer- 
tain nombre  qui  servent  à  expliquer  les  autres,  et  qui  forment 
ainsi  les  Eléments  du  syllabaire  assyrien. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  compris 
qu'un  travail  de  cette  nature  pouvait  être  utile  à  ceux  qui 
voudraient  désormais  pénétrer  dans  le  domaine  des  études  as- 
syriennes, et,  par  une  décision  du  i3  février  i863,  elle  l'a 
admis  dans  le  recueil  spécial  des  Mémoires  consacrés  aux  tra- 
vaux des  savants  étrangers. 

Je  ne  saurais  trop  exprimer  ma  reconnaissance  au  corps 
savant  qui  a  bien  voulu  accueillir  ainsi  mes  premiers  essais 
et  m'encourager  dans  une  voie  dont  ceux-là  qui  ont  été  livrés 
à  leurs  propres  forces  en  essayant  de  la  frayer,  peuvent  appré- 
cier les  difficultés. 

L'impression  a  marché  lentement;  mais  un  travail  qui  de- 
vait se  circonscrire  à  la  simple  lecture  des  signes,  en  entendant 
par  là  uniquement  le  déchiffrement  des  caractères  et  non  pas 
l'interprétation  des  textes,  avait  tout  à  attendre  de  la  sanction 
de  l'expérience  et  du  temps,  et  cette  sanction  devenait  de  plus 
en  plus  sûre  à  mesure  que  les  études  assyriennes  faisaient  de 
nouveaux  progrès. 

Ces  lenteurs,  qui  me  sont  du  reste  complètement  étran- 
gères, étaient  inévitables;  elles  ne  surprendront  aucun  de 
ceux  qui  ont  jeté  les  yeux  sur  les  tableaux  qui  renferment  l'en- 
semble des  signes  de  l'écriture  arjarienne.  Les  caractères  exécutés 
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pour  le  grand  ouvrage  de  M.  Botta  étaient  devenus  insuffisants; 
plus  de  cent  types  nouveaux  ont  déjà  été  gravés  et  fondus 
pour  répondre  aux  nécessités  typographiques,  de  plus  en  plus 
exigeantes,  de  l'impression  des  textes  assyriens.  Ce  travail  ma- 
tériel, qui  devient  chaque  jour  plus  complet,  reste  acquis  pour 
l'avenir,  mais  il  a  entraîné  des  retards  qui  n'ont  pu  être  évités, 
quel  qu'ait  été  l'appui  bienveillant  et  empressé  que  j'ai  tou- 
jours trouvé  auprès  de  l'administration  de  l'Imprimerie  im- 
périale. 

Les  types  nouveaux,  qui  appartiennent  pour  la  plupart  iui 
style  archaïque  de  Ninive  et  de  Babylone,  ont  été  exécutés 
d'après  les  dessins  que  j'ai  fournis  et  dont  j'ai  contrôlé  les 
formes  sur  des  monuments  originaux.  J'ai  consulté  particu- 
lièrement les  cylindres  de  la  Bibliothèque  impériale,  les  ins- 
criptions du  Louvre,  quelques  collections  particnhères  et  enfin 
à  deux  reprises  dillerentes  jv  suis  allé,  dans  ce  but  spécial, 
étudier  à  Londres  les  nombreuses  inscriptions  du  Musée  bri- 
tannique. 

-Malgré  le  soin  que  j'ai  apporté  à  la  correction  des  épreuves, 
malgré  l'attention  avec  laquelle  M.  Oppert  a  bien  voulu  les 
l'evoir  après  moi,  et  me  fournir  ainsi  un  concours  dont  je  suis 
heureux  de  le  remercier  ici,  quelques  làutes  typographiques  se 
sont  glissées  dans  le  texte.  Je  ne  les  relèverai  pas  cependant, 
réservant  pour  un  appendice  nécessaire  lorsque  ujon  liavail 
sera  terminé  la  liste  complète  des  fautes  qui  auraient  pu 
m'échapper,  et  les  corrections  que  le  progrès  drs  lectures 
m'amènerait  à  découvrir. 

Aujourd'hui  les  études  assyriennes  ont  reçu  une  impulsion 
vigoureus(>;  elles  sont  l'objet  d'un  enseignement  public.  M.  Op- 
pert et  moi,  chacun  à  notre  point  de  vue,  nous  apportons  dans 
cet  enseignement  le  cutitingent  de  nos  elTorts.  L'exposé  oral 
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des  principes  de  la  lecture  des  textes  auquel  je  me  suis  livré  m'a 
surtout  éclairé  sur  la  portée  de  mon  Syllabaire,  car  j'ai  com- 
pris, après  une  année  d'expérience,  que  si  désormais  il  n'était 
plus  permis  de  contester  les  principes  de  la  science,  il  était 
encore  possible  de  les  ignorer.  Le  doute  sur  la  solidité  de  nos 
travaux  n'est  plus  que  lo  partage  d'un  petit  nombre  de  savants 
intéressés  à  douter;  mais  déjà,  à  côté  d'eux,  il  s'élève  une  gé- 
nération nouvelle  décidée  à  pénétrer,  sans  parti  pris,  dans  cette 
masse  de  documents  que  les  inscriptions  assyriennes  appor- 
tent à  l'histoire,  et  dont  on  ne  peut  méconnaître  la  valeur. 
Aussi  c'est  avec  confiance  que  je  livre  mon  travail  au  public, 
bien  convaincu  que,  malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
sa  rédaction  première,  il  n'a  rien  perdu  de  son  utilité  pi'a- 
tique  ni  de  son  opportunité,  car  il  sera  toujours  nécessaire  de 
s'appuyer  sur  les  résultats  du  dccbilTrement,  et  il  sera  toujours 
bon  de  pouvoir  les  contrôler 

J.  MENANT. 

["juillet  1869. 
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PAR  M.  JOACHIM  MENANT. 


IfNTRODUCTIOrN. 

Lorsqu'on  veut  exposer  les  éléments  d'une  science  dont  les  résul- 
tais sont  depuis  longtemps  connus  et  généralement  acceptés,  on  est 
toujours  sur  de  trouver  les  esprits  plus  ou  moins  préparés  à  com- 
prendre ce  dont  on  va  les  entretenir,  ou  au  moins  disposés  à  discuter 
les  principes  cpic  l'on  pose  ou  les  résultats  (jue  l'on  annonce,  en  les 
comparant  aux  résultats  connus,  aux  principes  acquis,  suivant  que  les 
uns  ou  les  autres  ont  été  sanctionnés  par  l'expérience  et  le  temps.  H 

Sav.  éthang.  I"  série,  l.  VII .  I"  partie.  i 
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en  est  autrement  quand  il  s'agit  d'une  science  nouvelle ,  surtout  quand 
les  progrès  sont  rapides  et  les  résultats  inespérés. 

Il  y  a  vingt  ans  à  peine  que  l'Assyrie  esl  sortie  de  ses  ruines,  et  les 
inoiuunents  qui  devaient  nous  révéler  son  histoire  semblaient  nous 
iiionlrer,  avec  une  écriture  inconnue,  une  langue  qui  paraissait  à 
jamais  impénétrable.  Aujourd'hui,  on  présente  en  Eiu-ope  des  traduc- 
tions de  npmbreux  épisodes  de  l'histoire  des  Niiljuchodonosor,  des  Sen- 
nachérih  ou  des  Sardanapale,  et  ces  documents  nous  font  connaître 
les  règnes  de  ces  antiques  souverains  de  Bahylone  et  de  Ninive  mieux 
que  nous  ne  connaissons,  peul-ctre,  l'histoire  d'un  roi  du  moyen  âge 
ou  d'un  empereur  du  Bas-Kmpire. 

Cependant  ces  traductions  sont  reçues  avec  défiance,  et  tandis 
que  les  assyriologues  discutent  entre  eux  sur  les  sidjtilités  d'une  écri- 
ture et  d'un  idiome  qui  semblent  ne  s'être  révélés  que  pour  eux  seuls, 
on  leur  demande  compte  des  principes  les  plus  élémentaires  de  leurs 
(léchifFrements.  On  ne  comprendrait  pas  ces  défiances,  quand  on  con- 
sidère les  travaux  accomplis,  les  dillicultés  vaincues  et  le  caractère  des 
hommes  qui  se  sont  voués  à  ces  études,  si  elles  n'avaient  leur  raison 
d'être  dans  les  nécessités  de  la  science.  Un  petit  nombre  d'in.scriptions 
phéniciennes  a  permis  de  reconstituer  la  langue  qu'on  parlait  en  Phé- 
nicie,  et  on  ne  songe  pas  à  contester,  au  fond,  la  valeur  de  cette  résur- 
rection. Parmi  les  inscriptions  en  caractères  ciméiformes  çle  la  Perse, 
celles  de  la  première  espèce  ont  sulfi  pour  faire  retrouver  la  langue 
de  fantique  Iran;  et,  aujourd'hui,  cette  langue  est  comprise  et  ac- 
ceptée, malgré  la  hardiesse  des  premières  découvertes.  Cependant  ces 
inscriptions  correspondent  à  un  même  nombre  d'inscriptions  assy- 
riennes, dont  elles  donnent  la  traduction,  et  dont  elles  contrôlent  ainsi 
la  lecture.  Malgré  cela,  les  travaux  dont  ces  dernières  inscriptions  ont 
été  fobjet  n'ont  pas  sulli  pour  faire  accepter  le  déchilfrement  de 
récriture  dans  laquelle  elles  sont  conçues,  ni  pour  faire  reconnaître  à 
fassyrien  la  place  qu'il  peut  avoir  dans  la  famille  des  idiomes  à  laquelle 
on  doit  le  rattacher.  Ces  inscriptions  prouvaient  cependant  déjà  que 
cette  écriture  et  cette  langue  avaient  occupé  une^  grande  place  parmi 
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les  peuples  de  la  haute  Asie,  puisque  ces  textes  se  reproduisireiil  en 
Perse,  sous  les  Achéiiiénides,  depuis  les  nionlagnos  de  rArniéiue  jus- 
qu'aux bouches  du  Nil.  Et  ce  n'élail  pas  tout,  car  on  retrouvait  la 
même  écriture  et  la  même  langue  sur  les  monuments  exhuuïés  des 
ruines  de  Babylone  et  de  Ninive.  Puis  enlln,  pour  le  dire  dès  le  début, 
on  acquérait  la  certitude  que  celte  écriture  avait  servi  à  evprmicr  en- 
core plusieurs  idiomes  inconnus  et  qu  elle  avait  été  ainsi  pendant  plus 
de  quinze  siècles,  non-seulement  l'écriture  du  peuple  assyrien,  mais 
encore  l'écriture  des  différents  peuples  qui  formèrent  alors  de  vastes 
empires  sur  le  sol  de  la  haute  Asie. 

Il  ne  Caiil  pas  être  surpris  des  défiances  qui  s'allaclienl  aux  lectun-s 
assyriennes,  il  ne  faut  pas  surtout  en  être  découragé.  Cette  écriture, 
jadis  si  généralement  employée,  et  dont  les  As.syriens  se  sont  servis 
pendant  si  longtemps,  présente  des  dlIFicultés  sérieuses;  ce  .système 
graphique  s'éloigne  tellement  des  principes  auxcfuels  nous  sonmies  ha- 
bitués, cpi'il  faut  (lu  temps  pour  se  familiariser  avec  des  procédés  qui 
nous  paraissent  si  insolites.  Cependant,  les  premières  découvertes  ne 
sont  plus  à  tenter;  aussi,  (piand  on  veut  aujourd'hui  entreprendre  l'é- 
tude des  textes  assyriens,  il  faut  tenir  compte  du  passé  en  cherchant 
d'abord  à  bien  se  pénétrer  des  travaux  accomplis;  el  alors  on  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que,  si  les  liavaux  de  ceux  qui  se  sont  occupés  jus- 
qu'ici de  ces  recherches  laissent  plus  ou  moins  à  désirer,  en  réunissant 
le  résultat  de  leurs  découvertes  isolées,  on  arrive  à  comprendre  qu'il 
existe  déjà  un  ensemble  de  procédés  mélhodiques  qui  peuvent  être 
érigés  en  science,  et  ramenés  à  des  principes  certains.  Mais  ces  procédés 
et  ces  principes,  épars  ci  et  là  dans  les  travaux  les  plus  con.sciencieux, 
apparaissent  encore  entourés  d'erreurs   inévitables,   (|iii  leur  enlèvent 
l'autorité  de  principes  avérés,  pour  leur  laisser  le  «aractère  personnel 
que   chacun   imprime  à  ses  découvertes  avant  qu'elles  lombenl   dans 
le  domaine  des  vérités  qui  appartiennent  à   tous.  Cependant  ils  n'en 
reposent  pas  moins  sur  une  base  sérieuse  dont  on  ne  peut   mécon- 
naître l'importance;  au.ssij'ai  déjà  cherché  à  prouver  ((ue  ces  résultats 
procèdent  d'un  enchaineinent  de  découvertes  dont  ou  peut  .suure  la 
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trace  dans  l'hisloire  des  travaux  de  ceux  qui  ont  préparé  la  lecture  et 
linlerprétalion  des  écritures  cunéiformes'. 

Mais  laudra-l-il  toujours  revenir  sur  ses  pas  de  la  même  manière, 
pour  re[)rendre  les  choses  à  leiu-  origine,  et  démontrer  comment 
rari)re  a  grandi,  avant  de  savourer  les  friuts  qu'il  porte  déjà;'  —  Peut- 
être.  Quoi  ([u'il  en  soit,  si  les  découvertes  successives  ont  lui  enchaine- 
nicnt  chronologique  qui  semhle  constater  (pie  les  progrès  n'ont  pu 
s'accomplir-  par  les  travaux  d'un  .seul,  et  qu'il  a  fallu  les  efforts  de  plu- 
sieurs pour  entreprendre  une  pareille  tâche,  on  peut  désormais  ériger 
ces  découvertes  en  système,  et  .sidjstituei-  l'orthe  logique  des  principes 
à  Tordre  chronologique  des  faits. 

S  1. 

Lrs  érritures  ciméiloruies.  —  Inscriplioiis  trilingues.  —  Inscriptions  assyriennes  «.le  Baby- 
lone  ci  d(>  Ninivo.  —   Insoriptions  de  \  an  et  de  Suse. 

Les  théories  les  plus  sérieuses  nous  permettent  de  croire  à  priori 
que  l'expression  graphique  de  la  pensée  a  commencé  par  la  représen- 
tation plus  ou  moins  fidèle  de  l'ohjel  dont  on  voidait  exprimer  l'idée. 
Ce  système  d'écriture  purement  figuratif  se  prêtait  assez  dinicilemenl 
aux  hesoins  de  l'intelligence;  au.ssi ,  à  im  moment  donné,  on  a  dû  avoir 
recours  à  un  autre  système  :  on  emprunta ,  à  l'ohjet  représenté ,  non 
plus  ïimage  qui  le  distinguait  pour  l'œil,  mais  le  son  qui  le  distinguait 
pour  l'oreille,  et  on  apphqua  ce  signe  partout  où  le  même  son  se  re- 
présentait, ahstraclion  faite  du  rôle  de  l'image  primitive  qui  avait  été 
prise  pour  tvpe.  Ces  images  premières,  qui  représentèrent  d'ahord  des 
mots,  reproduisirent  plus  tard  des  syllahes,  puis  enfm  des  lettres.  (Te.st 
ainsi  que  nous  découvrons,  derrière  les  caractères  dont  nous  nous  ser- 
vons, la  représentation  du  bœuf  on  du  chameau ,  hien  que  nos  langues  de 
l'Occident  ne  laissent  plus  soupçonner  aucune  analogie  entre  les  sons 
que  nous  appliquons  à  ces  lettres  et  le  nom  de  f  objet  .siu-  lequel  ces 
images  ont  été  calquées. 

'  Les  écritures  cuiiaformrs .  exposé  des  prélalion  des  inscriplions  de  la  Perse  el  de 
travaux  qui  ont  préparé  la  lecture  et  l'inter-         l'Assyrie,  a*  édil.  Paris,  i864. 
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Les  écritures  cunéiformes  procèdeni  de  ce  principe  ;  seulement ,  dans 
la  haute  Asie,  le  développonienl  de  l'hiéroglyphe  primitif  s'est  arrêté 
à  des  formes  teliemenl  éloignées  du  ty-pe  originel,  cpie  les  signes 
plus  ou  moins  complic[ués  dont  elles  se  composent  ont  été  pris,  pen- 
dant longtemps,  pour  le  résultat  du  caprice  et  du  hasard,  et  sont  restés 
incompris  sur  les  murs  ruinés  des  palais  de  Persépohs  ou  sur  les 
rochers  de  flran.  Ces  signes  exprimaient  cependant  une  pensée  ([ui 
avait  été  comprise  jadis  et  rpi'on  devait  comprendre  encore  aujour- 
d'hui; aussi,  dès  qiie  l'on  eut  constaté  que  ces  signes  représentaient  un 
système  d'écriture,  on  a  Uni  par  reconnaître  une  disposition  intention- 
nelle jusque  dans  leurs  moindres  détails.  Je  ne  saurais  supposer,  en 
ellet,  que  l'emploi  des  symboles  qui  doivent  traduire  la  pensée  ait  été 
le  résultat  d'un  arrangement  arbitraire.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait 
renoncer  à  reconstruire,  par  une  combinaison  laborieuse  des  procédés 
dont  l'intelligence  dispose,  ce  qui  aurait  été  produit  sans  intention  cl 
sans  eftoils. 

Quelle  que  soit  la  langue  écrite  ou  parlée  dont  on  \eut  étudier  les 
formes,  il  n'y  a  rien  de  fortuit  dans  son  expression  :  le  langage  est  un 
instnuTient  dont  on  ne  peut  se  servir  qu'en  obéissant  à  une  loi  supé- 
rieure au  caprice  de  l'homme,  \o\lii  poinquoi  fexpression  de  la  pen- 
sée ne  meurt  pas;  voilà  poiu-quoi,  à  un  moment  donné,  on  retrouve 
des  idiomes  qu'on  croyait  perdus  pour  jamais.  Toute  pensée  qui  vou- 
drait se  traduire  par  un  .système  de  sons  on  de  signes  incohérents  seiail 
éternellement  incomprise. 

Les  écritures  cunéiformes,  comme  les  écritures  de  tous  les  idiomes 
du  monde,  ont  donc  leur  rai.son  dètre;  fenchainement  des  signes 
dont  elles  se  composent  est  soumis  à  îles  lois  qui  nous  révèlent  1  oi- 
thographc  et  la  grammaire  des  langues  dont  elles  nous  ont  conservé 
les  débris.  .Vussi,  à  mesure  que  les  découvertes  se  sont  lait  jour,  on  a 
compris  de  plus  en  plus  les  nécessités  sous  l'influence  de.sipielles  la  pcn- 
.sée  a  pris,  pour  se  traduire,  un  système  plus  compliqué  (pie  le  nôtre, 
mais  aussi  rigoureusement  exact. 

Ces  bizarres  inscriptions,  oubliées  si  longtemps,  ont  été  remarquées 
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pour  la  première  fois,  de  l'Occident,  dans  In  commencement  du 
\vn^  siècle,  par  Pietro  délia  Valle  et  Sylva  Figueroa'.  Elles  se  présen- 
laionl,  sur  les  murs  de  Persépolis,  comme  le  conmientaire  inséparable 
des  has-reliels  dont  ces  monuments  étaient  ornés.  Depuis,  elles  attirèrent 
de  plus  en  plus  l'attention  des  voyageurs  européens,  à  mesure  que  de 
nouveaux  renseignements  rendirent  leur  origine  plus  mystérieuse  et  la 
connaissance  de  leur  contenu  plus  désirable.  Niebuhr  constata,  en  i  760 , 
que  ces  inscriptions,  tracées  en  caractères  dont  l'élément  constitutif  sem- 
blait procéder  du  clou  ou  du  coin,  étaient  groupées  trois  par  trois,  et 
que  chacime  des  mscriplions,  dans  les  dillérents  groupes,  ne  présen- 
tait pas  les  mêmes  combinaisons  de  l'élément  radical.  Elles  parais- 
saient former  ainsi  trois  sortes  d'écriture  et  représenter  trois  idiomes 
dilTérenls.  Cette  disposition  se  reproduisait  constamment  partout  où 
il  existait  des  inscriptions.  Les  observations  de  Niebuhr  sur  la  direction 
des  clous,  siu- la  succession  des  groupes,  lui  permirent  d'alïirmer  que 
tous  ces  caractères  devaient  se  lire  de  gauche  à  droite;  et  le  sens  de 
l'écriture,  incertain  jusqu'alors,  n'a  plus  été  sérieusement  contesté". 

Dans  la  première  colonne  à  droite,  les  clous  formaieni  un  nombre 
de  combinaisons  moins  considérable  que  dans  les  deux  autres  colonnes. 
Ces  inscriptions  lurent  natiu'elle ment  désignées  les  premières  aux  inves- 
tigations des  savants.  On  sait  comment  Grotefend ,  par  ses  découverte.s 
inespérées,  a  ouvert  la  voie  si  heureusement  et  si  glorieusement  sui- 
vie par  Burnouf,  Lassen  et  Rawlinson.  Ces  inscriptions  nous  font  con- 
naître la  généalogie  des  princes  achéménides  et  fhistoire  d'tin  des  plus 
grands  rois  qui  aient  illustré  la  Perse.  Aujourd'hui  l'idiome  dans  lequel 
sont  conçues  les  inscriptions  de  cette  première  colonne  peut  être 
classé  parmi  les  idiomes  les  plus  régulièrement  connus.  L'écriture  est 
phonélu/ue  et  littérale,  et  la  langue  qu  elle  sert  à  exprimer  est  de  Y  ancien 
perse;  c'est  la  langue  de  Cyrus  et  des  Achéménides. 

La  lecture  des  inscriptions  qui  occupent  le  second  rang  dans  l'ordre 
des  tables  de  Persépohs  a  d'abord  été  tentée  en  i8/|3  par  M.  Wester- 

'    Le!  écrilures  citm'iformes ,  etc.  a' édit.  p.  ln).  —  '   Ibid.  p.  62. 
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gaard.  Les  travaux  de  MM.  de  Saiiicy,  en  France,  et  Norri.s,  en  Angleterre, 
nous  ont  fait  connaitre  les  principaux  caractères  de  l'idiome  dans  lequel 
sont  cont;ues  ces  inscriptions.  M.  Oppert  a  démontré  que  l'écriture, 
dont  ses  prédécesseiu-s  avaient  déjà  signalé  les  rapports  avec  celle  des 
inscriptions  de  la  troisième  colonne,  lui  était  identique  en  eflel  :  c'est 
une  écriture  phonélùjae  et  idcographù/ue;  les  caractères  phonétiques 
leprésenlent  des  syllabes,  et  les  caractères  idéographiques,  des  mots. 
J.,a  langue,  ainsi  exprimée,  paraît  être  la  langue  des  Mèdcs  non  ariens, 
ou  peut-être  celle  de  ces  grands  Scythes  qui,  pendant  vingt-hviit  ans, 
au  vil"  siècle  avant  notre  ère,  ont  régné  sur  la  haute  Asie;  elle  a  le 
plus  grand  rapport  avec  le  turc,  le  niaggyar  et  les  langues  tartaro- 
llnoises. 

La  connaissance  de  ces  nouveaux  textes  n'apporta  aucun  fait  nou- 
veau à  l'histoire,  puisqu'ils  reproduisaient  le  contenu  des  inscriptions 
de  la  seconde  colonne;  mais  celte  lecture,  même  imparfaite,  était  d'une 
importance  considérable,  parce  qu'elle  donnait  la  certitude  que  les 
inscriptions  en  caractères  cunéiformes  de  l'Iran  devaient  être  écrites 
en  Irois  langues,  et  que  la  troisième  colonne  devait,  comme  la  se- 
conde, renfermer  une  traduction  du  texte  arien. 

Toutefois,  lorscju'on  aborda  l'étude  de  ces  dernières  inscriptions, 
il  ne  paraissait  guère  intéressant,  au  premier  abord,  de  traduire  en- 
core un  texte  écrit  dans  une  langue  inconnue,  et  qui,  réduit  aux  in.s- 
criptions  trilingues,  ne  devait  faire  connaitre  aucun  fait  nouveau. 
Mais  on  acquit  bientôt  la  certitude  que  cette  écriture  et  cette  langue 
devaient  être  l'écriture  et  la  langue  des  inscriptions  trouvées  dans  les 
ruines  de  Babvlone.  Puis,  les  découvertes  inattendues  de  Kliorsabad . 
de  Ninirouil  et  du  Koyundjik  apportèrent  encore  à  la  lumière  des 
milliers  d'inscriptions  qui  procédaient  d'un  principe  giaphi([ue  dont 
le  clou  était  encore  félément  radical,  et  qui  devaient  se  rattacher  au 
même  idiome  et  au  mêmi;  système  d'écriture;  il  s'agissait  de  constater 
ces  faits. 

Cependant  fabondance  des  découvertes  avait  amené  une  variété 
désespérante  dans  la  forme  des  caractères,  et  on  se  demandait  si  ces 
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dUrérenles  écritures  présentaient  des  alphabets  nouveaux  et  des  langues 
nouvelles.  La  science  fut  bientôt  fixée  à  cet  égard  :  on  ne  tarda  pas  à 
découvrir  que  ces  écritiues  ne  procédaient  pas  d'un  agencement  con- 
ventionnel de  clous  pour  répondre  h  une  articulation  donnée,  mais 
([lie  le  clou  ou  le  coin  n'était  qu'un  acciilent  résidtant  de  la  manière 
de  tracer  les  caractères. 

On  constata  d'ajjord  que  l'écriture  de  la  première  colonne  procédait 
d'un  principe  différent  de  celui  de  l'écriture  de  la  seconde  et  de  la 
troisième,  mais  que  ces  deux  dernières  procédaient  d'un  principe  com- 
mun qui  s'étendait  aux  inscriptions  de  Ba])ylone  et  de  Ninive,  ainsi 
(juaiix  inscriptions  de  Vàn  et  de  Suse,  malgré  les  désinences  particu- 
lières qui  semblaient  annoncer  des  idiomes  nouveaux  et  différents  dans 
ces  deux  dernières  localités. 

SU. 

Erriture  .irieniie.  —  Ecritures  anariennes.  —  Origine  hieroglypliique 
de  l'écriture  anarienne. 

On  désigne  l'écriture  de  la  première  colonne  sous  le  nom  d'écri- 
ture arienne,  parce  qu'elle  sert  à  exprimer  un  idiome  arien.  Toutes 
les  recherches  qu'on  a  entreprises  pour  pénétrer  l'origine  de  cette 
écriture  n'ont  abouti  à  aucun  résultat;  on  n'a  pu  jusqu'ici  la  rattacher 
d'aucune  manière  à  l'écriture  des  deux  autres  colonnes,  et  il  parait 
même  certain  qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  elle. 

On  désigne  les  autres  écritures  cunéiformes  sous  le  nom  d'écrilures 
anariennes,  parce  qu'elles  servent  à  exprimer  les  idiomes  non  ariens  de 
la  haute  Asie.  L'abondance  des  documents  a  permis  de  suivre  le  déve- 
loppement de  ces  écritures  depuis  leur  origine,  qui  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps ,  jusqu'au  moment  où  elles  cessèrent  d'être  en  usage , 
environ  deux  siècles  avant  J.  C. 

Les  écritures  cunéiformes  ne  sont  pas  le  résidtat  des  combinaisons 
(|u"un  élément  radical,  clou  ou  coin,  pourrait  produire.  Si  l'origine  de 
l'écriture  arienne  est  encore  inexpliquée,  on  sait  que  l'écriture  ana- 
rienne procède  d'im  hiéroglyphe,  dont  nous  allons  essaver  de  faire 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  9 

coinniendrt'  les  dirtérentes  translonnations.  L'écriliire  anarienne.  d'a- 
bord purement  llgiirative.  représentait  dos  ol)jets  donl  l'image  s'est 
évanouie  peu  à  peu,  pour  ne  laisser  ((ue  des  lignes  (jui  eu  reprodui- 
saient grossièrement  la  forme;  puis  le  hurin,  en  appuyant  plus  for- 
leinent  à  l'origine»  du  trail ,  donna  à  l'écriture  l'a/jea;  (pii  la  caractérise. 
\insi.  par  exemple,  on  peut  supposer  (fue  les  inventeurs  de  l'écri- 
ture anarienne.  pour  exprimer  l'idée  de  Dieu,  oui  Iraeé  .son  nuage 
en  reproduisant  plus  ou  moins  habilement  un  type  consacré'.  Cette 
image,  telle  que  les  nionuments  assyriens  nous  l'ont  lait  connaître 
.sur  les  petits  cylindres  en  pierre  dure,  de  même  que  sur  les  grands 
bas-reliefs  de  Ninive.  c'est  le  buste  humain  passé  dans  un  (lis([ue  orné 
des  ap|iendices  oinilhomorphes  : 


quelquefois  le  buste  a  disparu,  et  il  ne  reste  que  le  disque  orné  des 
appendices  : 


Nous  ne  retrouvons  point  ces  images  dans  l'écriture  ;  mais  nous 
rencontrons,  sui-  les  plus  anciens  monuments,  un  signe  (fui  parait  en 

'   (ionl.  Les  noms  propn-s  assyriens ,  p.  i6. 

Sa\    itram;.  1"  M-rif.  I.  VII,  I"  parti*.  i 


e 
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Ire  rahérnlion,  <"t  (jin  en  conserve,  pour   ainsi  dire,  res(|iiisse;  le 


e 
VOICI  : 


riiis  laid   l'apex  se  dessina,  l'écritin-e  devint   cunéilonne  et  nous 
donna  un  mnivcaii  signe: 


Kniin,  on  simplifia  un  caractère  aussi  conipli(|ué,  et  il  ne  resta  plus 
(pie  les  Irails  nécessaires  pour  rappeler  l'image  primitive  : 

-^      •      ^ 

On  nomme  écriture  hiératique  la  première  altération  de  l'hiéro- 
glyphe primitif.  La  plus  ancienne  écriture  cunéiforme  est  dite  ar- 
chaïque, par  rapport  à  son  dernier  état,  au([uel  on  a  donné  le  nom 
de  moderne. 

Cette  théorie ,  que  nous  reproduisons  après  M.  Oppert  ',  est  non-seu- 
lement conforme  à  la  logique,  mais  encore  appuyée  sur  des  faits  précis. 
En  effet,  on  voit  au  Musée  britannique  quelques  rares  échantillons  de 
l'écriture  hiérogl>^îhique ,  qui  suffisent  pour  en  révéler  le  principe; 
ce  sont  des  briques  sur  lesquelles  on  a  disposé,  par  colonne,  le  signe 
hiéroglyphi(pu'  explitjué  par  des  caractères  cunéiformes.  On  trouve 
également  sur  îles  briques  de  la  même  natiu-e  les  formes  les  plus 
antitpes  expliquées  par  des  caractères  modernes. 

L'hiérogl)qihe  ne  s'est  pas  toujours  altéré  d'une  manièie  vmiforme, 
il  a  subi  des  défigurations  qui  ont  varié  suivant  les  localités.  Ainsi, 
par  exemple,  nous  n'avons  pas  l'hiéroglyphe  primilif  cpii  a  servi,  à 
forigine,  pour  exprimer  fidée  de  Roi  :  loul  porte  à  croire,  cepen- 
dant, (pi'il  était  sur  les  bords  du  Tigre,  comme  sur  les  bords  du  Nil, 
calcpié  sur  fimage  d'une  abeille  : 

% 

'  Expédition  scienlijique  en  Mésopotumie  exécutée  paronlir  du.  GoavernemenI ,  de  185i  à 
i85i.  Umu'  H.  p.  6.3. 


m 
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mais  nous  avons  la  série  des  transloiinations  qu'il  a  subies  à  Ninive  el 
à  Balîvlone.  Les  plus  anciens  monuments  de  réjjigraphie  assyrienne 
nous  représentent  ainsi  la  première  défiguration  linéaire  de  Thiéro- 
glyphe  primilil': 

et  les  formes  de  plus  en  plus  simpliliées  nous  donnent  : 

A  Babyloiie.  A  Ninive. 

i"  Stvie  archaïque.  .  .        ^ly^J^^  Çz^i*»^ 

•î°  Style  moderne.  .  .  .  ^^^  ^p-^ 

L'écriture  archaïque  de  Ninive  difl'ère  souvent  de  celle  de  Bahy- 
lone,  parce  tpie  la  première  défiguration  de  riiiéroglyphe  type  a  pu 
prendre  des  formes  dilFérentes,  suivant  les  localités.  Puis  les  traits, 
en  se  .simplifiant,  prirent  encore  une  apparence  plus  di.ssend)lable  ,  etii 
en  e.st  résulté  toutes  ces  variétés  graphiques  qui  jetèrent,  à  l'origine,  une 
confusion  déplorable  dans  les  recherches.  Cependant  quelques  carac- 
tères, en  subissant  une  altération  moins  considérable,  ont  permis  de 
reconnaître  que  nous  possédions  quelquefois  deux  copies  de  la  même 

inscription,  dans  deux  styles  difiérents,  et  d'arriver  ainsi  à  fidenti-  V 

lication  des  caractères. 

Les  .spécimens  de  l'écriture  hiératique  sont  encore  a.ssez  rares;  ce- 
pendant ils  olVrent  déjà  des  légendes  sudisanunent  étendues  pour  •* 
qu  (m  ait  pu  les  traduire.  On  connaît  finscription  du  vase  de  Narum- 
sin,  dont  M.  Oppert^a  donné  la  traduction'  dans  la.  relation  de  son 
expédition  en  Mésopotamie,  et  dont  MM.  Rawlinson  et  Norris  ont 
publié  le  fac-similé  dans  le  recueil  des  inscriptions  de  l'Asie  occiden- 
tale'^; on  pourrait  citer  encore  un  certain  nombre  de  légendes  gravées 

'   Ea-uvdilion  scientifique  en  Mvsopolamie ,         Asiti.  A  seUctionfrom  ihe  hislorical  inscrip-  ^^ 

t.  II.  p.  ()2.  lions  oj  Chalilca,  Assyria,  iind  Babylonia,  y^ 

'    ÏVii-  runeifonn   instriplioiis   of  wistern         prejiurcd for  publtcidion  by  Sir  11.  (i.  Uaw- 

2. 


«* 
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sur  les  cachets  en  pierre  dure,  et  dont  le  travail,  d'accord  avec  l'écri- 
ture ,  annonce  l'antiquité  ;  mais  la  plupart  de  ces  monuments  sont  iné- 
dits et  par  conséquent  dilliciles  à  consulter. 

F/écriturc  archaïque  notis  présente  des  documents  plus  étendus  el 
phisnomhreux.  Le  musée  assyrien  du  Louvre  possède  une  curieuse  ins- 
ciiption  babylonienne  de  ce  genre,  en  soixante-deux  lignes;  elle  émane 
d'un  roi  de  Bal)ylone,  Hammourabi ,  qui  devait  régner  vers  le  xv"  siècle 
avant  notre  ère;  j'en  ai  publié  le  texte  avec  une  traduction  et  un  com- 
mentaire à  l'appui  '.  Je  citerai  encore  les  nomljreuses  briques  de  Baby- 
lone  et  im  grand  nombre  de  cachets  dont  les  inscriptions  procèdent  tlii 
même  style;  mais  la  plupart  de  ces  monuments  sont  également  inédits. 
Le  plus  beau  monimienl  île  ce  genre  est  conservé  à  Londres,  au  imisée 
(le  la  Compagnie  des  Indes.  C'est  une  longue  insciiption  découverte  à 
llillah  par  Sir  Harford  Jones,  et  qui  contient  plus  de  six  cents  (620) 
lignes  d'écriture  '^.  L'étude  de  ce  monument  a  permis  de  reconnaître 
l'identité  du  système  graphique ,  archaïque  et  moderne ,  en  rapprochant 
un  passage  de  cette  inscription  (colonne  111,  ligne  Ao)  d'un  fragment 
de  cylindre  en  terre  cuite  publié  par  Ker  Porter  ',  et  qui  reproduit 
le  même  passage  en  caractères  modernes^.  Ce  IVagment  a  sidli  poui 
mettre  sur  la  voie  des  identifications,  et  elles  ont  été  pomsuivies  avec 
succès  par  MM.  Rawhnson  et  Norris,  ([ui  ont  pidjlié  une  transcrip- 
tion complète  de  cette  inscription  dans  le  recueil  dont  la  direction 
leur  avait  été  confiée  par  les  Trustées  du  liritish  muséum.  Il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  que  quelques  caractères  d'un  rare  emploi  qui  n  ont 
pas  encore  été  identifiés  avec  leurs  représentants  modernes. 


linson ,  assisteti  by  Edwin  Norris ,  Londoii , 
1861.  \i)i.  I,  pi.  in,  n°  VII.  (Nous  dési- 
^[neron.s  (|uel{[uefoi.s  co  recueil  par  les 
lettres  W.  A.  I.) 

'  Inscriptions  de  Hammourabi ,  roi  de  lia- 
hyloiie,  trad.  el  publ.  arec  un  commentuitr  à 
l'appui,  Paris,   1 8(5.3. 

'  Cette  inscription ,  publiée  d'abord  par 
la  Compagnie  des  Indes ,  a  été  reproduite 


par  MM.  Rawlinson  et  Norris.  (Coiil.  TIte 
cuneiforni  inscriptions,  etc.  t.  1.  |>l.  1,111  et 
suiv.) 

'    Truvets  in  Persia .  t.  11.  pi.  LXW  III. 

*  Voyez,  sur  la  priorité  de  cette  décou- 
verte, les  réclamations  du  docteur  Hincks. 
dans  son  article  Dat)\lonc  and  ils  pncst- 
/tirtji,  extracted  trom  llie  Journal  qf  sacred 
lilerature.  Januarv,  iS.Sii,  p.  i3. 
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Quelques  passages  des  inscriptions  dites  des  revers  de  plaques  des 
sculptures  île  Khorsahad  pennellenl  de  faire  un  travail  analogue,  pai 
rapport  au  style  de  Ninive.  Ces  revers  de  plaques  présentent  en  ellet  un 
grand  nondjre  d'inscriptions  identiques.  M.  Botta  en  a  conservé  seize 
copies  '  ;  quelques-unes  sont  écrites  dans  un  style  où  l'élément  moderne 
domine  déjà,  mais  où  l'élément  archaïque  se  présente  aussi  avec  des 
variétés  dont  on  n'aurait  pas  pu  soupçonner  l'existence  sans  la  certituile 
de  l'identité  de  l'ensemble,  cpii  entraîne  l'identité  des  détails.  Les  mo- 
numents archaïques  de  Ninive  sont  moins  nond)reu\  ([ue  ceux  di' 
Babylone.  Cependant  je  citerai  la  belle  inscription  i!e  Sama.s-PhuI  et 
celle  d'Kssaihaddon,  publiées  également  par  MM.  Kavvlinson  et  Nonis- 
avec  une  transcription  des  caractères  archaïques  en  caractères  mo- 
dernes. 

Le  style  moderne  présente  les  plus  nombreux  spécimens;  c'esl  en 
elï'et  le  style  de  l'immense  majorité  des  insci'iptions.  On  y  rencontre, 
il  est  vrai .  une  certaine  variété  ;  ainsi ,  par  exemple ,  dans  quelques  ins- 
criptions les  caractères  sont  plus  ou  moins  droits,  plus  ou  moms  pen- 
chés; mais  il  estlacile  de  s'expliquer  ces  dillérences  en  tenant  compte  — 
de  la  manière  de  tracer  les  signes,  —  de  l'instrument  dont  on  se  servait. 
—  de  la  matière  surla([uelle  on  les  traçait;  et  dès  lors  ces  nuances,  qiù 
ne  résultent  que  de  causes  accidentelles,  ne  peuvent  nous  arrêter  ici. 

Kniin ,  les  écritures  de  Babylone  et  de  Ninive  nous  olîrent  des  formes 
conununes,  et  ces  formes  sont  assez  nombreuses  pour  avoir  permis  de 
saisi)',  dans  les  mêmes  groupes,  des  variétés  constantes  qui  se  subs- 
tituaient toujours,  dans  les  dilléientes  localités,  au  même  caractère, 
cl  d'idenlilier  ainsi  des  lonnes  (jui  paraissent  dinérentes,  lors([uc  au 
fond  elles  procèdent  de  la  même  origine  et  appartiennent  au  même 
.système  graphiipic. 

'   (]oril.  /(■  \lufinnu-nl  de  Nimve   «lécim  muis    la   (lirt'olioii    iI'uik-    coiiiiiii.ssioii    ilr 

vert  et  ctécrit  par  M.  P.  Y.,  liotta,  lucsuiv  l'insliiul.    Paris,   i«48.  (Coiil.  pi.  (]LXI\ 

et  dessiné  par  M.  K.  Klandin.  ouvrage  pu-  et  ,suiv.) 

blié  par  ordre  ilu  Gouverneruent,  siHi.s les  '   The  citiiciforiii  iiisciii)liuns  0/  iicslcin 

auspices  de  M.  te  Ministre  île  l'intérieur  et  Asta,  etc,  I.  t  ,  pi.  XXIX  et  XLIX. 


#' 


*  JËL 


l'i       ACADKMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

S  III. 

nisllmlidii  (lu  piincipc  iiliniK'tiqiic  ol  du  piincipe  idéograpliiquf 
de  l'écriture  assyrienne. 

Ainsi  donc,  malgré  la  grande  variété  apparente  des  écritures  cu- 
néiformes, voilà  deux  grandes  divisions  qui  s'élalilissent  entre  les 
écritures  qui  procèdent  du  clou  ou  du  coin:  d'une  part,  Y  écriture 
arienne,  qui  exprime,  en  caractères  connus,  un  idiome  arien  parfaite- 
ment connu;  d'autre  part,  ïécrilurc  anaricnnc,  qui  exprime  un  idiome, 
ou  plutôt  des  idiomes,  plus  ou  moins  connus  et  tracés  en  caractères 
dont  nous  allons  essayer  ici  de  faire  connaître  la  valem\ 

Les  inscriptions  trilingues  furent  le  point  de  départ  natiu-el  des 
recherches  assyriennes.  Elles  offraient  un  texte  assez  étendu  et  un 
grand  nombre  de  noms  propres  (quatre-vingt-dix)  dont  il  était  facile 
<le  suivre  la  succession  dans  le  texte  assyrien,  en  coupant  les  phra.ses 
par  portions  déterminées  répondant  à  im  sens  précis  :  on  expérimenta 
cette  première  donnée. 

Ce  travail  mécanique  révéla,  de  prime  abord,  une  chose  impor- 
tante, c'est  que  l'écriture  assyrienne  renfermait  un  élément  idéogra- 
|)hique  et  un  élément  phonétique.  Il  est  aisé  d'en  avoir  la  preuve.  En 
effet,  on  constate  facilement,  par  ce  procédé,  l'existence  de  signes  isolés 
qui  ont  une  valeur  spéciale ,  et  qui  répondent  à  une  idée  tout  entière. 

Au  mot  perse  Baga Dieu,  correspond  le  signe. .  .  ►♦-T 

Khsliardihiya  .  .  roi ■^^ 

Pila père t^^T 

Mdtâ mère >^[ 

Puthra (ils ^^t"'     If 

Brdtà frère »■'*•*    "* 

Tacara maison ^  y»   1 


Duvarlhi porte 6       T 

Ndmu nom *^^ 

Mdhya mois ^«^  y 


tii. 
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D'un  autre  côté,  on  ne  tarda  pas  à  remarquer  certains  signes  qui 
ne  correspondent  pas  à  un  mot  exprimé  en  perse,  mais  qui  précè- 
dent certains  gioupes  et  paraissent  en  indiquer  la  signilicalion  paili- 
culière.  Ainsi  les  noms  d'honunes  sont  invariablement  précédés  d'un 
clou  perpendiculaire  J;  les  noms  de  pays,  de  trois  crochets  -^  ;  les 
noms  (le  villes,  d'un  signe  spécial  »^K^yy,  etc.  etc.  Ces  signes  l'rappèrent 
la  vue  (les  l'origine,  et  servirent  d(!  jalons  pour  se  guider  dans  les 
premières  recherches,  car  on  les  remarqua  non-seulement  dans  les 
textes  assyriens  des  inscriptions  trilingues,  mais  encore  dans  les  textes 
de  Ijahylone  et  deNinive,  oi'i  ils  parurent  jouer  évidemment  le  menu- 
rôle. 

Cependant  les  noms  propres,  que  le  texte  perse  nous  faisait  coii- 
naitre,  étaient  d'origine  dilTérente.  C'étaient  les  noms  de  Cyrus,  de 
Darius,  de  Xcrxès,  etc.  les  noms  des  provinces  du  vaste  euqiire  des 
Achéménides,  et  les  noms  des  rois  et  des  peuples  que  Darius  avait 
combattus  pour  éta])lir  sa  puissance.  1-a  plupart  de  ces  noms  étaient 
perses,  dautres  étaient  arméniens,  susiens  ou  mèdcs,  (pielques-uns 
étaient  assyriens. 

Les  noms  propres  étrangers  à  l'Assyrie  pouvaient  être  transcrits  ou 
traduits  en  assyrien.  Mais  les  noms  assyriens,  au  contraire,  transcrits 
ou  traduits  en  perse,  devaient  se  présenter,  dans  le  texte  assyrien, 
sous  leur  véritable  forme  originelle;  il  s'agissait  de  s'assurer  de  ces 
faJts.  On  appli(|ua  au  dépouillement  de  tous  ces  noms  le  procédé  dont 
les  travaux  de  Chanqjollion  avaient  sanctionné  fedlcacité  sur  l'égyp- 
tien ,  et  dont  M.  VVestergaard  s'était  servi  avec  succès  pour  la  lectuie  des 
textes  de  la  seconde  colonne.  On  obtint  bientôt  la  certitude  que  les 
noms  perses  étaient lra/i«cn/i-,  et  non  pas  traduits,  en  assyrien,  car  les 
valeurs  de  chacun  des  signes  qui  servaient  à  les  exprinu-r  pouvaient  se 
contrôler  les  unes,  par  les  autres.  Par  exemple,  le  signe  qui  correspond  à 
Tarliculalion  Da,  dans  le  nom  de  Darius,  correspond  à  la  même  articu- 
lation dans  le  nom  de  la  Médie,  de  la  Gandarie ,  etc.  Le  signe  (jui  cor- 
respond à  farticulation  Ta,  dansle  nom d"i/ji/«5^f  .correspond  à  la  même 
articulation  dans  le  nom  iX Artaxerxès ,  de  hSattagédie,  et  àEcbatane ,  etc. 
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Il  en  est  de  même  pour  tous  les  signes.  Ces  noms  étaient  donc 
transcrits,  et  les  valeurs  que  le  dépouillement  de  ces  noms  put  foiunir 
donnèrent  les  premiers  moyens  de  lecture  qui  devaient  servir  à  faire 
comprendre  les  textes  assyriens.  La  marche  des  progrès  ne  .semblait 
devoir  rencontrer  aucun  obstacle;  on  put  même,  avec  ces  premières 
données,  c'est-à-dire  en  se  guidant  sur  les  signes  qui  désignaient  les 
noms  propres,  et  en  appliquant  les  valeurs  obtenues  par  le  dépouil- 
lement de  ces  noms  aux  textes  unilingues  de  Babylone  et  de  Ninive. 
lire  des  noms  dont  la  Bible  nous  garantissait  la  transcription.  C'étaient 
les  noms  de  Jéltti,  (VEzécliias.  iV Ahdimelcck ,  de  Sidon,  de  Tyr,  de  Jérit- 
sntein,  etc. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  ces  noms,  cpii  se  lais.saient  si  lacde- 
ment  reconnaître,  étaient,  en  général,  des  noms  étrangers  à  l'Assvrie; 
ils  représentaient  des  hommes,  des  provinces,  des  villes,  avec  les- 
([uels  les  rois  d'Assyrie  s'étaient  trouvés  en  rapport.  Ces  noms  nou- 
veaux confirmèrent  les  valeius  déjà  acquises,  et  firent  connaître  des 
articulations  étrangères  à  l'alphabet  arien;  ils  permirent  ainsi  de  com- 
pléter le  .syllabaire  qui  devait  servir  à  lire  ces  textes. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  en  appliquant  les  principes  de  déchilfremeni 
qui  donnaient  d'au.ssi  heureux  résultats,  aux  autres  noms  propres, 
on  éprouva  les  plus  étranges  déceptions.  Il  était  naturel  de  croire 
que  les  Perses,  avec  leur  système  graphique  essentiellement  phoné- 
tique et  littéral,  avaient  dû  rendre,  autant  cju'il  lem-  était  possible,  les 
■S'  .sons  (fu'ils  entendaient  de  la   bouche  des  Assyriens.  On  devait  donc 

s'attendre  à  trouver,  dans  le  texte  de  la  troisième  colonne  iion  ms- 
criptions  trilingues,  ces  noms  écrits  avec  leur  articulation  originelle 
et  leur  forme  véritable.  Ces  conjectures  ne  se  réalisèrent  pas,  immé- 
diatement du  moins.  Parmi  les  quatre  noms  d'hommes  d'origine  assy- 
rienne conservés  sur  le  rocher  de  Bisitoun  ',  dont  le  texte  perse  donnait  la 
transcription,  d'accord  avec  toutes  les  sources  de  l'histoire,  un  seul  y 
répondait  par  les  procédés  ordinaires;  les  autres  s'en  éloignaient  étran- 

'  Coiif.  RawHnson,  Dabylonian  tmnsla-  histun,  dans  \e  Journal  ofthe  Roful  isialic 
lion  of  the  (jreat  Persian  inscription  al  Be-         Society,  vol.  \IV,  part.  i. 
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jieinenl.  Ce  sont  les  noms  lYAniris,  do  Nidinlahcl,  de  Nahonide  et  de 
IVahuchodonosor. 

Le  nom  d'Aniris  seul  paraissait  se  prêter  au  procédé  de  transcrip- 
tion ordinaire;  au  perse  Ainira  correspond,  en  elVel .  un  prioupe  qu'on  lit 

If  ::;^  -IH  A^ 

A  -      ni      -       n       -       ' 

(BUii.  lig.  ;(i. 

Le  nom  de  Nidinlahcl  ne  répondait  qu'en  partie  à  la  transcription 
phonétique;  les  trois  premiers  caractères  exprimaient  bien  l'articula- 
tion qu'on  devait  présumer;  mais  les  deux  derniers  s'en  écartaient 
étrangement.  En  ellet,  au  perse  Nadinlabaira  correspond  un  groupe 
qu'on  paraissait  forcé  de  lire 

rn    -   ihn  -  lav  -  AN  -  IN 

(Bisir.  lig.  3i,  38,  39.) 

Le  nom  de  Nabonide  présentait  une  défiguration  beaucoup  plus 
grande.  Au  perse  Nabunaita  correspond  le  groupe 

AN  -    VA  -     I 

(Bisil.  lig.  8â.  ) 

dans  lequel  il  fallait  pourtant  bien  reconnaître  l'expression  assyrienne 
du  nom  de  Nabonide. 

l'.nlin  un  perse  Nabukudracara  correspond  le  groupe 

AN  -   /M  -Si  -  Di-  SIS 

(  Biiit.  lig.  37.  85  ,  91.  ] 

(pt'il  fallait  bien  accepter  encore  comme  l'expression  assyrienne  du  nom 
de  Nabuciindonosor. 

Les  noms  de  la  Susianc,  de  Babytone,  du   Tifjre  et  de  ÏKupItrale 
offraient  le  même  phénomène,  et  ces  formes  seraient  demeurées  in- 
Sav.  btbang.  I"  série,  l.  VII,  1"  partie.  3 
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comprises,  si  ce  n'est  que  les  textes  unilingues  en  ont  donné  l'expli- 
cation. En  efl'ct,  on  retrouve  sur  les  monuments  de  la  Chaldée  ces 
mêmes  noms,  qu'on  croyait  si  étrangement  défigurés  sur  le  rocher  de 
Bisitoun,  et  on  peut  les  lire  alors  en  suivant  le  procédé  ordinaire  de 
transcription.  11  est  en  effet  impossible  de  ne  pas  reconnaître  le  nom  de 
Nahonide  dans  le  groupe  suivant 

Na     -         bi      -     m     -       na     -  '  -  iJ- 

(  Inscripl.  do  NaLooide,  W-  A.  I.  pi.  68.) 

et  celui  de  Nabuchodonosor  dans  le  groupe 

TVn      -  hi     -      uv      -    hu   ~   du    ~         ur        -       n      -       h       -         sa         -       ur 

(Inscript,  du  temple  de  Mylitla,  lig.    i .) 

Ces  groupes,  du  reste,  s'échangent  dans  les  textes  avec  ceux  dont  le 
rocher  de  Bisitoun  nous  a  donné  la  traduction  arienne;  il  n'y  a  donc 
pas  à  s'y  tromper.  Mais  par  quelle  étrange  combinaison  graphique  les 
Assyriens  étaient-ils  parvenus  à  des  expressions  si  bizarres.^  C'était 
une  difficulté  nouvelle  dont  il  fallait  chercher  la  solution  et  sur  la- 
quelle nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  nous  expliquer. 

Nous  avons  vu  que  l'écriture  assyrienne  avait  des  signes  pour  ex- 
primer des  idées;  or  quelques-uns  de  ces  signes  paraissent  n'avoir 
jamais  eu  qu'un  rôle  idéographique;  mais,  en  général,  ils  se  retrouvent 
dans  le  corps  des  mots,  et  on  peut  lem-  assigner  des  valeurs  phoné- 
tiques. Ainsi  '  : 

Le  signe  ti^T  qui  veut  dire  père ,  a  la  valeur  phonétique  de  A  T 

-«^y Dieu AN 

^ V     année MU 

^1        jour PAR 

^^    frère 5/5 

'  Conf.  Oppcrt,  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie ,  t.  II,  p.  45. 
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D'un  autre  côté,  lorsque  ces  signes  expriment  des  idées,  on  les 
trouve  quelquefois  remplacés  par  des  groupes  qu'on  peut  articuler 
ainsi  : 

Le  signe  ^^T  qui  veut  dire  pure,  se  lit.     J^  ^^» 

►^       Dieu.  .  .  . 

. ►— ■^     année .... 

^J  jo'""-  •  •  • 

. ^^  ^  .<     frère.  ... 


it::- 

a  ■ 

-  bu 

^ÎÎT 

i  — 

tu 

w^rii 

^m 

sa  - 

nu  -  ul 

mi  -^^ 

ru 

-mu 

I^  -H 

a  - 

-  In, 

On  voit  par  là  que  l'articulation  idéographique  des  signes  est  en 
complet  désaccord  avec  l'articulation  phonétique  qu'ils  représentent 
dans  le  corps  des  mots.  On  comprit  dès  lors  que  les  Assyriens  avaient 
un  système  graphique  qui  s'appuyait  sur  un  double  principe,  et  que  les 
noms  propres  assyriens  n'étaient  ainsi  doligurés  ([ue  j)arce  que  l'on 
appliquait  aux  signes  qui  les  représentent  leur  valeui  phonétique  (piand 
ils  doivent  être  lus  avec  leur  valem-  idéographique.  L'emharras  était 
grand,  car  on  acquérait  en  même  temps  la  certitude  que  le  principe 
idéographique  ne  se  hornait  pas  à  exprimer  des  idées  par  des  signes 
isolés,  mais  encore  qu'il  permettait  de  réunir  une  suite  de  signes  plus 
ou  moins  considérahle  pour  répondre  à  ime  expression  de  la  pensée, 
et  dès  lors  qu'il  ne  sufTisail  pas  de  comprendre  le  sens  des  signes,  mais 
qu'il  fallait  de  plus  articuler  les  idées  qu'ils  exprimaient,  pour  se  rendre 
conqjte  de  la  langue  dont  on  voulait  étudier  le  caractère. 

S  IV. 

Syslcmi'  plioiiétiquc.  — ■""ilvpollièse  des  homophones.  —  SvUabisme  de  l'écriture 

as.syrieniic. 

Tous  ceux  qui  s'étaient  occupés  des  écritures  de  la  première  et  de 
la  seconde  colonne  des  inscriptions  de  Persépolis  firent  des  tentatives 
plus  ou  moins  heureuses  sur  fassyrien.  Les  recherches  de  Grolefend 
ne  donnèrent  que  de  faihles  résultats.  Les  premiers  travaux  sérieux 
qui  se  sont  accomphs  avec  quelques  succès  appartiennent  à  M.  Lowen- 

3. 
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stern;  ils  sont  empreints  d'une  grande  hardiesse,  mais  ils  donnent  de 
l)onnes   valeurs,  qu'il  importe  de  noter.  On  voit,  dans  les  écrits  do 
M.  Lôwenstern.  le  procédé  qui  s'essaye,  et  on  peut  déjà  en  apprécier 
la  puissance. 

Un  des  premiers  mois  qui  lurent  soumis  à  l'analyse  e.sl  le  nom 
d'Ormusd.  Sa  répétition  t'récjuente  dans  les  textes  ariens  étalilissait  xm 
contrôle  facile  qui  permettait  de  le  suivre  aisément  dans  les  textes 
assyriens.  M.  Lôwenstern  le  trouva  écrit  de  plusiems  manièies  diffé- 
rentes, et  il  en  conclut  que  les  différents  signes  qui  concouraient  à  le 
former,  et  qui  répondaient  au\  mêmes  lettres  dont  on  devait  attendre 
la  reproduction,  étaient  des  homophones,  c'est-à-dire  qu'ils  représen- 
taient la  même  lettre  au  gré  du  lapicide  '.  La  conjecture  était  spécieuse  : 
ainsi  au  perse  Aaramazdà  correspondait  le  groupe 

qu'on  lisait  "  r  m  z  d  a  . 

(Bi.il.  Ilg.  74,  107.) 

mais  on  le  trouvait  également  écrit 

m^-  -ïï-j  c:r  :rT  &i  a^- 


et  on  lisait  encore      «  r  m  :  d  a  . 

(Bisit.  lig.  11,  35.) 

Enfm  on  trouvait  une  troisième  variante 

et  on  lisait  toujours     a      1,         r  m  z  d 

(Inacript.  d'Arlaxcrf«  i  Siisr.) 

Comme  il  n'y  avait  pas  de  doute  à  concevoir  sur  l'identité  de  tous 
ces  groupes  qui  traduisaient  tous  le  perse  Aaramazdà,  on  en  conclut 
fpe  les  signes  qui  s'échangeaient  ainsi  dans  la  composition  du  uu^-me 

'  Con(.  Lôwenstern.  Essai  de  ddchijjre-  l'explication  du  monument  de  Kliorsabnd 
menl  de  l'écriture  assyrienne  pour  servira         (Paris,  i8il5).  p.  27. 
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mot,  et  que  l'on  retrouvait  du  reste  tlajis  tous  les  mots  où  rarliculalion 
iranienne  appelait  la  présence  des  mêmes  lettres,  étaient  des  homo- 
phones. Cette  idée  iul  acceptée  par  iM.  Botta,  elle  fut  partagée  par 
M.  de  Saulcy.  Cependant  c'était  une  erreur  sm'  laquelle  on  devait 
revenir,  et  que  devaient  dissiper  les  recherches  ultérieures. 

Le  docteur  llincks  parait  être  le  premier  qui  ait  posé  en  principe 
que  les  signes  assyriens  représentaient  des  syllaJ)es  '.  Cette  découverte 
infirma  l'hypothèse  des  homophones,  mais  elle  fixa  les  lectures  déjà 
ébauchées;  car,  au  lieu  du  squelette  du  mot,  on  donna  à  chaque  signe 
sa  vocalisation  vérilalde.  Aussi  les  consonnes  du  nom  d  Ornuisd  ne 
changèrent  pas;  seidemenl,  suivant  les  groupes,  on  prononija 

m^  BIT  ^i  ^^  ^H  A^^ 

u  —        ra      -       ma      -  uz         -       da        — 

^*  -M  <::^  inT  ^^i  A^^ 

u  -        ri      -        mi     -  iz         -       da       - 

a  -  lui      -         ur     -        mu     -  uz        -      du 

trois  inflexions  phonétiques  cpie  la  tradition  nous  a  conservées,  sui- 
vant les  époques  et  les  lieux  où  l'on  prononça  Ùpofxct??;? ,  ilpixiaSas, 
et  enfin  Onnuzd-.  U  fut  bien  constant,  dès  lors,  que  les  signes  assy- 
riens représentaient  des  syllabes. 

Cette  idée  avait  été  entrevue,  et  déjà,  avant  que  cette  découverte 
lût  érigée  en  principe,  on  s'était  demandé,  en  s'appuyant  sur  des  faits 
particuliers,  si  les  signes  assyriens  ne  pouvaient  pas  se  décomposer 
de  manière  à  trouver  les  voyelles  dans  une  partie  du  caractère,  les 
consonnes  dans  l'autre ,  et  si  la  réunion  de  ces  deux  éléments  n'avait 

'   On    tlie  Khorsabad    inscription,    reail  *  Conf.  Opperl,   Expédition  scientijique 

a5  juiie  i8/|(),  dans  les  Transactions  of  the         en  Mésopotamie,  t.  II,  p.  2^. 
Royal  irislt  Acudcmy,  vol.   XXU,  part.  II. 
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pas  formé  ime  syllabe.  Il  n'en  était  rien;  l'examen  le  plus  superficiel 
de  la  forme  des  signes  sullil  pour  se  convaincre  aujourd'hui  que  le 
signe  ([ui  représente  la  syllai)e  n'a  aucun  rapport  graphique  avec  le 
signe  qui  représente  la  voyelle  avec  laquelle  il  s'articule;  ils  repré- 
sentent l'un  et  l'autre  une  valeur  déterminée,  en  vertu  de  la  forme  qui 
leur  est  propre,  et  cette  forme  ne  pourrait  être  altérée  sans  que  la  va- 
leur du  signe  cessât  d'être  intelligible. 


Ces  siffues  avaient  donc  leur  raison  d'être  si  nombreux,  et  nous 
comprendrons  que  le  nombre  en  devait  être  d'autant  plus  considérable , 
que  cette  écriture  va  nous  fom-nir  non-seidement  des  signes  pour  re- 
présenter les  syllabes  simples  formées  de  la  voyelle  unie  à  une  con- 
sonne qui  la  précède  ou  qui  la  suit,  mais  encore  des  syllabes  com- 
plexes formées  d'ime  voyelle  entre  deux  consomies.  La  valeur  de  ces 
signes  était  toutefois  plus  difficile  à  déterminer. 

Quelle  était,  en  effet,  la  valeur  du  dernier  signe  du  nom  de  Darius? 
Ce  nom  était  écrit 

Da     -      ri      -      ja       - 

(Bisil.  lig.  I,  1,3,  j,8,  n,  etc.) 

et  on  lisait  les  trois  premiers  signes  avec  assez  de  facilité.  Les  con- 
sonnes furent  déterminées  dès  les  premières  recherches,  et,  quand 
le  svllal)isme  fut  reconnu  comme  un  principe  de  l'écriture  assyrienne, 
elles  reçurent  aisément  la  voyelle,  dont  la  structure  du  mot  avait  fait 
comprendre  la  possibilité  avant  d'en  démontrer  l'inhérence.  Mais 
quelle  était  la  valeur  du  dernier  caractère  ?  —  On  la  chercha  long- 
temps et  elle  resta  indécise,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  eu  la  preuve  qu'elle 
s'articulait  avec  deux  consonnes  et  une  voyelle  médiale. 

La  comparaison  des  différentes  manières  dont  certains  noms  des 
inscriptions  trilingues  étaient  exprimés  fit  comprendre  le  rôle  de 
ces  sortes  de  syllabes,  la  loi  de  leur  formation  et  le  contrôle  de  leur 
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valeur  :  on  voyait  en  cITet,  dans  une  même  inscription,  le  nom  de  Cyrus, 
qui  correspond  au  perse  Karas,  écrit  de  deux  manières  : 


Ku    -  ras 

(Biail.  iosor.  dolachcc  ,  d"  i .  ) 


et  m  tt:]  t 


Ku    -      ra      -      as 

[  Bisit.  lig.  a 5  ,  inscr.  Jet.  n"  1,7.  —  Pilier  Je  Moui^ab.  ) 

Il  en  était  de  même  du  nom  de  la  Perse,  qui  correspond  au  perse 
Pârça  et  qui  était  écrit  : 

Par-     s'il 

(  BUil.  Ilg.  i  .  i4,  16,  jC,  io,  4i,  71,  7it  73,  7*1  8*1  "o-  '"•)  ' 

et  fc<K!!^I^ÏÏ 

Pa    -  ar  -     su 

(Bisil.  lig.  5.) 

La  syllabe  ras  pouvait  donc  être  exprimée  de  deux  manières  :  —  par  deux 
signes  représentant  les  syllabes  ra  ei  as,  —  par  im  seul  signe  expri- 
mant la  syllabe  ras.  Il  en  est  de  même  de  la  syllabe  par  et  de  beau- 
coup d'autres  dont  la  décomposition  devint  élémentaire.  Les  Assyriens 
avaient  donc  deux  manières  d'exprimer  phonétiquement  l'articulation 
résultant  d'une  voyelle  entre  deux  consonnes  :  soit  par  un  signe  unique, 
soil  par  deux  signes  que  nous  pouvons  considérer  conuue  leurs  élé- 
ments simples.  On  conclut  de  ces  faits  que  l'on  aurait  la  certitude  de 
l'articulation  d'un  signe  de  cette  nature,  par  exemple,  de  l'articidation 
(lu  (liM-nier  signe  dtr  nom  de  Darius,  dès  que  l'on  en  trouverait  la  dé- 
composition. Or  ce  nom  était  écrit  à  Suse'  : 

Da    -      ri      -      ya      -     m     -      as 

dans  ce  groupe,  le  signe  incertain  ^  VJ^  s'écbangeait  avec  deux  élé- 

'   Conf.  Opppit.  Ea-pîdiùon  scientifique  en  Mésopotamie,  p.  là 
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ments  simples  >-^  et  ^~^T,  qui  en  donnaient  l'articiilation.  Le  nom 
du  fils  d'Hystaspe  se  disait  donc  en  assyrien  Dariavus. 

Celte  valeur  n'est  pas  propre  à  ce  groupe ,  car  on  trouve  dans  d'au- 
tres mots  la  même  décomposition,  par  exemple  dans  les  inscriptions 
de  Nahuchodonosor,  où  nous  lisons  le  mot  mustar,  dont  nous  n'avons 
pas  à  rechercher  ici  la  signification,  écril  : 


-K^^      et      -î<*:;;r-T:^<V-IH 


A  ■* 

nuis     -       lar  mu     -    us    -     la     -  nr 


(  Conf.  W.  A.  I.  pi.  5i ,  11^  a  ,  c.  1 ,  lig.  8.) 

La  comhinaison  de  deux  éléments  simples  n'est  pas  arbitraire.  En 
effet,  on  reconnut  bientôt  que  le  signe  de  la  syllabe  da,  par  exemple, 
ne  se  trouvait  jamais  phonétiquement  que  devant  un  a  ou  une  svllabe 
commençant  par  un  a,  de  même  que  n  ne  se  trouvait  jamais  que  de- 
vant un  i  ou  une  syllabe  commençant  par  un  i;  en  im  mot,  qu'il  n"\ 
avait  jamais  d'hiatus  tel  que  ra-is  ou  ri-as.  Pour  former  ime  syllabe 
telle  que  ras  ou  ris,  il  faut  que  les  deux  éléments  phonétiques  soient 
réunis,  pour  se  contracter,  par  ime  voyelle  commime  :  fortliographe 
syllajjique  avait  donc  sa  loi. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  les  signes  rpù  représentent  des  syllalies 
complexes,  de  même  que  ceux  qui  représentent  des  syllabes  simples, 
les  représentent  en  vertu  de  leur  forme  propre ,  et  que  leiu-  valeur  ne 
résulte  pas  de  la  combinaison  graphique  des  signes  qui  représenteni 
les  éléments  dont  ils  indiquent  la  contraction.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  signes  qui  expriment  les  syllabes  par  et  ras  pour  voir  que  le 
signe  i^y  (/'fl'")  n'a  aucun  rapport  graphique  avec  les  signes  &T  [pa]  et 
^y>*-yy-<y  [ar],  de  même  que  le  signe  -0:^  [ras]  n'a  aucun  rapport  avec 
les  signes  ^^"^y  [ra)  et  ^^^  [as).  Les  signes  assyriens  représentent 


donc  des  syllal^es  simples  ou  complexes,  en  vertu  d'un  pouvoir  qui  est 
particulier  à  chaque  forme,  distinct  de  chacune  d'elles,  el  qui  ne  peut 
être  obtenu  ou  modifié  par  des  combinaisons  graphiques  des  éléments 
dont  les  caractères  se  composent. 
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S  V. 
Dccouverle  do  la  [lolyplionie.  —  Moyen  ilc  io>oii(lic  cclU'  (lilliciiltt-. 

Cependant  à  mesure  que  l'on  trionipliail  des  preniièies  dillicultés, 
il  en  naissait  de  nouvelles.  Sir  Henry  llawlinson,  en  publiant  le  texte 
assyrien  de  l'inseription  de  Bisitoun,  annonça  que  les  signes  assyriens 
étaient  polyphoucs\  c'est-à-dire  que  le  même  signe  pouvait  avoir  deux 
ou  plusieurs  valeurs  dillerentes.  C'était  une  complication  nouvelle 
dont  on  comprit  sur-le-champ  la  gravité.  Aussi  la  découverte  de  Sir 
H.  Uawlinson  frappa  de  discrédit  ses  travaux  les  plus  sérieux,  et  de 
défiance  et  ifincertitude  les  résultats  que  Ton  pouvait  espérer  avec  un 
système  graphique  (jui  oll'rait  un  phénomène  aussi  étrange.  A  quoi 
bon,  disait-on,  essayer  de  déterminer  des  valeurs  par  le  dépouille- 
ment des  noms  propres,  si  ces  valeurs  ne  conviennent  qu'aux  noms 
dans  lesquels  elles  figurent,  et  si  on  ne  peut  les  transporter  à  d'autres 
mots  sans  les  plier  aux  exigences  de  leur  articulation? —  Il  faut  tenir 
compte  de  ces  observations  et  des  répugnances  que  cette  anomalie 
provoque;  aussi,  autant  Thypothèse  des  homo])hones  avait  été  ac- 
ceptée avec  facilité,  autant  il  a  fallu  combattre  pour  la  détruire; 
autant  le  principe  de  la  pol)-phonie  fut  dilFicile  à  accepter,  autant  il 
a  fallu  (ombaltre  pour  f établir.  Cependant,  en  lait,  les  embarras  qui 
naissent  de  la  polyphonie  ne  sont  pas  aussi  sérieux  ni  aussi  fréquents 
([u  on  l'avait  cru  au  premier  abord;  quoi  qu'il  en  soit,  voyons  si  la  dé- 
couverte annoncée  par  le  colonel  anglais  avait  sa  réalité. 

I^e  moyen  de  contrôle  que  nous  venons  d'indiquer,  pour  s'assurer 
de  la  valeur  des  svllabes  composées,  va  maintenant  nous  donner  la 
certitude  de  la  polyplionie.  En  elfet,  nous  connaissons  déjà  la  valeur 
du  dernier  signe  du  nom  de  Darius;  mais  il  se  retrouve  également  à 
Bisitoun  dans  le  nom  de  l'Egypte,  qiii  s'écrit  ainsi  : 


1^ 
3 


(Bisit.  I.  3,  |3,  ij.) 

'   Journal  of  ihe  Royal  Asialic  Socicly,  vol.  \I\  ,  iwrt.  i.  —  Memoir  on  itie  Htibyloiiiiin 
and  Assyriun  Inscript,  p.  a. 

SaV.  f.TRANG.  I'"  série,  I.  VU.   I"  |lallic,  * 
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Le  nroinicr  signe  de  ce  nom  a  l'arliculalion  de  mi  bien  couslatée,  et 
eette  ailicuialion  initiale  convient  parfaitement  au  nom  de  YEgypte  tel 
(|u'ii  est  transmis  par  la  Bihie  onso;  on  peut  donc  déjà  supposer,  dans 
le  second  signe,  une  articulation  en  rapport  avec  la  transcription  de 
cette  forme.  Mais  l'embarras  est  grand,  car  on  a,  pour  le  signe  qui  doit 
reproduire  cette  seconde  syllabe,  la  valeur  de  vus.  Il  faut  donc  (pi'il 
ait  une  autre  valeur,  et  si  les  transcriptions  sont  exactes,  il  n'y  aura 
pas  luoyen  d'en  douter.  Or  le  nom  de  l'Egypte,  que  l'on  rencontre 
fréquemnienl  dans  les  inscriptions  de  Ninive,  est  écrit  : 

mu    -       su         -       ri 

(  BoUa,  pi.  l45,  n"  a  ,  I.  3.) 

Il  y  a  là  un  changement  dans  la  vocalisation  de  ce  mot  ;  luais  on  com- 
prend toutefois  que  le  signe  ^^— !<,  que  nous  trouvons  dans  le  nom 
de  l'Egypte  ,  ne  peut  avoir  la  valeur  de  vus  que  nous  lui  trouvons  dans 
le  nom  de  Darius  :  en  effet,  il  a  ici  celle  de  sir,  et  nous  lisons  ce  mot 
misir. 

La  preuve  de  cette  valeur  nous  est  fournie,  dans  les  inscriptions  de 
Khorsabad ,  par  un  groupe  dont  nous  n'avons  pas  non  plus  à  recher- 
cher la  signification ,  mais  dont  la  lecture  est  certaine  "  ;  il  est  écrit 
ainsi  dans  les  inscriptions  des  revers  de  plaque  : 


Ka      -       sir 

et  dans  un  passage  parallèle  du  même  texte 


(Boita,  pi.  173,  lig.  i.) 


^t:i  t^ii  : 


w*- 


Ka      -        il        -      ir 

(Botla,  pi.  168,  lig.  3.) 

Le  signe  "*'*»^X  *  ^^^'^  ^^*  '^^"'''  ^^^^""^  ^^  ^"^  ^*  ^^  *""'  c'est-à-dire 
'  Voji.  le  mémoire  de  M.  hotia  sur  l'écriture  cunviformeassyriennc,  p.  i3, 11°  .\  et  xi,  extrait 
du  Journal  Asiaticuu-  de  1847-18^8. 
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qu'il  est  fjolyphone  :  le  fait  annoncé  par  Sir  Henry  Rawlinson  est  donc 
(le  la  plus  irrécusable  évidence. 

Le  nom  li^Achéménès  a  été  un  des  plus  enibarras-sants  à  déchiilrer; 
il  présentait,  en  ellel,  des  formes  inexplicables,  qui  jetaient  les  conjec- 
tures dans  la  plus  déplorable  confusion.  On  pourra  en  ju<,'pr,  en  com- 
parant les  facilités  que  sa  lecture  présente  aujourcfluii,  malgré  les  dilfé- 
renles  formes  sous  lescpielles  il  se  montre,  aux  dilbcullésque  ces  formes 
devaient  présenter  quand  on  les  rencontrait  au  début  des  recherches,  et 
suivant  le  hasard  des  découvertes.  La  transcription  de  ce  nom  est  de- 
venue élémentaire,  et  on  le  cite  volontiers  à  cause  de  la  bizarrerie  dont 
il  donne  fexemple,  en  montrant,  dans  le  même  mot,  un  même  signe 
doué  de  deux  valeurs  dillérentes.  Nous  pouvons  donner  ici  ce  nom  écrit 
d'abord  en  caractères  correspondant  à  des  syllabes  simples. 

Tf  hh  ^T  -M  ^^  :3II  <  V  ^^^ 

a  -    lia   -   tna    -       an      -      m     —       is       —    st 

(iiiscr.  de  Xcrx^s  ,  A  V^a  ,  lig.  l4-  ] 

Cette  forme  présente  deux  contractions  phonétiques  possibles;  aussi 
nous  ne  serons  pas  surpris  de  voir  les  syllabes  médiales  ma- an  et  ni-is 
remplacées  par  les  signes  qui  représentent  les  syllabes  complexes  man 
et  nis.  Or  on  trouve  les  formes  suivantes  du  même  nom  : 

Î?H-^— T«<V 

a  -    ha  -   ma  -    an    -  nis  -    si 

(Inscr.  E  «le  Xerxés ,  i  Pcraépolîs  .  Ii|ç.  7.) 

a-   ha  -  inaii  -   ni      -       «       -    Ji 

(lotcr.  de  Xeriê»,  •  l'Elvead,  lig.  so.  | 


et  enini  : 


If  H-  «  «  <!-- 

a     —    Am   -    man  -  nii    —    si 

[  luscr.  de  Dariu».  ) 

4- 
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1,0  signe  ^^  a  donc  les  doux  valeuis  de  inan  et  de  nis  dans  le  niènie 
mot. 

Le  procédé  cpii  conduit  à  la  certitude  de  la  polyphonie  des  signes 
assyriens  doit  être  aussi  le  procédé  qui  conduit  à  triompher  de  cette 
dilliculté.  En  effet,  quelles  que  soient  les  différentes  valeurs  qu'un  signe 
puisse  offrir,  on  en  aura  toujours  la  véritable  articulation  toutes  les  fois 
(ju'on  le  trouvera  remplacé  par  des  signes  qui  en  représentent  les  élé- 
ments simples.  L'abondance  des  te\les  permet  d'affamer  ([ue  la  solu- 
tion de  cette  dillicullé  si  étrange  ne  réclame  que  de  l'attention  et  de 
la  patience.  Nous  verrons,  en  déterminant  la  valevu-  de  ces  signes,  dans 
quelle  limite  ce  procédé  est  applicable  et  quels  sont  les  moyens  qui 
peuvent  le  remplacer  lorsqu'il  nous  fera  défaut. 

Cependant,  on  a  d'alîord  douté  du  fait  de  la  polyphonie,  et  M.  de 
Saidcy  a  combattu  cette  découverte  de  toute  son  énergie  ';  plus  tard, 
M.  Brandis  essaya  de  démontrer  tpie  la  polyphonie  n'atteignait  que  les 
noms  propres'-;  on  fut  bientôt  obligé  de  reconnaître  que  non-seule- 
ment elle  existait,  mais  quelle  envahissait  toutes  les  parties  du  dis- 
coiu-s,  et  on  ne  songea  plus  qu'à  en  rechercher  l'explication.  Toutefois, 
si  étrange  qu'il  soit,  ce  fait  n'est  point  isolé  dans  les  systèmes  graphi- 
ques dont  les  hommes  se  sont  servis  pour  l'expression  de  leiu-  pensée. 
H  décoide  naturellement  du  principe  idéographique  de  l'écriture  assy- 
rienne. Il  se  produit,  sans  causer  d'étonnement,  dans  l'écriture  égy[>- 
tienne;  M.  de  Piougé  en  a  démontré  l'origine  et  les  développements 
dans  ses  belles  leçons  sur  le  syllabaire  ég)^tien,  au  Collège  de  France. 
Seulement,  ce  qui  le  rend  si  difficile  à  expliquer  en  assyrien,  c'est 
cpie  l'écriture  assyrienne  n'a  point  été  inventée  par  les  Assyriens,  m 
par  un  peuple  qui  ait  parlé  leur  langue;  de  là  des  complications  dont 
on  va  facilement  comprendre  la  nature  et  l'étendue.  Voyons  ce  (pu  se 
passait  sur  les  bords  du  Nil  :  un  signe  est  donné,  c'est,  je  suppose, 
vme  oreille.  Les  Èg)q)tiens  dessinent  de  préférence,  pour  exprmier  l'idée 
rpii  nait  de  cet  objet,  une  oreille  de  veau  ^.  Or  cette  image  exprime 

'  Jkevw  orientale,  juin  i852.  Entziffcrung  der  assyrischen  Inschriften.  <lc-. 

'   Ueber  den  Instorischen  Gewinn  nus  der         Berlin,  i856. 
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naturellement  l'idée  {l'oreille,  cl  se  tlil  at  en  égyptien;  mais  ce  signe 
exprime  également  les  notions  qui  dérivent  de  l'oreille,  v.  g.  entendre, 
et  entendre  se  dit  sam  ,  en  égyptien.  De  là  deux  valeurs  pour  le  même 
signe  :  al  el  sam.  il  peut  y  avoir  encore  d'autres  articulations  possibles; 
mais  peu  importe,  car  quelle  que  soit  ïarlicuhtlion  exprimée  par  l'o- 
reille, elle  sera  toujours,  en  ég)'ptien,  en  rapport  avec  ïidée  qui  pourra 
naître  par  la  représentation  de  l'objet.  S'il  en  était  autrement,  la  va- 
leur syllabique  serait  indiquée  par  un  coniplément  phonétique  qui 
ferait  disparaître  toute  équivocpie.  Cette  conformité  des  sons  et  des 
images  n'a  pas  lieu  en  assyrien.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  re- 
marquer que  la  valeur  idéographicjue  des  signes  est  toujours  en  désac- 
cord avec  leur  valeur  phonéli(jue;  aussi  rien  no  poiit  relier,  par  les 
différentes  acceptions  d'un  même  signe,  les  dillérenles  articulations 
phonétiques  qu'il  a  pu  recevoir  dans  la  langue  primitive,  et  qu'il  a  pu 
encore  acquérir  en  passant  dans  im  nouvel  idiome. 

En  suivant  ces  indices  dans  l'écritiu-e  anarienne ,  M.  Oppert  a  reconnu 
que  cette  écriture  avait  été  inventée  par  un  peuple  dont  la  langue  avait 
les  plus  grands  rapports  avec  l'idiome  des  Médo-scythes'.  Il  remarque, 
en  effet,  (pie,  si  chez  les  Assyriens  la  valeur  idéographique  des  signes 
est  constamment  en  désaccord  avec  leur  valeur  syllabique,  en  médo- 
scylhique  il  en  est  autrement ,  car  la  valeur  des  signes  est  toujours  con- 
forme à  leur  valeur  idéographique.  Je  citerai  quelques  exemples  à  l'appui. 

Le  signe  ►►-J  a,  en  assyrien  e{  en  médo-scylhique,  la  valeur  sylla- 
bique de  an.  Il  a,  dans  les  deux  langues,  la  valeur  idéographique  de 
Dieu;  il  procède,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'une  image  altérée 
de  la  divinité,  sur  hiquelle  on  avait  calqué  l'hiéroglyphe  primitil';  il 
répond,  dans  les  deux  textes,  au  perse  baga;  mais,  en  médo-scjlhi([Uc, 
baga  i>v  traduit  par  anap,  el  en  assyrien  par  ilou. 

Le  signe  ^  ^  ^  a  la  valeur  syllabique  de  iar  en  médo-scythique  et 
en  assyrien;  il  a  la  valeur  idéographicjue  deftis  dans  les  deux  langues, 
il  traduit  le  perse  pulhra;  mais  pulhra'se  dit  tur  en  médo-scythique,  et 
pal  en  assyrien. 

'   (^ont.  ()|)|H'rl.  Kjcpédilion  scientifique  en  Mésopotamie,  t.  II,  p.  77. 
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Le  signe  t^^J  a  la  valeur  syllabique  de  at,  dans  les  deux  langues, 
el  la  valeur  idéographique  de  père;  mais  le  perse  pita  (père)  se  dit 
atta  en  médo-scythique,  et  abu  en  assyrien. 

Il  en  esl  de  même  de  tous  les  idéogrammes  dont  les  inscriptions 
trilingues  nous  ont  donné  le  contrôle.  La  comparaison  allcntive  des 
trois  textes  révèle  assez  de  faits  de  cette  nature  pour  les  laire  sortir 
de  riiypothèse  el  les  élever  à  la  hauteur  d'un  principe. 

Il  appert  de  ces  considérations  que  les  signes  assyriens  qui  pouvaient 
avoii-  des  valeurs  originelles  polyphones  ont  eu  également  des  valeurs 
différentes  provenant  du  pouvoir  idéographique  des  signes;  mais  la 
différence  qui  résidte  de  la  valeur  idéographicpie  des  signes  et  de 
leur  valeur  phonétique  ne  constitue  pas ,  à  proprement  parler,  le 
phénomène  de  la  polyphonie  '  ;  c'est  dans  la  valeur  originelle  des  carac- 
tères qu'il  faut  en  chercher  la  cause  et  la  raison;  or  la  langue  des 
inventeurs  de  l'écriture  anarienne  est  inconnue,  et  les  résidtals  aux- 
quels on  peut  arriver  par  fétude  des  textes  médo-scythiques  ne  re- 
posent pas  sur  une  base  sullisante  pour  justifier  toutes  les  inductions 
de  la  théorie;  aussi  ces  considérations,  si  sérieuses  qu'elles  soient  pour 
déterminer  théoriquement  la  valeiu-  des  signes  anariens,  ne  sont  en 
fait  que  d'une  application  fort  restreinte,  à  cause  du  laconisme  des 
textes  médo-scythiques  et  des  nuages  qui  entourent  la  langue  qui  sort 
des  déchiffrements  les  plus  heureux  de  ces  textes. 

Enfin,  je  dois  ajouter  qvi'il  est  aisé  de  comprendre  que  fhiéroglyphe 
a  été  tellement  altéré  par  les  Assyriens,  qu'il  est  impossible  de  re- 
connaître, dans  le  signe  graphique,  fobjet  représenté  qui  y  a  donné 
naissance,  et  que  cet  objet  fût-il  connu,  on  ignore  son  nom  dans  la 
langue  des  inventeurs  :  dès  lors,  farticidation  qu'il  a  dû  originaire- 
ment recevoir.  Heureusement  que  la  philologie  dispose  de  moyens  pra- 
tiques nombreux  et  efficaces,  qui  ont  permis  de  déterminer  siirement 
la  valeur  de  ces  caractères,  sans  avoir  besoin  de  remonter  à  leur  valeur 
originelle. 

'   Conf.  Hincks,  On  the  Polyphony,  p.  8.  From  The  Atlanlis,  vol.  IV. 
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S  VI. 

Systomc  ifléographiquo  de  rt-criturc  assyrienne.  —  Mnnoprammes.  —   ldeograniuu> 
siniiik'S.  —  Ifléograninies  complexes.  —  Mlopliones. 

Nou.s  avons  dit  que  récriture  assyrienne  présente  (le.s  signes  pour 
exprimer,  soit  des  sons,  soit  des  images,  et  que  ces  signes  se  mêlent, 
se  combinent  pour  former  des  groupes  phonétiques  ou  idéographiques, 
dont  il  faut  déterminer  la  composition.  On  avait  confon(hi,  à  foriginc, 
les  différences  qui  proviennent  du  rôle  idéographicpue  des  signes  avec 
le  fait  de  la  polyphonie,  et  celte  confusion  avait  amené  une  variété 
effrayante  dans  les  valeurs  polyphones,  qui  semblaient  se  prêter  aux 
plus  étranges  écarts.  Ces  dilUcullés  étaient  surtout  frappantes  dans  les 
noms  propres.  Cependant,  lorsque  l'on  se  fut  rendu  compte  de  fem- 
ploi  relativement  restreint  des  valeurs  polyphones  et  des  compUcalions 
du  système  idéographique ,  celte  nouvelle  découverte  amena  de  nou- 
velles défiances.  On  y  puisa  de  nouveaux  motifs  pour  suspecter  l'exac- 
titude des  interprétations'.  Comment  pouvait-il  en  être  autrement.-' 
Sir  Henry  Rawlinson  déclarait  qu'il  n'avait  donné  des  noms  aux  rois 
assyriens,  dont  on  voyait  les  légendes  sur  les  marbres  de  Ninive,  que 
pour  les  besoins  de  l'identification;  et  M.  Opperl,  malgré  la  hardiesse 
que  l'on  .suppose  à  ses  interprétations,  s'exprimait  ainsi  :  »  11  faut  avouer 
«  franchement  fpie  Ton  n'a  lu,  jusqu'à  présent,  les  noms  de  Saidanapale , 
■■  Tiglat-Pileser,  Phul,  Salmanassar,  Sennachérib,  Assarhaddon,  Saos- 
>'  douchin,  Kiniladan,  Nériglissor,  Bélochus  cl  d'autres,  que  parce 
»  qu'on  avait  des  raisons  de  croire  qu'ils  se  retrouvaient  dans  un  groupe 
«  donné.  Mais,  partout  où  nous  n'avons  pas  d'indices  en  dehors  des 
"  inscriptions  cunéiformes,  el  lorsque  les  tablettes  de  .\inive  nous  font 
•'  défaut,  il  ne  reste  plus  qu'à  confesser  notre  incertitude'^.  » 

Cette  nouvelle  dillicullé  n'est  pas  non  plus  particulière  aux  noms 
propres;  elle  envahit  toutes  les  parties  du  discours;  mais  ce  qui  doit 

'   Voyez  les  articles  de  M.  Ilen.tn  sur  le  '  Expédition  scienùjiqne  en  Mésopotamie, 

livre   de  M.    Oppert,  dans   le  Journal  des  t.  II.  p.  loG. 

Sdimnls ,  mars,  avril  cl  juin  iSâg. 
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surtout  donner  la  certitude  d'arriver  à  la  sinnionter,  c'est  que ,  phoné- 
tique ou  idéographique,  l'écriture  assyrienne  n'a  rien  d'arbitraire.  Si 
ces  deux  systèmes  se  mêlent,  se  combinent,  il  ne  peut  y  avoir  encore 
rien  de  fortuit  dans  leurs  coml)inaisons. 

Pour  bien  comprendre  les  laits  qui  naissent  de  ce  doidile  mode 
d'expression,  il  faut  se  rendre  compte  de  la  marche  de  la  pensée,  tou- 
jours logique ,  toujours  régiUière  et  (jui ,  pour  devenir  inlelligil)le ,  a  re- 
cours à  l'un  ou  l'autre  de  ces  modes  d'expression,  mais  rpii  doit  ar- 
river, nécessairement,  à  se  faire  comprendre  sans  hésitation,  sans 
équivoque.  Je  crois  avoir  établi  les  lois  qui  président  à  fagencemenl 
de  ces  deux  systèmes,  à  propos  de  la  lecture  des  noms  propres  assy- 
riens'. Je  vais  les  résumer  ici,  aussi  brièvement  que  possible. 

Les  noms  propres  assyriens  peuvent  être,  comme  tous  les  noms 
propres,  quel  que  soit  l'idiome  chargé  de  les  traduire,  l'expression 
d'une  idée  simple  ou  de  la  combinaison  de  deux  ou  plusieurs  idées 
simples. 

Une  idée  simple  s'exprime,  en  assyrien,  de  deux  manières  :  idéo- 
graphiquement  ou  phonétirpiement,  à  moins  d'avoir  recours  à  une 
combinaison  de  ces  deux  modes.  L'origine  hiéroglyphicpie  de  l'écriture 
assyrienne  nous  indique  assez  que  toutes  les  idées  avaient  été  exprimées 
primitivement  par  des  images;  mais  les  signes,  en  passant  de  la  vdeur 
idéographique  à  la  valeur  phonétique,  se  sont  produits  avec  ce  double 
rôle,  et  il  nous  a  fallu  déterminer  la  loi  de  leur  emploi.  Dès  l'origine  des 
recherches  on  avait,  il  est  vrai,  reconnu  le  caractère  idéographique  de 
l'écriture  assyrienne;  mais  on  l'avait  circonscrit  à  certains  signes  isolés 
qu'on  considérait  comme  Yabrégé  de  l'expression  phonétique  de  l'idée  2. 
Il  n'en  était  rien,  en  assyrien  du  moins;  car  la  comparaison  des  textes 
apprit  bientôt  que  la  transcription  phonétique  de  l'idée  n'avait  aucun 
rapport  avec  l'articidation  phonétique  de  l'image. 

'   Les  noms  propres  assyriens ,  recherches  1  ù  septembre  1 8^9 .  p-  à<  —  Lôw  ensleni , 

sur   la  formation  des  expressions  idéofjra-  Rj-posé  des  Eléments,  p.  82,  n"  11  ,  —  et 

phiqucs,  p.  29  et  suiv.  eiil'm  Luzzatio,  Etudes  sur  les  inscriptions 

'  Comparez  —  De  Sauicy,  Mémoire  du  assyriennes ,  etc.  p.  88. 
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On  appelle  monogrammes  ces  signes  qui  à  eux  seuls  servaient  ainsi  à 
exprimer  une  idée.  Je  veux  écrire  le  nom  de  Dieu,  je  trace  son  image, 
en  reproduisant  plus  ou  moins  habilement  le  type  consacré ,  soit  en 
caractère  archaïque,  ^'^\[  ;  soit  en  caractère  moderne,  »-»— J;  ou 
bien  j'écris  son  nom  en  me  servant  des  caractères  qui  on  rendant  l'ar- 
ticidation  assyrienne  : 

i       -      lu 

C'est  l'articulation  séniilique  qui  représente ,  dans  toutes  les  langues 
de  la  même  famille,  l'expression  abstraite  de  la  divinité;  seulement  le 
svllabisme  de  l'écriture  assyrienne  nous  donne  la  certitude  de  la  pro- 
nonciation dvi  mol ,  jusque  dans  les  voyelles  avec  lesquelles  les  con- 
sonnes sémitiques  devaient  s'articuler.  Nous  avons,  en  hébreu  et  en 
chaldéen,  n'jN;  en  syriaque,  ojàs  ;  en  arabe,  -vMi;  mais  en  assyrien, 
nous  trouvons  ilou. 

Il  arrive  cpielquefois  que  la  même  idée  soit  rendue  par  deux  ou  plu- 
sieiu-s  monogrammes  provenant  d'hiérogl\-phes  différents;  ainsi  l'idée 
de  roi  peut  être  représentée  par  le  signe  ([ui  parait  dériver  de  la  forme 
d'une  abeille,  comme  nous  l'avons  vu;  mais  elle  peut  être  encore  expri- 
mée par  im  autre  attribut  de  la  royauté,  dont  le  type  primitif  n'est 
plus  reconnaissable ,  et  qui  ne  peut  être  soupçonné  par  aucun  indice. 
De  là  deux  signes  idéographicpies.  Aussi  le  mot  roi  est-il  rendu  en  assy- 
rien, tantôt  par  le  signe  t>^5,  tantôt  par  le  signe  ^<,  et  ces  deux 
symboles  expriment  bien  réellement  la  même  idée,  car  ils  sont  traduits 
l'un  et  l'autre  dans  les.  inscriptions  trilingues  par  le  perse  khsâyatliiya  et 
transcrits  par  les  mêmes  signes  phonétiques  dans  les  inscriptions  uni- 
lingiu's. 

L'articidation  de  ces  monogi'ammes  a  été  longtemps  indécise.  Sir 
Henry  Rawlinson  les  prononçait  melck\  à  cause  du  sémitisme  de  la 
langue  assyrienne.  Mais  M.  de  Saulcy  nous  a  fait  connaître  le  premier 

'  Analysis  of  liabylouian  Text  al  Behistun,  part,  m,  dans  le  Journal  of  the  roy.  asiatic 
Society,  vol.  XJV,  part,  i,  i85i,pag.  m. 

Sav.  ktrasc.  l"  série,  I.  Vil ,  I"  parlie.  5 
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la  véritable  articulation  de  ce  monogramme;  elle  nous  est  donnée  par 
la  légende  des  fenêtres  de  Persépolis',  où  le  mot  perse  khsâyathiya 
est  rendu  par  le  groupe 


sarri,  ou  plutôt  mrru  (au  noiuinatif),  est  donc  l'articulalion  phonétique 
qui  exprime  l'idée  de  roi.  11  existe,  en  assyrien,  un  certain  nombre 
d'idées  qui  sont  ainsi  exprimées  par  un  ou  plusieurs  symboles  diffé- 
rents; mais  leur  transcription  phonétique  aboutit  toujours  à  un  groupe 
syllabique  dont  i'articidation  ne  satirait  être  indécise. 

Nous  avons  dit  que  cette  puissance  d'expression  des  signes  qui  pro- 
vient de  leur  origine  hiéroglyphique,  et  cpii  leur  donne  des  valeurs 
idéographiques,  s'étendait  à  des  groupes  de  signes;  aussi  nous  allons 
les  voir  se  former  et  s'allonger  à  mesure  que  nous  développerons  la  loi 
de  leur  formation. 

On  appelle  idéogrammes  les  séries  de  signes  plus  ou  moins  nombreux 
dont  la  réiuiion  est  nécessaire  pour  exprimer  «ne  idée.  S'agit-d,  en 
effet,  d'exprimer,  non  plus  l'idée  abstraite  de  la  divinité ,  telle  que  nous 
l'avons  indiquée  plus  haut,  mais  le  nom  spécial  d'ime  divinité  quel- 
conque du  panthéon  assyrien,  par  exemple,  le  nom  du  dieu  qui  pré- 
side à  Yonctioi)  royale,  on  peut  encore  écrire  ce  nom  divin  de  deux 
manières  :  — -  i"  Idéographicjuement,  en  traçant  d'ahord  le  signe  de  la 
divinité  ►»^;  puis  en  le  faisant  suivre  du  signe  qui  indique  son  attribu- 
tion spéciale,  Yonction  royale;  c'est  le  signe  tï=,  dont  la  forme  hiéra- 
tique l^  semble  indiquer  un  Iccytlms  ;  le  groupe  f*^]  tî==  représente 
donc  cette  divinité  particulière  qui  pi'éside  au  sacre  des  rois.  —  9°  Pho- 
nétiquement ,  en  écrivant  ce  nom  avec  des  signes  dont  la  valeur  pho- 
nétique exprime  son  articulation  assyrienne  ;  les  voici  : 


'    Recheivhes  sur  l'écriture  cunéiforme  (issyricnn<  ,  27  novembre  i84<),  autoR.  p.  ;)5. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  35 

Ce  (lien  particulier  se  nommailen  ell'et,  ènassyrien ,  Nabiuv,  ou  plutôt 
Nabu.  Nous  avons  la  preuve  de  la  justesse  de  cette  lecture ,  car  c'est  le 
dieu  que  les  Juifs  désignaient  sous  le  nom  de  i3i,  et  dont  la  Bible 
nous  a  conservé  la  transcription. 

T.os  signes  idéographiques  ne  donnent  aucmi  rcnsoigiieiuent  sur  cette 
articulation,  car  de  même  que  rarticulation  phoaéli(iue  inhérente  au 
signe  n'a  pu  nous  faire  connaître  rarticulation  assyrienne  du  mono- 
"ramme,  la  valeur  phonétique  des  deux  signes  qui  représentent  le  nom 
de  cette  divinité  particulière  ne  nous  en  fera  pas  connaître  l'articulation 
assyrienne.  On  fa  trouvée  par  la  comparaison  des  passages  identiques 
qui  renfermaient  la  même  idée  :  nous  voyons  en  elfet  quelquelois, 
au  lieu  du  groupe  k)-!  tîr:=  qui  serait  à  lire  AN.PA.  s'il  était  phoné- 
tique, la  suite  de  signes  qui  nous  a  donné  l'articulation  du  nom  de 
cette  divinité  que  nous  appelons  Nahii. 

Les  dinicidtés  du  système  idéographique  des  Assyriens  se  résolvent 
donc  pai-  la  transcription  des  groupes  idéographiques  en  caractères 
phonétiques.  Mais  il  est  arrivé  cp'une  idée  a  pu,  a  dû  être  exprimée 
par  la  réiuiion  d'un  signe  phonétique  et  d'un  signe  idéographique;  de 
là  un  embarras  sérieux  dont  il  a  fallu  se  rendre  conqite  encore. 

Le  système  graphique  des  Assyriens  était,  avons-nous  dit,  cl  nous 
ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point,  originairement  hiéroglyphique, 
et,  partant,  idéographicjue;  mais  cp.iand  nous  le  trouvons  dans  son  ap- 
plication à  Ninive  et  A  Bahylone,  félément  phonétique  n'est  pas  tou- 
jours arrivé  à  fabstraction  complète  du  symbole  pour  en  faire  le  re- 
présentant d'un  son,  et  non  plus  d'ime  idée.  D'un  autre  côté,  l'élément 
idéographi({ue  n'a  plus  toujoiirs  assez  d'énergie  pour  faire  comprendre 
ses  significations  sans  couqilétcr  quelquefois  l'idée  (ju'il  veut  traduire 
par  les  sons  qui  l'expriment.  Les  signes  primitifs  pouvaient  en  effet 
éveiller  plusieurs  idées  différentes  chez  les  Assyriens.  Quand  donc  un 
signe  idéographic[ue  était  employé  avec  plusieurs  significations,  et,  par 
conséfp^ient,  susceptible  d'être  traduit  par  des  articulations  dilférentes, 
on  ajoutait  quelquefois  au  signe  idéographique,  pour  éviter  toute  con- 
fusion dans  fexprcssion,  lorsqu'elle  eût  été  possible,  l'art iciUation  qui 

5. 
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devait  finir  le  mol  s'il  eût  été  écrit  en  caractères  syllabiqiies.  Ce 
procédé  est  propre  à  toutes  les  écritures  idéographiques;  on  le  dé- 
signe sous  le  nom  de  complément  phonétique.  M.  Oppert,  en  en  faisant 
le  premier  f application  aux  textes  assyriens',  a  restreint  les  écarts 
de  la  polyphonie,  en  restituant  à  des  caractères  (juon  assimilait  pho- 
nétiquement le  rôle  idéographique  qu'ils  devaient  avoir.  Ainsi  le 
signe  i;|,  que  nous  connaissons  déjà  avec  la  valeur  de  par,  a  la  va- 
leur idéographique  de  soleil;  il  parait  provenir  de  fimage  de  cet  astre, 
figuré  par  im  disque  O,  dont  on  retrouve  la  trace  dans  la  forme  angu- 
leuse du  signe  hiératique  <^^ ,  qui  a  donné  naissance  au  signe  ar- 
chaïque ■<(_>,  dont  le  caractère  moderne  ^J  est  visiblement  sorti.  Or, 
de  cette  valeur  de  soleil  dérive  naturellement  celle  de  soleil  levant,  puis 
celle  de  jour.  Ce  signe,  abandonné  à  lui-même,  n'aurait  pas  pu  ex- 
primer toutes  ces  nuances,  tandis  que,  à  faide  des  signes  phonétiques, 
qui  fournissent  im  mot  pour  chaque  idée,  on  les  exprime  sans  con- 
fusion. Pour  arriver  à  la  même  clarté  avec  le  signe  idéographique, 
on  le  fit  suivre  de  la  terminaison  syllabique  que  le  mot  axu-ait  eue 
s'il  eût  été  écrit  phonétiquement.  Nous  avons  donc  encore  deux  ex- 
pressions pour  la  même  idée  : 


I      EXPRESSION  IDEOGRAPHIQUE  COMBINEE. 


2°    EXPUESSION  PHONÉTIQUE  PORE. 


sa   -  am      -    si      "  soleil  ». 

sa  -  du   -    n  c soleil  levant». 

yu  -      «m      «jour». 
td.                          VII  "•'       «les  jours  1'. 

Les  textes  nous  montrent  tantôt  l'expression  idéographique  com- 

'  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,  t.  II,  p.  97. 


UT  si  «soleil».                 Prononcei 

UT  du  «soleil  IcvanI  ».           id. 

UT  um  «jour». 

UT  mi  «les  jours» 


id. 
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binée,  tantôl  l'expression  phonétique  pure,  pour  exprimer  la  même 
idée;  aussi,  avant  qu'on  ait  compris  le  rôle  du  complément  phonétique, 
on  identifiait  syllabiquement  les  deux  groupes,  de  sorte  qu'on  était 
arrivé  à  donner  au  signe  ^J  les  valeurs  phonétiques  de  j«,  sum,  sad, 
qui  ne  sauraient  lui  appartenir. 

Ce  mélange  des  signes  phonéti(juos  el  des  signes  idéographiques 
n'apporte,  du  reste,  aucun  changement  dans  la  manière  de  constater 
la  valeur  phonélicpie  des  groupes;  il  faut  toujours  arriver  à  la  dé- 
terminer par  la  comparaison  des  textes,  et  aboutir  ;i  une  Iranscriplion 
en  caractères  syllabiques  simples. 

Voyons  maintenant  ce  qui  a  lieu  pour  la  transcription  des  noms 
propres.  I.orsrpie  le  nom  propre  est  le  résultat  de  la  combinaison  de 
deux  idées  simples,  son  expression  est,  dans  ce  cas,  susceptible  de  pré- 
senter plusieurs  aspects  et  un  mélange  de  caractères  phonétiques  et 
idéographitpies  dont  il  faut  déterminer  le  rôle. 

En  effet,  on  comprend  d'abord  que  chacune  des  idées  à  exprimer 
pourra  être  représentée  par  un  monogrannne  ou  un  idéogramme 
simple,  et  former  ce  que  nous  appellerons  un  idéoçjramme  complexe, 
qui  aura  son  correspondant  dans  une  transcription  phonétirpie;  de  là 
deux  expressions.  Mais  comme  chacun  des  idéogranunes  est  indépen- 
dant de  f autre,  il  .s'ensuit  que  fun  d'eux  pourra  être  écrit  phoné- 
tiquement, et  fautre  idéographiquement.  De  là  deux  combinaisons 
nouvelles  pour  l'expression  de  la  même  pensée.  La  comparaison  de 
fexpression  des  noms  propres  des  inscriptions  trihngues  Nidinlabcl  et 
Nabonidc  donne  la  preuve  de  la  réahté  de  ce  principe,  (jui  pevit  être 
étendu  à  toutes  les  combinaisons  de  noms  propres  composées  de  deux 
éléments.  En  elTet,  le  nom  de  Nidinlabcl  comprend  deux  idées  sim- 
ples, dont  fune  est  exprimée  phonéti([uement  et  fautre  idéographi- 
quement, tandis  que  le  nom  de  Nabonide  comprend  la  réunion  de 
deux  idées  simples  exprimées  idéographiquement.  Le  nom  de  cet 
insurgé  babylonien,  <jiii  correspond  ;ni  perse  Nidinlabaira ,  et  que 
nous  transcrirons  par  Nidintahel,  en  tenant  compte  de  fabsence  de 
la  lettre  *?  dans  la  langue  de  Darius,  nous  donne  un  composé  de  deux 
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éléments  dont  toutes  les  formes  sont  connues.  Les  trois  premiers 
signes  njV/jn<av  nous  présentent  ime  forme  du  verbe  nadan,  en  hébreu 
]Di  "  donner  <> ,  dont  nous  connaissons  également  la  forme  idéogra- 
phique ^^^fi  ci^ii  se  prête  à  toutes  les  transformations  de  la  racine. 
Les  deux  derniers  signes ,  qui  se  trouvent  à  Bisitoun  sous  une  forme 
graphiquement  contractée  ^^^T]j[  pour  >-t^> — ][J,  nous  donnent  la 
forme  idéographique,  qui  représente,  en  assyrien,  le  dieu  Bil  ou  Bel. 
le  Belus  des  anciens,  le  b2  ou  '7^3  de  la  Bible.  Nous  avons  donc  ainsi  la 
certitude  que  le  nom  que  les  Perses  ont  transcrit  par  l'articulation 
phonétique  de  Nidinlahaira  se  prononce,  en  assyrien,  Nidintabilu ,  et 
veut  dire  don  de  Belusi  Un  grand  nombre  de  noms  propres  assyriens 
se  forment  de  la  même  manière  et  répondent  aux  noms  qui  nous 
ont  été  conservés  dans  toutes  les  langues  et  que  nous  retrouvons  sous 
les  formes  de  yVa/Aanae/,  Théodose ,  Adéodate ,  Diciidonné ,  etc.  etc.  Voici 
au  smplus  les  formes  qu'un  nom  de  cette  nature  peut  comporter  et  aux- 
quelles la  théorie  peut  nous  conduire  : 

NIDINTABEL  (don  de  Belus). 


r'  ELEMENT. 
Nidintav  (Don  de) 


2'   ELEMENT. 
Bila  (Belus). 


1°  Expression  idéographique. 

5/  -  «ai' 

2°  Expression  idéographique. 

SI  -  tav 

3°  Expression  phonétique. 

ni     -  din  -  tau 

II"  Expression  phonétique. 

-  din   -  tav 


Expression  idéographique. 

AN    -    IN 
Expression  phonétique. 

bi   -      i     ~     la 

Expression  idéographique. 

AN  -  IN 
Expression  phonétique. 

bi    -     i     -     lu 
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Tel  est  le  mécanisme  graphique  (riin  nom  propre  assyrien  composé 
de  deux  éiémenis;  il  est  bien  évident  que  les  dillérentes  formes  qu'un 
nom  de  cette  naliu-e  pourra  allecter  dans  les  inscriptions  devront  tou- 
jours aboulir  à  une  transcription  en  caractères  phonéticjues,  dont  l'a- 
nalyse des  éléments  devra  donner  la  clef. 

Eulin,  un  nom  propre  peut  être  le  résultat  de  la  combinaison  de 
trois  idées  simples  :  de  là  d'abord  deux  expressions  pour  l'ensemble, 
et  deux  expressions  poiu-  chacun  des  éléments  qui  le  composent.  On 
peut  s'assurer  qu'un  nom  de  cette  nature  ne  comporte  que  huit  expias- 
sions possibles.  La  comparaison  des  différentes  manières  dont  les  textes 
de  Bisitoun  cl  de  Babvlone  ont  présenté  le  nom  de  Nal)uchodonosor 
a  donné  la  certitude  de  ces  dillércuites  formes  et  la  po.ssil)ilité  de 
déterminer  la  loi  de  leiu"  agencement.  Ces  noms,  qui  présentaient  ties 
formes  si  bizarres ,  ont  donc  leur  raison  d'être ,  et  on  voit  (jue  les  plu.s 
graves  complications  se  résolvent  encore  par  la  décomposition  que  l'on 
peut  laire  de  chaque  élément,  à  faide  des  signes  phonétiques,  qui 
aboutissent  toujours  à  des  signes  qui  représentent  des  syllabes  simples. 

Le  nom  de  Nabuchodonosor  est  un  composé  de  trois  idées  cpii 
paraissent  signifier,  iVabo  protège  ma  couronne,  de  même  que  le  nom 
de  Nabopalassar  parait  signifier:  \al>o  protège  mon  /ils.  Un  nom  de  celte 
nature  ne  comporte  que  huit  cond)inaisons,  répondant  à  huit  formules 
qui  s'appliquent  à  tous  les  noms  de  la  même  nature  que  nous  pourrons 
rencontrer  dans  les  textes  assyriens.  11  est  bien  entendu,  cependant. 
que  ces  formules  ne  tiennent  pas  compte  de  la  possibilité  d'exprimer 
'  la  même  idée  par  deux  ou  plusieurs  idéogrammes  différents;  ainsi, 
par  exemple,  nous  avons  pour  iSabu  les  idéogrammes  ►*- J  gf  et 
►-[^t^.  Elles  ne  liemienl  pas  compte  non  plus  de  la  possibilité  d'ex- 
primer par  les  signes  de  la  syllabe  complexe  les  contractions  (pii 
peuvent  se  rencontrer  dans  l'expression  phonétique,  et  donner  lien  à 
deux  ou  plusieurs  expressions  de  la  même  nature.  C'est  ainsi  que  nou.s 
avons  t;::!  tt::yy  (/(i-ur  et  T>-I  dur  pour  exprimer  la  même  articulation. 
Ces  valeiu"s  poinront  donc  s'échanger  dans  le  même  groupe  sans  dé- 
ranger l'exactitude  des  formules  que  nous  donnons  ici. 
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NABU-KUDURRI-USUR  (Nabo  —  la  cocronne  —  protège). 


l"  ELEMENT. 
l\ahu  (Nebo). 


2°  ELEMENT. 

Kudarri  (couronne). 


3"  ÉLÉMENT. 
usur  (protège). 


j°   Express,  idéograph. 

AN  -  PA 
2°   Express,  idéograph. 

AN  -  PA 
3"  Express,  idéograph. 

AN  -  PA 
4°   Express,  idéograph. 

AN  -  PA 
5"     Express,  phonét. 

na     —      ht     —     uv 

6"     Express,  phonét. 

na     —     hi     -      uv 

-j"     Express,  phonét. 

Ml      -      hi     -      uv 

8°     Express,  phonét. 

ua      -      ht     —      uv 


Express,  idéograph. 

5,4-    DU 
Express,  idéograph. 

SA-    DU 
Express,  phonét. 

kti    -   du   -     ur     —       n 

Express,  phonét. 

hu    —   du    -     ur     -       n 

Express,  idéograph. 

SA-    DU 
Express,  idéograph. 

SA-    DU 
Express,  phonét. 

^  t^y  ti^^  ^y.y 

l:u    -   du  -     ur     -       ri 

Express,  phonét. 

^y  ^  ^t^yy  -yy.y 


Express,  idéograph.    , 

5/5 
Express,  phonét. 

Il       -         .«Il        -       ur 

Express,  idéograph. 

*        ■< 

5/5 

Express,  phonét. 

^yyyy=T>-^trîrryy 

H       —  SU      -       ur 

Express,  idéograph. 
<■* 

SIS 
Express,  phonét. 

fflf=T>-^!rîr=yT 

Il       -         su        -       ur 

Express,  idéograph. 

5/5 
Express,  phonét. 


/.Il    -   du 


ur     -        n 


Ces  combinaisons  sont  malhénialiquemenl  déterminées,  et  avec 
une  précision  dont  on  peut,  du  reste,  vérifier  i'exactitude.  Mais  on 
comprendra  facilement  que  si  ces  formes  sont  toutes  possibles ,  elles  ne 
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sont  pas  toutes  nécessaires.  Quelques-unes  ont  été  d'un  emploi  fort  res- 
treint ,  tandis  que  d'autres  se  rencontrent  plus  fréquemment  dans  les 
textes.  Ainsi,  pom-  nous  en  tenir  au  nom  de  Nabuchodonosor,  les  cin- 
quième et  sixième  formes  sont  très-rares,  tandis  que  la  première  et  la 
([ualrième  sont,  pour  ainsi  dire,  constamnionl  cinployéos. 

Si  le  nomljre  des  idées  simples  que  l'un  pourrait  ^noiqier  pour 
exprimer  un  nom  propre, ou  toute  autre  idée  de  la  même  nature,  étail 
plus  considérable ,  le  nombre  des  combinaisons  possibles  augmenterait 
dans  une  proportion  facile  à  déterminer;  toutefois,  il  faiulrait  toujours 
en  revenir  à  séparer  les  éléments,  et  à  les  traiter  individuellement  comme 
des  idéogrammes  simples.  Au  surplus,  les  combinaisons  de  trois  élé- 
ments sont  les  plus  nond)reuses  que  les  textes  assyriens  nous  aient  per- 
mis de  constater,  et  elles  suHisent  pour  déterminer  les  circonstances 
dans  lescpielles  la  lecture  d'un  idéogranuiie  est  possible,  et  la  natiu-e 
des  obstacles  que  l'on  a  à  vaincre  pour  arriver  à  la  certitude  de  son 
articulation. 

Cependant  les  expressions  idéograpbiques  que  l'on  rencontre  dans 
les  textes  assyriens  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  nature  :  à  ce  titre , 
j'en  signalerai  deux  catégories  distinctes.  —  Les  imes ,  celles  dont  je  viens 
de  m'occuper  ici ,  forment  des  groupes  c[ue  je  considère  connue  des 
idèo(jrammes  d'oricjinc,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  parce  qu'ils  ont  été 
créés  tels  par  les  inventeurs  de  l'écriture  anarienne.  Ce  sont  des  com- 
binaisons d'images  dont  les  formes  altérées  pouvaient  rappeler  cepen- 
dant encore  pour  l'œil  les  objets  cjii'ils  désignent;  ils  ont  été  acceptés 
par  tous  les  peuples  (pii  se  sont  servis  de  ce  système  grapbique,  quelle 
qu'ait  été  leur  langue,  et  on  les  comprend  aussi  facilement  dans  les 
inscriptions  arméniacpies  et  susiennes,  dont  on  ne  peut  encore  tra- 
duire les  parties  pbonélicpies,  que  dans  les  inscriptions  assyriennes 
les  mieux  interprétées.  On  les  reconnaît  toujours  dans  les  textes  assy- 
riens à  leur  indépendance  des  règles  de  l'ortbograpbe  ordinaire;  ils  sont 
invariaJ^les,  et  ne  se  prêtent  à  aucune  des  flexions  ([ui  pourraient  en  alté- 
rer les  signes.—  Les  autres  sont  des  groupes  originairement  phonétiques, 
ipii  exprimaient  phonéficpiement  dans  la  langue  des  inventeurs  de  l'é- 

SjkV.  ÉTRANC.  1"  SItIc,  l.  VII  ,  I"  [Kirtil'.  6 
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criture  anarienne  une  idée  qui,  déjà  chez  eux,  n'était  plus  rendue  par 
une  image  ;  ces  groupes  subissaient  nécessairement  des  modilications 
vocales  dans  la  langue  primitive;  mais  ils  ont  été  acceptés  avec  l'en- 
semble du  système  graphiqxie  anarien  pour  exprimer  la  même  idée 
par  im  peuple  qui  ne  parlait  pas  la  langue  dans  laquelle  leur  articu- 
lation était  comprise.  11  s'en  est  suivi  que  ces  groupes  sont  devenus,  à 
leur  tom-,  de  véritables  images  qui  ne  parlaient  plus  qvi'à  l'œil  dans  les 
textes  assyriens,  et  que  les  scriljes  de  Ninive  et  de  Babylone  en  repro- 
duisirent les  formes  graphiques,  sans  se  préoccuper  de  leur  articula- 
tion originelle  ni  de  leiu-s  flexions,  pour  s'en  servir  comme  de  véri- 
tables idéogrammes. 

Les  inscriptions  assyriennes  en  présentent  de  nombreux  exemples , 
particidièrement  celles  du  premier  empire  de  Cbaldée.  Aussi,  il  a 
semblé  que  les  Assyriens  avaient  reçu  dans  leur  langue  un  grand  nombre 
d'expressions  étrangères,  lorscjue  en  réabté  ils  n'avaient  admis  dans 
leuis  inscriptions  que  des  formes  graphiques.  Dès  lors  on  peut  dire 
que  les  AssjTiens  écrivaient  véritablement  ainsi  des  signes  phonétiques, 
mais  qu'ils  les  prononçaient  autrement;  aussi  j'ai  désigné  ces  groupes, 
pour  les  distinguer  des  idéogrammes  d'origine,  sous  le  nom  de  groupes 
allophonesK  Ils  comprennent,  en  général,  toutes  ces  expressions  scy- 
thiques  ou  touraniennes  dont  M.  Oppert  a  signalé  de  nombreux 
exemples-,  et  dont  on  ne  peut  plus  contester  la  natiu-e. 

Il  est  bien  entendu  toutefois  que  cette  expression  nouvelle  n'entraîne 
pas  une  difficulté  de  plus;  en  lait,  et  pour  la  lectiu-e  des  textes,  ces 
groupes  doivent  être  traités  comme  de  véritables  idéogrammes,  et  si 
je  leur  ai  appliqué  une  désignation  spéciale,  c'était  imiquement  pour 
faire  bien  comprendre  la  nature  de  la  perturbation  ([u'ils  causent  dans 
les  textes  au  milieu  desquels  on  les  rencontre  le  plus  fréquennnent. 

'   Inscripiion  de  Hammourahi ,  roi  de  Ba-  ^  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie . 

bylone,  p.  3o.  1-  U,  p-  y5  et  suiv. 
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S  VII. 
Observations  sur  les  liomophones  et  les  poiypliones. 

Le  double  rôle  qui  naît  do  l'origine  de  récriture  assyrienne,  et  les 
complications  auxrpiellcs  le  pa.ssage  des  signes  d'une  langue  dans  une 
autre  a  donné  lieu,  constituent  les  plus  grandes  dilTi cultes  que  la  lec- 
ture des  textes  assyriens  nous  aient  présentées.  Nous  avons  dit  que  les 
découvertes  les  plus  positives  avaient  eu  pour  résultat  de  faire  dispa- 
raître rhy])0thèse  des  homophones;  cependant,  il  est  assez  difficile  de 
dire  jusqu'à  quel  point  cette  hypothèse  est  renversée.  Les  homophones, 
en  ellct,  paraissent  être  la  conséquence  essentielle  d'imc  écriture  qui 
passe  de  l'élément  idéographique  à  l'élément  phonétique.  Aussi,  en 
ég\T)tien,  les  homophones  sont  nond)reux.  Je  ne  sais  pas  s'il  serait 
exact  de  dire  que  l'emploi  de  quelques  homophones  était  arbitraire; 
mais  il  y  avait,  pour  la  plupart  des  cas,  des  raisons  sérieuses  qui  dic- 
taient l'emploi  de  tel  signe  plutck  que  de  tel  autre,  bien  que,  au  pre- 
mier abord,  ils  paraissent  exprimer  la  même  syllabe.  Ainsi,  le  signe 
J^  qui  représente  le  devant  d'un  lion,  a  la  valeur  phonétique  de  ha; 
le  signe  L  qui  représente  un  mdl  de  barque,  aégalementla  valeur  de  ha. 
Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  les  scribes  égyptiens  pouvaient  se 
servir  indilTéremment  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  signes  pour  exprimer, 
dans  tous  les  mots,  la  syllabe  ha.  Au  contraire,  on  ne  trouve  cette  syl- 
labe exprimée  par  le  devant  du  lion  que  dans  les  mots  qui  comportent 
l'idée  de  primauté,  tandis  que  la  même  syllabe  n'est  exprimée  par  le 
mât  de  navire  que  dans  les  mots  qui  comportent  l'idée  de  station,  le 
mât  ayant  la  valeur  sviuboliqiu*  de  stare. 

En  assyrien,  les  homophones  n'avaient  pas  la  môme  raison  d'être. 
En  effet,  le  hiéroglyphe  primitif  n'éveille  plus,  dans  cette  langue, 
une  idée  conforme  à  son  articulation;  dès  lors,  la  possession  de 
deux  signes  pour  exprimer  la  même  syllal)e  eût  été  un  end)arras,  et. 
quand  on  emprunte,  on  n'emprunte  que  le  strict  nécessaire;  aussi  les 
Assyriens  paraissent  avoir  rejeté  celte  superfétation  inutile,  d'autant 

6. 
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plus  ((iio  les  signes  empruntés  allaient  recevoir  chez  eux  des  valeurs 
ignorées  de  leurs  inventeurs. 

D'un  autre  côté ,  si  la  polyphonie  est  essentielle  au  système  graphique 
hiéroglyphique ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué ,  elle  devait  cepen- 
dant présenter  un  phénomène  particulier  en  assyrien;  car,  à  côté  des 
valeurs  polyphones  inhérentes  aux  signes  de  cette  écriture,  telles  que 
les  Assyriens  les  ont  reçues  des  inventeurs,  et  telles  que  nous  les  trou- 
vons dans  des  groupes  phonétiques,  sans  qu'aucun  lien  logicpe  puisse 
relier  ces  valeurs  entre  elles,  il  a  pu,  il  a  dû  se  trouVer  des  valeurs 
syllahi(jues  provenant  du  pouvoir  idéographu/ue  des  signes  et  conformes 
à  la  valeur  phonétique  que  ces  images  avaient  en  assyrien.  Or,  il  a  pu 
arriver  que  quelques-vmes  de  ces  valeurs  aient  eu  déjà  des  représentants 
dans  les  signes  pris  avec  leur  valeur  primitive,  et  il  s'en  est  suivi  que 
l'on  a  eu  deux  signes  pour  la  même  valeur. 

11  est  facile  de  s'en  rendre  compte  ;  ainsi,  par  exemple,  le  signe  CzfJ 
paraît  avoir  quelc[uefois  la  valeur  de  kâ  (.^),  prohal^lement  parce  que, 
dans  l'origine,  ce  signe  provenait  de  fimagc  d'un  objet  dont  le  nom 
comportait  l'articulation  de  ka  dans  la  langue  des  inventeurs  ;  mais  ce 
même  objet,  qui  était  probablement  une  porte,  se  dit6a6a  enass)Tien,  et 
cette  articulation  lui  a  imprimé  la  valeur  de  bab ,  pour  laquelle  il  figure 
dans  la  composition  des  mots ,  particulièrement  dans  le  nom  de  Baljy- 
lone.  Si,  maintenant,  on  considère  que  la  même  articulation  pouvait 
être  rendue  par  un  signe  spécial  qui  avait  sa  raison  de  s'articuler  bab 
dans  la  langue  des  inventeurs,  on  comprend  aisément  qu'il  a  dû  se 
trouver  deux  signes  pour  exprimer  la  même  articulation.  Cette  poly- 
phonie particulière  a  dû  nécessairement  amener  une  homophonie  par- 
ticulière ,  et  ce  double  phénomène  n'a  pas  peu  contribué  à  entraver  le 
progrès  des  études.  S'il  s'agit  de  caractères  syliabiques  complexes, 
l'embarras  n'est  pas  sérieux.  Quelle  que  soit  l'origine  de  sa  valeur,  la 
syllalje  complexe  aura  toujours  la  valeur  que  lui  donnera  sa  décom- 
position à  l'aide  des  syllabes  simples  qui  en  forment  les  éléments  essen- 
tiels. Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  syllabes  sinqjles,  fembarras  devient  plus 
grave ,  et  c'est  alors  qu'il  faut  avoir  recoiu-s  aux  lumières ,  bien  insulTi- 
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santés  et  bien  incomplètes,  j'en  conviens,  qui  nous  viennent  des  lec- 
tures (le  la  seconde  colonne,  pour  nous  fixer  sur  la  valeiu*  originelle 
de  ces  signes.  Quand  ce  phénomène  a  lieu  et  qu'il  se  trouve  ainsi  deux 
signes  pour  exprimer  la  même  syllabe,  comme  il  faut  les  distinguer, 
on  frappe  d'un  accent  la  voyelle  île  l'un  des  signes  pour  établir  une 
dillérence  dans  la  transcription.  C'est  ainsi  (jue  nous  aurons 

Z*"*^         mi    el     T-  mi 

i}-  si    et    ^^         si 

, <y^    ti    et    ;^y       li 

ainsi  ([uc  plusieurs  autres  valeurs  dont  nous  donnerons  la  justification 
dans  la  discussion  des  signes. 

S  VIII. 
Lecture  des  textes.  —  Caractère  général  de  l'idiome  assyrien. 

Le  dépouillement  des  noms  propres  nous  a  donné  des  valeurs  pour 
articuler  leurs  formes  assyriennes,  et  nous  avons  pu  nous  rendre 
compte  des  dififérents  procédés  graphiques  sans  nous  préoccuper  de 
l'idiome  que  ces  caractères  pouvaient  servir  à  exprimer.  Nous  pouvons 
donc  maintenant  essayer  de  sortir  des  noms  propres  et  indi([uer  com- 
ment on  est  arrivé  à  déterminer  à  quelle  langue  nous  pourrons  ratta- 
cher les  mots  ((ui  vont  vibrer  à  notre  oreille. 

On  sait  fidiome  des  inscriptions  de  la  seconde  espèce,  que  les  lec- 
tures de  M.  Westergaard  ont  fait  connaître,  mélange  confus,  où  l'on 
retrouve  des  fragments  de  différents  dialectes,  héritiers,  peut-être 
comme  lui,  dune  langue  inconnue,  dont  ils  se  sont  partagé  les  débris. 
Mais  enfin,  quelque  bizarres  que  soient  ces  formes,  on  lit  ces  inscrip- 
tions, et  on  comprend  qxi'elles  reproduisent  la  traduction  du  texte  perse, 
sans  que  le  caractère  de  la  langue  dont  on  prononce  les  mots  soit 
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encore  bien  fixé.  Si  on  passe  à  une  autre  catégorie  de  documents,  si 
on  applif{ue  les  valeurs  ôes  caractères  anariens  aux  inscriptions  de  Vân 
et  de  Suse,  on  lit  également  ces  inscriptions,  on  prononce  des  mots, 
et  les  noms  de  quelques  rois  arméniens  et  susiens  qu'on  retrouve  à 
Khorsaljad  nous  donnent  la  certitude  que  nous  lisons  bien  les  textes; 
mais  les  mots  que  l'on  prononce  dans  ces  deux  langues  ne  rappellent 
encore  aucime  langvie  analogue  qui  pourrait  servir  à  les  faire  inter- 
préter. On  peut  constater,  il  est  vrai,  que  ces  articulations  n'appar- 
tiennent pas,  dans  ces  deux  localités,  au  même  idiome;  mais  ces  deux 
langues  sommeillent  encore  dans  foidjli. 

Il  en  est  autrement  des  textes  assyriens;  dès  les  premières  lectures 
on  comprit  le  sémitisme  de  la  langue  dont  on  épelait  les  premiers 
mots.  Depuis  Hager  et  Grotefend  jusqu'à  Lôwenstern,  on  pressentait 
des  formes  sémitiques  dans  les  inscriptions  dont  M.  Botta  indiquait 
déjà  les  inflexions,  qui  parlaient  pour  l'œil  avant  que  la  bouche  ait  pu 
encore  les  articuler;  toutes  les  découvertes  ultérieures  ont  confirmé 
ces  premières  données.  C'est  en  vain  qu'on  pourrait  objecter  que  les 
langues  sémitiques  connues  se  servaient  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  d'vm  alphabet  qui  semljle  être  leur  apanage  exclusif,  et  qu'elles 
nous  ont  légué  comme  f instrument  le  plus  merveilleux  de  fexpression 
de  la  pensée;  le  fait  est  là  avec  sa  brutale  évidence  :  il  faut  se  garder 
des  jugements  précipités  qui  reposent  sur  des  synthèses  incomplètes, 
et  des  idées  préconçues  que  fobservation  des  faits  arrive  à  modifier  un 
jour  ou  un  autre.  La  facilité  avec  laquelle  falphabet  sémitique  s'est  ployé 
à  l'expression  des  idiomes  les  plus  divers  est  déjà  une  présomption 
grave  qui  tend  à  établir  que  falphabet  n'est  pas  tellement  uni  à  la 
langue  que  la  nature  de  l'un  soit  la  conséquence  de  fautre.  Il  faut 
étudier  f  assyrien  sans  parti  pris,  et,  lorsqu'on  pourra  le  lire  sans  avoir 
de  doute  sur  la  sincérité  de  sa  lecture,  s'il  reste  sémitique  au  fond, 
il  faut  bien  reconnaître  (pie  son  expression ,  si  embarrassante  pour  nous 
qu'elle  soit ,  ne  présentait  pas  la  même  répugnance  aux  habitants  des 
rives  du  Tigre  et  de  fEuphrate. 

Les  premières  interprétations  sérieuses  qui  viennent  se  placer,  par 
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leur  date  et  par  leur  importance,  au  début  des  recherches,  appar- 
tiennent à  M.  de  Saulcy.  Elles  sont  consignées  dans  deux  mémoires 
autographiés  du  i /|  septembre  i8/k)  et  ilu  27  novembre  de  la  même 
année  '.  M.  de  Saulcy  les  répandit  alors  à  profusion  dans  le  monde 
savant;  mais  aujourd'hui  ils  deviennent  si  rares,  ([u'on  est  Ijientôt  ex- 
posé à  les  perdre  de  vue.  C'est  une  justice  de  leur  rendre  ici  la  date  et 
le  rang(p.rils  doivent  avoir  dans  l'histoire  de  ces  découvertes,  car  M.  de 
Saulcy  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  science.  On  comprend  avec  lui  ce 
qu'on  épelait  à  peine  il  y  a  un  instant;  la  langtie  s'ébauche,  et  l'on 
reconnaît  déjà  le  sémitisme  de  l'idiome  dont  il  nous  donne  les  pre- 
mières traductions;  aussi,  à  partir  de  cette  époque,  le  caractère  de  la 
langue  parait  livé.  M.  Stem  écrivait  à  M.  de  Saulcy  (fue  ces  textes 
devaient  se  rattacher  à  la  famille  des  langues  sémitiques;  c'était  aussi 
l'opinion  de  Burnouf ,  qui  ne  pouvait  découvrir,  dans  ces  formes  nou- 
velles, les  inflexions  qu'il  avait  si  bien  saisies  dans  les  textes  de  la  pre- 
mière colonne. 

M.  Luzzatto  ne  suivit  pas  cette  voie-;  il  crut  entrevoir,  dans  ces 
textes,  une  des  nondjreuses  variétés  des  langues  de  la  famille  indo- 
germanique, et  il  essaya  de  les  traduire  à  l'aide  du  sanscrit.  Malgré 
finsuccès  de  cette  tentative,  les  travaux  du  savant  de  Padoue  ne  sont 
point  à  négliger;  ils- prouvent  que  la  méthode  de  déchidiement  (pie  Ton 
suivait  alors  était  indépendante  de  la  langue  que  l'on  devait  arriver  à 
connaître  im  jour,  et  la  conscience  avec  laquelle  il  a  .su  accomplir  sa 
tâche  doit  sauver  son  essai  d'une  prétention. 

Le  syllabisme  de  l'écriture  anarienne  n'était  donc  pas  encore  re- 
connu lorsqu'on  signala  le  sémitisme  de  la  langue  as.syrienne;  mais 
quand  il  fut  accepté  connue  un  principe  de  lecture,  l'idiome  n<'  chajigea 
pas,  et  c'est  en  constatant  de  plus  en  plus  son  caractère  que  les 
travaux  de  MM.  Rawlinson,  Hincks  et  Oppert  se  sont  accomplis. 

Sir  Henry  Rawlinson,  dès  l'année  i85o,  dans  un  mémoire  sur  les 

'   Recherches  sur  récriture  cunéifornu;  du  '   Etudes  sur  les  inscriptions  assyriennes  de 

système  assyrien.  Paris,  i4  si-ptcinhre  et  Persépolis,  Hamadan,  Vdn  et  Khorsabad. 
37  novembre  18^9.  Brocli.  autog.  Padoue,  iSfjo. 
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inscriptions  de  l'Assyrie  el  de  la  Bahylonie  ',  a  publié  une  liste  de  mots 
([ui  prouvait  déjà  que  le  dictionnaire  de  cette  langue  se  rattachait  au 
dictionnaire  hébraïque  ou  aux  dictionnaires  des  langues  congénères. 
Mais  les  formes  grammaticales  caractérisent  beaucoup  mieux  im  idiome 
que  son  dictionnaire ,  et  on  a  vu  bientôt  ces  formes  se  dessiner  malgré 
les  embarras  de  l'expression.  Le  docteur  Hincks  a  donné ,  en  i  855 ,  un 
spécimen  de  la  conjugaison  assyrienne-  qui  faisait  comprendre  que  les 
formes  verbales  avaient  les  plus  grands  rapports  avec  les  formes  ver- 
bales que  les  idiomes  sémitiques  nous  ont  fait  connaître.  Plus  tard, 
M.  Oppert  a  démontré  ^  que  les  différentes  parties  du  discours  subis- 
saient les  influences  de  l'idiome  sémitique  ;  et  enfin  il  a  le  premier 
formulé  ime  grammaire  *  qui  répond  au  cadre  dans  lequel  les  langues 
sémitiques  paraissent  se  mouvoir  .Toutes  les  formes  assyriennes  ne  repro- 
duisent pas  sans  doute  exactement  les  inflexions  de  tel  idiome  donné  ; 
il  y  a  dans  le  dictionnaire  et  dans  la  grammaire  des  différences  cpii 
tiennent  à  plusieurs  causes;  mais  ces  anomalies,  commîmes  aux  autres 
idiomes,  ne  sauraient  altérer  le  sémitisme  de  la  langue  assyrienne, 
malgré  les  théories  de  ceux  qui  voudraient  lui  refuser  ce  caractère  ^ 
Si  la  langue  que  ces  lectures  révèlent  se  présentait  comme  un  acci- 
dent parmi  les  idiomes  de  la  haute  Asie ,  si  elle  offrait  des  formes  que  l'on 
pourrait  rattacher  à  tout  autre,  j'admettrais,  pour  la  langue  assyrienne, 
la  possibilité  d'un  dialecte  de  transition,  comme  on  peut  le  supposer 
pour  fidiome  dans  lequel  sont  rédigés  les  textes  de  la  seconde  co- 
lonne ;  mais  les  monuments  assyriens  que  nous  possédons  nous  permet- 
tent d'étudier  les  formes  de  cette  langue  dans  une  période  de  plus 
de  quinze  siècles;  or,  les  mêmes  racines  et  les  mêmes  inflexions  appa- 
raissent dans  les  monuments  les  plus  anciens  et  dans  les  plus   ré- 

'    The  Journal  ofthe  royal  asiatic  Sociely  I.    II,   passini.  —  '  Eléments  ck  la  G rum- 

,)f(irent  Brilainaiid  Ireland,\o\.\U,p!\vt.  maire  assyrienne,  extrait  Au  Journal  asia- 

ir,  i85o.  tique.  aiinOe  1860. 

'   On  assyrian  verbs,  dans  le  Journal  of  ^  Conf.  Renan,  Histoire  (jénérale  cl  sys- 

sacrcd  Ulerature  and  hiblical  record,  n"  11,  lime  compare  îles  langues  sémitiques ,  i"par- 

july  i855  et  siiiv.  tic,  2'  édit.  iSfiS,  \>.  73. 

"■  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie , 
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cents;  elle  participe  donc  de  cette  unité  et  de  cette  vitalité  propres  aux 
langues  sémitiques,  qui  varient  si  peu  avec  le  temps.  Aussi ,  cjuand  les 
mots  ne  présenteront  plus  de  diillcultés  de  lecture,  si  l'assyrien  s  éloigne 
quelquolbis  des  formes  sémitiques  cjue  nous  connaissons  pour  rester 
lui-même,  il  faudra  bien  croire  que  fassyrien  représente,  dans  la  la- 
nùlle  des  langues  sémili([ues,  la  langue  des  lils  d'Assour,  de  même  que 
telle  autre  forme  représente  la  langue  des  lils  d'Arphaxad  ou  d'Aram. 

SIX. 

Développement  du  principe  icléo>,'raphiqiic  et  du  priiuipe  plu>nélii|iie.  — 
Caractère  de  ces  deux,  modes  d'expression. 

Quand  on  considère  les  travaux  qui  se  sont  accomplis  sur  l'assyrien 
et  les  résultais  auxquels  on  est  arrivé,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  la 
défiance  que  ces  résultais  soulèvent.  Ce  ne  sont  pas  les  traductions  qui 
ont  manqué  ;  des  hommes  considérables  en  France  et  en  Angleterre 
y  ont  attaché  leurs  noms;  mais,  par  une  bizarrerie  que  la  nature  idéo- 
graphique de  l'écriture  assyrienne  explique  aisément,  il  est  quelquefois 
plus  facile  de  comprendre  ces  textes  que  de  les  lire.  Lorsque  les  signes 
remplissent  un  rôle  idéographique,  l'intelligence  les  saisit  promplement 
après  un  premier  travail  assez  facile;  mais  quand  on  veut  exprimer 
ce  qu'on  a  compris,  on  a  besoin  d'un  nouvel  effort  pour  en  trouver 
l'articulation  ass^xienne.  C'est  en  effet  de  l'assyrien  qu'il  faut  traduire 
en  assyrien;  aussi,  souvent,  on  exprime  mal  fidée  qu'on  a  saisie,  et  la 
maladresse  avec  laquelle  on  se  sert  de  cette  écriture  nouvelle  pour 
traduire  dans  cette  langue  encore  si  peu  familière  ce  qu'on  a  cepen- 
dant parfaitement  interprété,  jette  de  la  défiance  sur  des  ré.sultats 
précis,  mais,  malheureusement,  obtenus  trop  péniblement  encore. 

11  liuil  donc,  pour  appuyer  ses  interprél;ilions,  s'attacher  à  dissiperles 
obscurités  qui  pèsent  sur  le  système  graphique;  il  ne  sullit  pas  de  coin- 
prendre  fassyrien,  il  faut  le  lire  et  arriver  ainsi  à  fixer  fartiiulatiou 
assyrienne  des  idées  que  fon  comprend  le  mieux,  car  c'est  par  cette 
articulation  seulement  (|ue  l'idiome  assyrien  pourra  prendre  place  à 
côté  des  autres  idiomes  dont  on  ressuscite  les  formes.  Si  l'on  prend ,  pai- 

Sav.  kth.knc.  l"  stîric.  l.  VII,  I"  partie.  7 
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exemple,  un  groupe  qui  doit  èlre  lu  avec  sa  valeur  phonétique,  pour 
lui  donner  la  valeur  idéographique  des  signes,  ou  réciproquement,  il 
est  évident  qu'on  arrivera  aux  plus  étranges  confusions. 

Le  principe  idéographique  et  le  principe  phonétique  se  sont  déve- 
loppés simultanément  suivant  les  exigences  de  l'expression  de  la  pensée. 
L'un  s'adressait  à  l'œil,  l'autre  à  l'oreille;  il  a  dû  naître  nécessaire- 
ment, pour  satisfaire  l'un  ou  l'autre  organe,  une  différence  dans  l'ex- 
pression. Les  fils  d'Assour  ne  devaient  pas  s'y  tromper;  mais  nous  n'a- 
vons pas  encore  acquis,  par  les  efforts  suffisamment  prolongés  de  notre 
inteUigence,  ce  sens  intime  qui  les  éclairait  jadis,  et  qui  leur  faisait 
reconnaître  ici  im  groupe  phonétique,  là  un  groupe  idéographique. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  savoir  que  les  signes  ont  une  valeiu- 
syllabique  et  mie  valeur  idéographique  ;  il  ne  suflit  pas  de  savoir  que 
ces  valeurs  s'étendent  à  des  groupes  plus  ou  moins  nonil«-eux;  il  ne 
suffit  pas  de  connaître  la  valeur  phonétique  isolée  de  tous  les  signes; 
il  ne  suHirait  pas  même  de  connaître  toutes  les  combinaisons  idéo- 
<^raphiques  que  les  signes  peuvent  faire  et  la  transcription  phonétique 
de  ces  combinaisons,  il  faut  encore  pouvoir  reconnaître,  dans  un 
texte,  quand  im  signe  ou  ime  suite  de  signes  doivent  être  pris  avec 
l'une  ou  l'autre  des  valeurs  qu'ils  comportent;  de  même  qu'il  faut  re- 
connaître en  présence  d'un  signe  polyphone  la  valeur  qu'il  convient 
de  lui  appliquer.  Mais,  pour  aborder  ces  dilHcultés,  n'oublions  pas 
que  nous  n'en  sommes  plus  au  déchiffrement,  et  que  la  lecture  des 
textes,  qui  suppose  une  connaissance  préalable  plus  ou  moins  étendue 
de  toutes  ces  différences,  nous  guide  déjà,  pour  ainsi  dire  à  notre  msu. 

S'agit-il,  par  exemple,  d'un  signe  syllabique  simple  dont  la  valeur  soit 
assurée ,  mais  qui  comporte  une  autre  valeur  comme  sylhdie  complexe . 
comment  allons-nous  faire?  Prenons,  je  suppose,  le  signe  J^j  qui 
a  les  deux  valeurs  de  ka  et  de  dur;  il  figure  dans  le  nom  d'un  roi  de 
la  première  dynastie  babylonienne  que  nous  lisons  Kurifjalzu  et  que 
Sir  Henry  Rawhnson  a  lu  pendant  longtemps  Durrigahu. 

dur   -        ri        -    ijul    -      zu 


I 
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On  avait  tout  autant  de  niolils  pour  lire  Kurigahu ;  p^nore  ce  qui 
avait  pu  porter  Sir  H.  Rawlinson  à  adopter  la  première  lectiu-e.  Cepen- 
dant M.  Oppert  ayant  lu  le  même  nom  Kurgatzu  sur  im  texte  du  Musée 
britannique,  où  il  était  écrit 

Ou  comprit  que  ce  changement  dans  les  signes,  sans  que  l'ortho- 
"■raphe  en  ait  été  affectée,  rendait  évidente  la  valeur  du  signe  ^^J  qui 
devait  se  lire  ka,  car  la  valeur  de  darne  pourrait  s'expliquer  devant  le 
sio-ne  ur,  et  le  signe  ri  du  premier  nom  indique  forcément  la  con- 
traction syllabique  de  la  première  syllabe  dans  le  second  cas.  On  a 
ainsi  donné  à  ce  nom  sa  véritable  articulation  assyrienne. 

Lorsqu'il  s'agit  de  syllabes  complexes,  on  est  quelquefois  guidé  par 
des  considérations  d'une  autre  nature.  Ainsi,  par  exemple,  nous  trou- 
vons le  groupe 

ma    -      -      A«"      -    "" 

dont  la  lecture  nous  embarrasse  à  cause  de  la  valeur  polyphone  du  signe 
»^Tyg-T — ,  fpii  a  les  valeurs  de  gut,  lad,  ris,  sak,  sak,  bien  constatées 
par  des  exemples  de  décomposition  dans  des  mots  identiques;  mais 
nous  ne  savons  pas  quelle  valeur  attribuer  au  groupe  qui  nous  occupe. 
Cependant  le  sens  de  la  phrase  nous  indique  clairement  que  c'est 
un  participe;  or  nous  connaissons  un  verbe  sakan,  qui  fait  au  par- 
ticipe pacl  musakkanuu;  nous  avons  donc  forcément,  pour  le  signe  qui 
nous  embarrasse,  la^jyaleur  de  sak,  et  elle  nous  est  impérieusement 
conuuandée  par  le  sens  de  la  phrase.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  pos- 
sible de  contester  relllcacilé  de  ce  procédé  de  lecture,  aucpiel  on  a 
donné  le  nom  de  nccessilé  philologique ,  surtout  pour  l'application  des 
valeurs  dont  la  détermination  a  déjà  été  fixée. 

Une  des  formes  les  plus  embarrassantes  que  l'on  pouiiait  rencon- 
trer dans  les  inscriptions  est  celle-ci  :  J^"^    ► <■  Ces  deux  signes 

sont  essentiellement  polyphones;  ils  peuvent  se  lire  iir-bi,  ce  qui  n'a 

7- 
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pas  de  sens;  mais  le  signe  ^TT    T    a  encore  les  valeurs  de  las,  lik ,  lis, 

ras,  et  le  signe  ► <,  les  valeurs  de  bat  mik .mit .hiiv.  Quelle  sera  la 

forme  assyrienne  du  groupe  qui  nous  occupe  au  milieu  de  valeurs  si 
diverses?  Je  suis  arrivé  à  la  formation  de  ce  groupe  en  conjuguant 
résidièrement  le  verbe  sabat,  dont  les  nombreuses  formes  dans  les  ins- 
criptions  permettent  de  supposer  que  celle  qui  nous  occupe  se  ren- 
contrera un  jour  ou  un  autre.  Or,  elle  répond  à  deux  expressions  du 
même  verbe  :  tasbal,  deuxième  personne  singulière  de  l'aoriste  kal, 
el  lisbat,  troisième  personne  singidière  du  précatif;  l'ensemble  de  la 
phrase  devra  donc  peser  de  toute  son  influence  pom-  déterminer,  par 
le  sens  qu'on  doit  attacher  au  groupe ,  la  valeur  des  caractères  dont  il 
se  compose  au  milieu  des  articulations  les  mieux  connues  et  les  plus 
rigoureusement  définies. 

Ces  deux  exemples  feront  as.sez  comprendre,  je  crois,  qu'il  ne  .suffit 
pas,  pour  lire  l'assyrien,  de  connaître  la  valeur  des  signes;  il  faut 
encore  connaître  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  phrase;  mais  ces  consi- 
dérations doivent  rester  étrangères  aux  travaux  qui  ont  pour  but  d'as- 
surer la  valeur  intrinsèque  des  caractères. 

Pour  déterminer  son  choix  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
groupe  auquel  on  doit  appliquer  mie  valem-  idéographique  ou  bien 
une  valeui-  svllabique ,  on  est  encore  dans  le  même  embarras.  En 
général,  les  monogrammes  sont  faciles  à  distinguer.  Quelques-uns 
ne  sont  jamais  employés  phonétiquement;  pour  les  autres,  leur  posi- 
tion isolée  au  milieu  des  phrases  les  signale  promptement  à  l'attention. 
Il  est  plus  dinicile  dejes  reconnaître  quand  ils  sont  accompagnés  de 
leur  complément  phonétique;  mais,  alors,  ils  deviennent  de  véritables 
idéogrammes  dont  il  faut  chercher  la  transcription. 

Pour  reconnaître  les  idéogrammes  simples  ou  complexes,  on  invo- 
que le  sémitisme  de  la  langue  assyrienne.  Il  y  a  là  peut-être  une  péti- 
tion de  principe;  en  efiét ,  si  le  sémitisme  est  contesté,  ce  moyen  n'a 
plus  sa  raison  d'être ,  et  si  les  deux  groupes  présentent  des  formes  qui 
n'ont  pas  leurs  correspondantes  dans  les  langues  sémitiques  que  nous 
connaissons  déjà,  ou  s'ils  ont,  l'un  et  l'autre,  une  apparence  sémitique , 
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ce  moyen  est  encore  radicalement  sans  eflel;  il  faut  donc  rechercher, 
en  dehors  de  Fidiome,  les  principes  qui  peuvent  les  signaler  à  l'atten- 
tion. On  les  reconnaîtra  souvent  au  premier  ahord  à  des  indices  hien 
caractéristiques. 

Ces  groupes  dérogent,  en  elTet,  ;\  la  loi  générale  de  récriture  pho- 
nétique assyrienne;  les  idéogrammes  se  forment  par  une  juxtaposition 
d'images  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  déterminé;  mais  si  l'on  ap- 
plique à  ces  images  les  valeius  phonétiques  dont  elles  sont  douées,  on 
arrive  à  des  comhinaisons  de  sons  qu'il  n'est  pas  toujours  possihle 
de  prononcer,  on  arrive  à  former  des  articulations  que  l'oreille  et  la 
bouche  repoussent ,  parce  que  les  syllabes  ne  peuvent  se  succéder  que 
dans  certaines  conditions.  Ainsi ,  par  exemple ,  les  signes  qui  expri- 
ment des  syllabes  simples  se  succèdent  phonétiquement  dans  im  ordre 
invariable  ;  les  Assyriens  avaient  l'habitude  d'écrire  les  syllabes  médiales 
avec  les  caractères  qui  représentent  les  syllabes  à  consonnes  initiales; 
de  sorte  que,  bien  qu'il  y  ait  en  assyrien  des  signes  pour  écrire  le  mot 
anaku  (c'est  le  pronom  de  la  première  personne)  de  deux  manières,  on 
le  trouve  toujours  ainsi  : 

a  -        na      -       ku 

et  non  pas 

an      -  ak  -        u 

cette  dernière  forme  serait  un  barbarisme  ou  un  jeu  de  mots  que  les 
Assyriens  n'auraicnt^^eut-clre  pu  ni  prononcer  ni  compren(h-o. 

11  y  a  sans  doute  des  suites  idéographi([ues  qui  présenicnl  une  appa- 
rence phonétique  et  qui  poiuront  échapper  à  celle  première  ol)serva- 
tion;  mais  d'autres  indices  viendront  les  faire  connaître. 

La  juxtaposition  des  signes  idéographiques  amène  encore  un  phé- 
nomène qui  répugnerait  à  l'oreille  des  Assyriens,  si  on  leur  conservait 
leur  valeur  syllabique;  en  effet,  il  peut  arriver  cpiaprès  un  signe  à 
voyelle  terminale,  on  trouve  un  signe  dont  la  voyelle  initiale  soit  dif- 
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férente ,  de  là  une  apparence  de  hiatus  qui  rejette  nécessairement  le 
groupe  dans  la  catégorie  des  idéogrammes.  Les  Ass^-riens  n'admettent 
phonétiquement,  dans  le  corps  des  mots,  des  signes  à  voyelles  initiales 
que  lorsqu'elles  peuvent  se  contracter  ;  il  en  résulte  alors  une  syllahe 
complexe  qui  peut  être  exprimée  par  im  nouveau  signe,  et  la  pré- 
sence de  ce  nouveau  signe  indique  sûrement  un  groupe  phonétique. 
Les  besoins  de  l'expression  idéographique  pourraient  sans  doute 
amener  des  signes  dont  les  valeurs  phonétiques  présentent  des  con- 
tractions possibles  ;  mais  alors  elles  n'aïuont  jamais  lieu.  Ainsi  le  groupe 

KA       -     Ail   -     SI 

semblerait  pouvoir  s'écrire  et  se  prononcer 

kam.    -     s'i 

s'il  était  phonétique  ;  mais  jamais  la  contraction  n'a  lieu ,  et  on  a  la 
preuve  qu'il  renferme  un  élément  idéographique  parce  qu'on  trouve 
un  autre  groupe 

^ïï  ^A  ^I 

ZU    -    AM    -     S'I 

qui  indique  évidemment  que  les  signes  >-t=Iïr:J  i^^-^)  ^^  Ï^II  i^^) 
représentent  idéographiquement  deux  idées  différentes  qui  se  ratta- 
chent au  groupe  AM.S'I. 

L'orthographe  assyrienne  fournit  donc  des  moyens  de  reconnaître 
le  rôle  des  caractères.  Les  nécessités  de  l'idiome  en  fournissent  de 
plus  puissants  qui  viennent  s'ajouter  à  ceux  que  nous  possédons  déjà. 
Quand  je  dis  l'influence  de  l'idiome,  il  faut  entendre  ici  d'abord  non 
pas  l'influence  de  tel  idiome  déterminé,  mais  cette  influence  générale 
que  tous  les  idiomes  font  peser  sur  l'expression  écrite  de  la  pensée 
et  qui  modifie  les  groupes  de  signes  suivant  les  inflexions  que  l'ortho- 
graphe et  les  formes  grammaticales  imposent  à  fcxpression  phonéti- 
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que,  et  qui  ne  sauraient  atteindre  une  expression  idéographique.  Les 
nécessités  du  langage  amènent,  en  effet,  dans  les  différentes  parties 
du  discours  des  inflexions  qui  modifient  l'articulation  vocale  de  la 
même  idée  et  dont  les  signes  phonéli(|ues  doivent  nécessairement  tenir 
compte,  tandis  que  K-s  idéogrammes  restent  impassibles  devant  ces 
nuances  graphiques.  Les  dillérenles  acceptions  d'un  monogramme 
pourront  sans  doute  se  traduire  dans  le  complément  phonétique  qui 
viendra,  à  un  titre  ou  à  un  autre,  modifier  sa  signification  première; 
mais  le  signe  idéographique  restera  toujours  intact  comme  la  repré- 
sentation du  type  général  dont  les  inflexions  phonétiques  représentent 
les  acceptions  particulières. 

L'expression  pimriélique  se  prêtera  à  des  changements  plus  profonds 
qui  feront  sentir  leui-  influence  jusque  sur  les  signes  de  la  racine,  et 
qui  pénétreront  le  mot  tout  entier.  Avec  un  système  graphique  dont 
chaque  signe  représente  au  moins  une  consonne  avec  ime  voyefle  fixe , 
il  est  impossible  que  le  plus  léger  changement  dans  l'articidation  des 
voyelles  ne  se  fasse  pas  sentir  par  ime  nouveUe  combinaison  de  signes; 
de  sorte  que,  si  on  peut  saisir  deux  ou  plusieurs  inflexions  de  cette 
nature,  on  est  sur  d'être  en  présence  d\ui  groupe  phonétique. 

Pour  rendre  ma  pensée  plus  sensible,  je  choisirai  im  mol  que  les 
inscriptions  unilingues  nous  présentent  assez  frécpiemment  et  qui  n'a 
pu  être  assimilé  à  une  racine  expliquée,  jusqu'ici  du  moins,  par  les 
autres  langues  sémitiques,  et  qui  dès  lors  reste,  avec  ses  modifications, 
une  racine  essentiellement  assyrienne.  Nous  le  trouvons  d'abord  sur  les 
briques  de  Babylone  qui  portent  le  nom  de  Nal)ii(hodonosor;  c'est  le 
groupe 


za  —     m     -       I" 


Quelques  briques  portent  également  la  rédaction 


:«  -     ni     -    mi 


cependant  rien  n'inchque  c[ue  les  modifications  m  et  nu  ne  soient  pas  des 
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modifications  idéographiques  du  groupe  zani;  heureusement  que  nous 
avons  un  autre  élément  de  contrôle  à  cet  égard ,  car  certaines  briques 
portent  le  signe  de  la  contraction  possible  des  deux  derniers  signes 
du  premier  groupe.  Nous  avons,  en  effet,  dans  des  textes  Identiques, 
le  groupe 


or,  puisque  le  signe  ni  s'est  contracté  phonétiquement  dans  le  premier 
groupe,  il  remplit  un  rôle  phonétique,  non-seiUement  dans  le  pre- 
mier, mais  encore  dans  le  second,  et  dès  lors  zanina  ne  peut  repré- 
senter qu'une  modification  vocale  de  la  même  consonne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  peut  encore  rester  des  dovites  sur  le  rôle  pho- 
nétique des  premiers  signes.  Si  ces  cai^actères  font  phonétiquement  par- 
tie du  même  groupe,  nous  pouvons  espérer  que  novis  rencontrerons 
l'idée  exprimée  par  le  groupe  zanin  avec  ime  modification  qui  pourra 
influer  sur  le  premier  signe,  c'est-à-dire  que  nous  serons  en  présence 
d'une  racine  dont  les  consonnes  Z  N  N  représentent  le  thème.  Or 
nous  trouvons  dans  les  textes,  non  plus  dans  des  passages  identiques, 
puisque  le  sens  de  la  phrase  est  essentiellement  modifié,  mais  dans 
des  acceptions  différentes  et  à  travers  les  textes,  sans  avoir  égard  aux 
modifications  que  les  flexions  vocales  impliquent  à  la  même  racine, 
les  groupes  suivants  qui  s'y  rattachent  visiblement 

a:       -     ni     —      in 
a:       -     na     -     un 

puis  des   modifications  qui   démontrent   plus   clairement  encore    la 
liaison  des  deux  premiers  signes 


ff    ^M  >r^m^ 


MKMoiRKS  pi\1'Lsi<:ntés  par  divers  savants. 


:(      -         (" 


-ïï    ï^^Tff     ^/- «-u^  ^••^•- 


Je  passe  sous  silence  d'aulres  motlilicalioiis  du  ini  luc  ihcuio  ou  de 
la  uiènie  racine  qui  représenlent  des  inflexions  grammaticales  ([u  il 
est  inutile  de  développer  ici,  puiscpie  les  roniics  (pic  j'ai  citées  sut- 
lisent  pour  prouver  que  ces  groupes  appartiennent  hicn  à  In  même  ra- 
cine et  en  représentent  les  modifications  phonétitpics,  (piclle  cpie  soit 
leur  signification  ou  ipu^l  (pie  soit  Tidiome  au(piel  elles  appartiennent. 

Lc.^  modifications  (pie  subissent  les  racines  verbales  sont  donc  les 
éléments  essentiels  sur  lesquels  s'appuie  la  leclnre  des  textes  lors({ue  le 
déchiffrement  est  achevé.  Aussi  ce  n'est  ipir  (|nnii(l  la  lecture  est  assurée 
(pToii  peut  essayer  d'interpréter  les  mots,  (pie  l'on  articule  désoiinais 
dans  leur  véritable  forme. 

Four  établir  cette  signification,  les  éléments  .sont  nombreux;  nous 
avons  d'abord  le  texte  perse  des  inscriptions  trilingues,  (jui  permet 
déjà  de  dresser  un  vocabulaire  avec  la  valeur  certaine  d'un  grand 
nombre  d'expressions  qui  reviennent  dans  les  inscriptions  unilingues. 
Puis,  pour  aller  au  delà,  pour  traduire  les  textes  de  Babylone  et  de 
Ninive,  nous  avons  la  comparaison  des  racines  sémitiques  dont  les  dé- 
rivés se  rencontrent  dans  l'idiome  a.ssyrien;  nous  .savons  en  elVet 
quun  certain  nombre  d'idées  s'expriment  par  les  mêmes  articulations 
dans  toutes  les  langues  de  la  même  lamille.  Si  l'écrilurc  anarienne 
présente  ces  idées  sous  leur  forme  idéograpbi(pu',  on  en  reliou\c 
l'expression  phonétique  par  la  comparaison  des  textes. 

Ainsi,  par  exemple,  le  groupe 


■-]  ."SL^T 


est  (111  idéogramme  dont   nous  pourrions  ignorer  la  signification,  car 

>*\.  l.Tl\*\(;.  I"  .sc^ri'.  ,  t.  \ll,  I  '  parlic.  ^ 
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elle  ne  nous  esl  pas  fournie  par  les  inscriptions  trilingues  ;  mais  les 
monuments  unilingues  de  Bahylone  nous  ont  appris  que  l'expression 
phonétique  de  ce  groupe  était  traduite  par  les  signes 


iju         -       sur  ijii  -     su     -     ur 

on  enfm  T^>* — t  ,^]  * — ]]■*] 

iju      -       -    su     -        n 

Cette  constatation  a  été  laite  par  M.  Botta  ',  longtemps  avant  qu'on 
ait  pu  donner  des  sons  auv  signes  cpii  représentent  l'articulation  de  ce 
monogramme.  —  La  présence  du  signe  de  la  syllabe  composée  nous 
donne  la  certitude  du  plionétisme  des  groupes  qui  traduisent  notre 
première  expression;  puis  le  sémitisme  de  l'idiome  assyrien  indique, 
par  la  dillérence  des  désinences  que  nous  avons  devant  nous,  deux  ex- 
pressions de  la  même  idée ,  dont  l'une  est  propre  au  singulier  et  l'autre 
au  pluriel;  enlin,  l'articulation  assyrienne  nous  permet  de  reconnaître 
un  mot  parfaitement  caractérisé  et  dont  nous  pouvons  trouver  la  si- 
gnilication  dans  les  dictionnaires  des  langues  sémitiques.  Nous  .savons 
ainsi  que  notre  idéogramme  se  prononce  fiiisur  en  a.s.syrien,  et  (ju'il 
signifie  poutre. 

II  ne  faut  pas  cependant  croiie  (jue  les  dictionnaires  nous  serviront 
toujours  avec  autant  de  bonheur.  Parnn  les  racines  assyriennes,  un 
grand  nombre  sont  connuunes  à  toutes  les  langues  de  la  même  famille; 
mais  quelques-unes,  qui  se  présentent  avec  ime  forme  identique  en 
assyrien,  auront  une  signification  dilïérenle  qui  ne  se  retrouvera  dans 
aucun  idiome ,  tandis  que  d'autres  resteront  essentiellement  assyriennes, 
par  Iciu-  forme  et  par  leur  signification.  C'est  alors  qu'il  ne  faiulra 
plus  compter,  pour  expliquer  l'assyrien,  que  sur  l'assyrien  lui-même. 
Des  faits  analogues  se  rencontrent  d'ailleurs ,  et  en  très-grand  nombie . 
dans  les  dictionnaires  des  langues  hébraïque  et  araméenne.  et  ils  sont 

'   Mémoire  sur  l'écriture  cunéiforme  assyrienne .  p.  i  au  ,  ii°  71). 
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surtoul  très-remarquables  dans  le  lexique  arabe.  L'assyrien,  de  même 
que  toutes  ces  langues,  nous  fera  donc  connaître  des  racines  cfui  n'ont 
pas  leur  corre.spondanl  dans  un  autre  idiome,  et  qui  doivent  rester 
dans  chaque  branche  particulière  de  la  même  l'amille  connue  des  types 
qui  la  caiactèrisenl  cl  (|ul  bii  donnent  son  individualité. 

S  X. 

Cnnhôlc  (les  procédés  tlo  (IrcliilTromeut  el  de  Iccluicdes  cciiluies  cuiiOiroriiic.-. 

La  preuve  de  rellicacilé  des  procédés  sur  lesquels  s'appuient  le 
déchiil'rcment  el  la  lecture  des  écritures  cunéiformes  se  trouve  dans 
les  résultais  auxquels  on  est  arrivé.  Les  valeurs  de  chaque  signe,  les 
traductions  de  chaque  mot,  se  contrôlent  les  unes  par  les  autres.  Il  y 
a  là  un  ensemble  dont  fharmonie  indique  la  solidité  des  détails.  Ce- 
pendant on  pourrait  se  demander  si  un  pareil  accord  ne  serait  pas  le 
résultat  d'un  système  bien  conçu  sans  doute,  mais  logiquement  déduit 
d'une  première  erreur  qui  aurait  enfanté  une  erreur  perpétuelle  dont 
on  ne  pourrait  plus  se  rendre  compte,  parce  qu'il  nianquerait  à  ce 
système  un  contrôle  extérieur,  sans  lequel  il  reste  dans  le  domaine  des 
théories  spéculatives  comme  une  ingénieuse  création  de  l'esprit.  Et, 
de  même  que  l'on  présente  le  texte  grec  de  la  pierre  de  Rosette  comme 
la  base  sur  laquelle  s'appuient  les  lectures  égyptiennes,  on  demande 
pour  les  lectures  assyriennes  un  contrôle  analogue  pour  croire  à  leur 
réalité.  Or  ce  contrôle  existe,  cette  base  est  trouvée,  il  me  sulfit  de 
findiquer  ici. 

Je  citerai  d'abord  les  deux  vases,  bien  connus  du  reste,  qui  portent 
des  inscriplionscpiadrilingucs  dans  lesquelles  on  lit  les  noms  de  .\craé.v 
et  d'ylr/«.rcr.rc'.s' ,  écrits  non-seulement  en  caractères  cunéiformes  perses, 
médo-scythiques  et  assyriens,  mais  encore  en  caractères  hiérogly- 
phiques égyptiens.  Ce  premier  contrôle  accepté  pour  la  lecture  du 
texte  perse  conserve  loulc  son  autorité  pour  la  Icclnic  du  texte  assy- 
rien, et  on  pourrait  déjà  le  trouver  .sullisant. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  pendant  qu'on  imprimait  ces  pages,   Sir 
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Henry  Ravvlinson  a  présenté,  pour  les  lectures  assyriennes,  un  con- 
trôle bien  plus  étendu.  Il  a  découvert  à  Londres,  au  milieu  des  mil- 
liers de  documents  qui  proviennent  des  louilles  de  l'Assyrie,  l'exis- 
tence d'insciiplions  qui  présentent  un  texte  phénicien  à  côté  d'un  texte 
assyrien  '. 

Ces  documents  se  rapportent  à  des  actes  d'un  intérêt  privé;  ils  sont 
tous  rclalifs  à  des  conventions  intervenues  entre  de  simples  particu- 
liers. Ce  sont  des  contrats  écrits  sur  des  tablettes  d'argile  qu'on  pa- 
raissait confiera  la  garde  d'un  tiers,  et  on  peut  supposer  que  c'est  le 
gardien  de  ces  archives  qui  y  a  ajouté  une  mention  phénicienne,  mais 
toutelois  au  moment  de  la  rédaction  de  l'acte ,  car  il  est  évident  que 
les  caractères  phéniciens  ont  été  tracés  pendant  que  l'argile  était  en- 
core tendre ,  et  dès  lors  cette  mention  lait  partie  intégrante  du  docu- 
ment. La  légende  phénicienne  nous  lait  connaître  le  nom  des  parties 
intéressées  et  quelquefois  le  sujet  du  contrat;  or,  le  nom  des  parties 
intéressées  cjui  se  trouve  relaté  dans  l'inscription  assyrienne  est  tou- 
jours conforme  à  la  transcription  phénicienne  :  la  démonstration  e.st 
donc  complète. 

Ce  contrôle  n'apporte  ,  il  est  vrai ,  aucune  valeur  nouvelle,  ne  révèle 
aucun  fait  philologicpie  nouveau,  et  cependant  on  en  conq^rend  f im- 
portance, car  cette  sinqjle  nomenclature  suHit  pour  dissiper  les  der- 
nières objections  qu'on  pourrait  élever  sur  la  valeur  des  lectures  as- 
syriennes, en  démontrant  la  sûreté  des  procédés  qui  ont  amené  un 
accord  aussi  heureux,  dans  les  résultats  des  travaux  entrepris  sur  l'é- 
gyptien, le  phénicien  et  f  assyrien,  par  des  moyens  indépendants  et 

bien  dilférents  les  uns  des  autres. 

f 

'  C<m(.  Bilingual Heudings.  —  Cuiwijbrm  A sitilic  Society.  New  séries,  i86i,  vol.  t, 
and  l'Iiœnicinn  .  <.hu%\e  Journal  oflhe  Hoyal         part,  i ,  p.   187. 
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S  I.  —  BASE  DU  SYLLABAlUlv 

Si  Ton  suil  jiIlciiliviMiicnl  la  inarclie  des  Iravaiis  (|iii  oui  coiiddil  \rs 
savants  a  la  Iccliiic  des  tcxles  assyriens,  on  s'apincoil  pioMipIcincnl 
mie  leurs  n'-sullats  reposent  sur  un  i-nsoinhlc  de  découveiit's  (pii  les 
rend  solidaires  des  mêmes  principes,  malgré  rindépondance  de  leurs 
investigalions.  L'intelligence  humaine,  en  présence  des  mêmes  laits, 
reçoit  les  mêmes  impressions,  les  rattache  au\  mêmes  causes  et  en  tire 
les  mêmes  consé({uences.  11  n'y  a  pas  en  ellét  deux  manières  de  le- 
trouver  une  langue  el  une  écritiue  perdues;  aussi  eeu\  (|in  sont  cnliés 
dans  la  bonne  voie  se  sont  promptement  rencontrés  :  leur  sssicnir 
l'orme  une  école,  un  ensend)le  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  péril; 
el  les  rares  explorateurs  de  ces  ruines  (pu  n'ont  pas  suivi  <es  traces 
n'ont  abouti  ipi'à  des  excentiicilés  slérdes. 

OpendanI  ou  conteste  la  valeiu-  des  découvertes  les  plussérituises,  et 
la  science  n'est  pas  encore  assez  avancée  peut-être  pour  iju'on  accepte 
.sur  parole  les  résidtats  les  plus  certains;  aussi  toutes  les  dilïicullés 
dont  les  premières  investigations  ont  été  entourées  se  présentent  comme 
des  objections  an\(|iiilli's  les  derniers  \enns  doneni  cik  oie  i-épondre. 

11  est  Far  lie  (je  (  i  iilini  iMldir  (lue  ces  ()l)|eclioiis  se  i  èdlliscnt  à  ce  point 
unique.  l'uis(jiu'  vous  lisez  l'assyrien,  rait(>s-m()i  connaître  son  alphabet. 
Si  les  valeurs  des  signes  sont  svllabi(pies  .  l'ailes-moi  comprendre  son 
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syllabaire.  Si  elles  sont  polyphones,  donnez-moi  un  moyen  de  recon- 
nailre  la  valeur  quon  doit  appliquer.  Si  elles  sont  idéographiques, 
donnez-moi  leur  signification.  Si  elles  sont  k  la  fois  idéographiques, 
phonétiques  et  polyphones,  donnez-moi  im  moyen  de  sortir  de  toutes 
ces  difficultés.  Enfin,  si  un  certain  nombre  de  signes  peut  servir 
à  expliquer  tous  les  autres,  faites-moi  connaître  ces  signes,  et,  avec 
ce  guide,  je  pourrai  vous  suivre  comme  on  peut  suivre  les  lectures 
phéniciennes,  ou,  si  vous  voulez,  la  lecture  des  textes  égyptiens  ou 
chinois,  malgré  la  complication  de  leur  alphabet  ou  de  leur  sylialjaire. 

L'écriture  assyrienne  présente  deux  systèmes  graphiques  profondé- 
nionl  distincts;  ils  reposent  sur  des  principes  différents,  et  pourtant 
ils  s'appliquent  aux  mêmes  signes.  Ces  signes  se  combinent,  se  mê- 
lent avec  f  une  ou  f  autre  des  valeurs  qvie  leur  rôle  phonétique  ou  idéo- 
graphique leur  impose,  et  ce  mélange  augmente  les  difficultés  que 
la  lecture  de  ces  textes  offrait  à  la  sagacité  des  savants.  Nous  avons, 
d'une  part,  le  système  idéographique;  d'autre  part,  le  système  pho- 
nétique. 

Ln  svstème  idéographique  suffirait  peut-être  à  lui  serd  pour  fex- 
pression  de  la  pensée;  mais  il  n'était  pas  dans  les  destinées  de  f  intel- 
ligence de  s'en  tenir  à  ce  moyen  primitif,  et,  pour  arriver  à  f  écriture 
littérale,  que  nous  praticpions  aujourd'hui  avec  tant  de  facilité,  l'huma- 
nité ne  pouvait  peut-être  pas  passer  brusquement  de  f  image  qui  repré- 
sente l'idée  pour  les  yeux  au  son  qui  la  représente  pour  f  oreille  ;  fécri- 
ture  assyrienne  apparaît  donc  comme  un  intermédiaire  qui  conduit 
(l'un  système  purement  idéographique  à  des  systèmes  plus  avancés. 

Le  système  phonétique  s'est  produit  en  Assyrie,  dans  ces  temps  re- 
culés, avec  une  complication  qui  annonce  les  efforts  du  système  qui 
s'essaye,  et  qui  ne  se  sait  peut-être  pas  assez  sûr  de  lui  pour  rompre 
avec  f  image;  aussi,  lorsque  le  signe  cessa  de  peindre  un  objet  pour 
exprimer  im  son,  il  s'est  trouvé  un  nombre  considérable  de  signes  pour 
représenter  toutes  les  articulations  dont  la  langue  dispose.  Il  y  eut  des 
signes  pour  exprimer  la  syllabe  formée  de  la  voyelle  avec  une  consonne 
initiale  ou  terminale ,  et  des  signes  pour  exprimer  la  syllabe  formée  par 
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la  voyelle  entre  deux  consonnes,  il  sV-ii  est  suivi  abondance,  excès,  su- 
perfélation  dans  les  signes.  Enfin ,  comme  les  syllaljes  complexes  peuvent 
s'exprimer  par  leurs  éléments  simples,  il  s  est  encore  trouvé  dans  le 
système  plionéli({ue  deux  manières  d'exprimer  les  mêmes  articulation.s. 
Mais  toules  ces  .sup(;rré talions  formenl  peul-èlre  une  transition  néces- 
.saire  dans  l'histoire  des  développements  des  moyens  grapliicjues  ([ur 
l'intelligence  emploie  pour  se  faire  comprendre,  et  nous  n'avons  pas  à 
les  discuter  ici. 

Chacun  de  ces  systèmes  suflisail  à  lui  seul  pour  l'expression  de  la 
pensée  :  s'ils  étaient  restés  distincts,  les  dillicidtés  du  déchillrement 
eu.ssent  été  nécessairement  doublées;  mais,  dès  que  l'on  aurait  en 
trouvé  la  clef  de  chaque  système,  on  eiït  pu  continuer  les  recherches 
sans  hésitation.  Ce  ([ui  a  conipli(|ué  le  problème,  c'est  que  ces  i\i'u\ 
systènies  se  sont  combinés  dans  les  mêmes  textes,  dans  les  nienic  ^ 
phrases  et  juscpie  dans  les  mêmes  mois,  parce  que  les  Assuiens  pas- 
saient (11'  Tini  à  l'iuilre  avec  une  déplorable  facilité. 

Enlin  ce  qui  devait  surtout  entraver  les  découvertes,  c'est  que  les 
Assyriens  se  servaient  d'un  système  graphi(pie  qu'ils  n'axaient  point 
inventé,  et  que  les  valeurs  idcographitpies  n'étaient  plus  dès  lors  en 
rapport  avec  les  sons  primitifs  et  recevaient  ainsi  une  valem-  dilTércnte. 
suivant  (ju'on  voulait  représentei-  pai-  l'écntuii'  l'image  on  le  son. 

Il  est  résulté  de  toules  ces  complications  (|iie  les  caractères  assy- 
riens ont  été  confondus,  leur  rôle  méconnu  et  lis  besoins  du  .sxllabane 
exagérés;  aussi,  en  jetant  les  yeux  sur  les  dillérenles  listes  de  carac- 
tères (pii  ont  été  publiées  par  les  exploraleuis  de  ces  textes,  on  est 
surtout  frappé  de  l'incohérence  d'un  pareil  système  d'écrituic 

\I.  i.ouenslern,  dans  ses  Easais,  est  arrivé  à  déterminer  ini  pclil 
nond)re  de  caractères  dont  il  voulait  ramener  la  valeur  à  lune  des 
lellres  de  l'alphabet  hébraïfpie.  Si  fou  songe  qu'à  cette  époipie  on  igno- 
rait le  syllabisMic  (le  récriture  ass\rienne,les  variétés grapbi(|ni's  (|ii  elle 
compoi-te.  le  jeu  des  idéogrammes,  on  doit  être  étonne  de  voir  les 
résultats  (jue  \l.  Lowenstern  a  obtenus  en  présence  de  dilliriillés  m 
grandes. 
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Los  listes  de  M.  Botta,  j)iil)liées  en  i  8/(1)  avec  ses  belles  découvertes 
et  son  Mémoire  sur  l'écriture  cunéiforme',  sont  d'un  puissant  secours 
poiii-  contrôler  les  premiers  résultats;  ces  listes  ont  été  dressées, 
sans  parti  pris,  sans  se  préoccuper  du  sens  des  inscriptions,  qui  n'était 
pas  encore  soupçonné.  11  est  surprenant  de  voir  avec  cpielle  sagacité 
M.  Botta  a  pu  analyser  les  six  cents  signes  (6/12  )  que  lui  présentaient  les 
inscriptions  (le  Khorsabad  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  comment,  sous 
la  trompeuse  préoccupation  de  classer  des  signes  homophones,  avant  de 
connaître  la  valeur  de  ces  signes,  il  a  pu  souvent  comprendre  dans 
les  mêmes  catégories  précisément  ceux  qui  s'articulent  avec  la  même 
consonne ,  mais  qui  répondent  à  des  voyelles  différentes. 

M.  de  Saulcy ,  à  la  suite  de  son  Mémoire  autographié  du  2  7  novembre 
I  SV),  a  publié  un  alphabet  de  l'écriture  assyrienne  des  Acbéménides; 
cbaçune  des  vingt-deux  lettres  de  l'alphabet  hébraïque  correspond  à 
un  nond)re  plus  ou  moins  considérable  de  caractères;  il  donne  ainsi  la 
valeur  de  cent  vingt  signes  de  l'écriture  assyrienne.  La  plupart  de  ces 
valeurs  ont  subi  sans  doute  une  modillcalion  lorsque  la  voyelle  inhé- 
rente à  chaque  signe  a  été  déterminée;  mais,  en  général,  l'articulation 
consonnanle  était  déjà  fixée.  Plus  tard  ,  en  1  8.T2  ,  dans  son  Mémoire  sur 
l'inscription  de  Bisitoun,  M.  de  Saulcy  a  dressé  un  nouvel  alphabet  cpu 
ne  dillère  guère  du  premier  que  par  la  substitution  des  caractères  latins 
aux  caractères  sémitiques;  aussi  il  n'apporte  aucune  modilication  aux 
valeurs  cpi'il  avait  primitivement  constatées. 

La  liste  (hvs  valeurs  attribuées  par  Sir  Henry  Ravvlinson  aux  carac- 
tères assyriens  a  paru  en  i85i  avec  la  traduction  de  l'inscription  de 
hisitoun.  dans  le  tome  XIV,  partie  I  du  Journal  de  la  Société  royale 
asiatique  de  Londres.  Cette  liste  comprend  trois  cent  soixante  et  dix 
caractèies  rangés  sous  deux  cent  quarante-six  numéros.  Un  numéro  ren- 
ferme donc  quelquefois  plusieurs  signes  correspondant  à  une  valeur 
unique,  et  un  signe  répond  quelquefois  à  plusieurs  valeurs  phonéti- 
tpies  ou  idéographiques  différentes  :  celle  liste  lai.sse  beaucoup  à  dé- 
sirer; mais,  à  cette  époque,  le  savant  général  n'avait  pas  la  prétention 
.'   V'Mraii  du  Journal  (isiiiiiqiic ,  i8'|--i84S. 
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lie  donner  une  liste  complète,  ni  des  valeurs  (léfinilives  :  du  reste,  le 
mémoire  qui  devait  appuyer  chacune  des  valeurs  s'arrête  au  n°  2  ,  et 
n'a  pas  été  complété  depuis. 

\.c  (loitcMM-  Ilincks  a  dû  pui)lier  plusieurs  listes  de  caractères  assyro- 
i)al)yloniens.  J'en  ai  une  sous  les  yeux  ',  dans  laquelle  chaque  caractère 
porte  un  numéro  spécial;  mais,  à  mesure  (pie  le  savant  irlandais  éten- 
dait ses  découvertes,  il  intercalait  de  nouveaux  signes  dans  ses  listes, 
de  sorte  qiie  les  numéros  de  chaque  liste  n'ont  plus  eu  de  concor- 
dance de  l'un  îi  l'autre.  Ce  défaut  de  méthode  est  d'autant  plus  regrel- 
tahle  que  le  savant  docteur  a  quelquefois  remplacé,  dans  ses  transcrip- 
tions, les  caractères  assyriens  par  des  chiures-,  et  (pi'il  est  diiïicile 
de  reconstituer  les  groupes  si  l'on  n'a  pas  sous  les  yeux  la  liste  même 
qui  a  servi  à  la  transcription.  Nous  nous  sonmies  reporté,  dans  nos  re- 
cherches, à  celle  (pil  est  publiée  dans  le  tome  XXll  des  Transactions 
de  la  Société  rovale  académique  d'Irlande. 

Les  listes  les  plus  récentes  et  les  plus  étendues  ont  été  publiées  par 
M.  Oppeit;  je  citerai,  mais  seulement  pour  mémoire,  une  liste  auto- 
graphiée,  publiée  en  1  855 ,  car  nous  nous  reporterons  à  celle  de  1  858 , 
(jui  ligure  dans  le  deuxième  volume  de  son  Expédition  en  Mésopo- 
tamie. C'est  M.  Oppcrt  ([ui  donne  les  plus  nombreuses  valeurs,  et  il  en 
a  été  ajouté  très-peu  depuis  ses  travaux  ;  les  caractères  sont  rangés  sous 
trois  cent  dix-huit  numéros,  représentant  les  deux  formes  des  styles 
modernes  de  Ninive  et  de  Babylone. 

Malgré  tous  ces  travaux,  le  nombre  des  caractères  assyriens  néces- 
saires aux  besoins  de  la  langue  n'en  restait  pas  moins  indéterminé.  Le 
]y  Hincks  calculait  quji  fallait  plus  de  douze  cents  caractères  pour  ré- 
pondre aux  exigences  du  svstème  svllabi([ue  dont  il  avait  posé  les  liases. 
M.  Oppert,  moins  exigeant,  se  contentait  de  six  cent  quatre-vingt- 
quatre  signes  (près  de  700);  mais  il  avouait  alors  qu'on  ne  connais- 

'   A  List  ofAsiyrIo  BabylomuiichdracUrs  '  On   iisyriun  rcrbs .  dans  k' Joiirncd  of 

tvilh  iheir  phoiielic  values,  cjclrucud  Jivm  a  sacral  Uhraluir  und  Bibliail  record.  Juillet 

paper  in  ihe  Transactions  of  ihe  royal  irish  i855  et  .suiv.   La  liste  qui  devait  accom- 

AcadeniY.  vol.  XXII;   i85a.  pagner  c«t  article  n'a  jamais  été  publiée. 
Svv.  ïTRANG.  I"  série,  l.  VII,  I"  partie.  9 
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sait  sùremenl  ([uc  (jiiatre  cents  représentants  (Je  valeurs  syllabiques.  Si 
l'on  rapproche  cet  aveu  de  1  incertitude  des  moyens  qui  présidaient  à 
la  détermination  de  la  valeur  d'iui  signe  polyphone,  il  est  certain  que, 
tout  en  tenant  compte  des  progrès  immenses  de  la  science,  on  devait 
être  effrayé  de  l'incertitude  des  résultats.  Il  restait,  en  effet,  assez  de 
place  dans  cet  inconnu  de  plus  de  trois  cents  articulations,  qui  sem- 
blaient réclamer  des  représentants  graphiques,  pour  y  loger  toutes  les 
(léliances,  toutes  les  chimères. 

Enlin,  si  on  coiupare  les  différentes  listes  qui  ont  été  publiées  pour 
donner  la  valeur  des  caractères  assyriens  avec  les  exigences  de  la 
transcription,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  que  le  syllabaire  assy- 
rien ne  présente  pas  un  aspect  très-satisfaisant.  La  détermination  tie  ce 
syllabaire  n'est  pourtant  pas  sans  intérêt.  On  ne  peut,  en  effet,  faire 
accepter  les  traductions  les  plus  consciencieuses  (fuà  la  condition  de 
donner  à  l'appui  de  ses  lectures  des  valeurs  capables  de  répondre  à 
toutes  les  exigences  de  la  langue. 

.l'ai  cherché,  au  milieu  des  iioinhreux  signes  de  fécriliue  ass\- 
rienne,  quel  était  le  rôle  de  chacun,  et  je  n'ai  pas  tardé  à  m'aperce- 
voir  qu'il  existait  parmi  ces  nombreux  signes  deux  grandes  divisions 
profondément  distinctes: — les  uns  expriment  des  syllabes  simples;  — 
les  autres  expriment  des  syllabes  complexes'.  Or  les  signes  qui  expri- 
ment des  syllabes  simples  servent  à  donner  l'explication  des  autres. 

Us  rendent  compte  de  toutes  les  valeurs  svllal)K[ues  complexes 
plus  ou  moins  polvphones  en  les  lamenant  à  leur  élal  phonéticpic 
indécomposable. 

Ils  rendent  compte  de  tous  les  monogrammes  et  par  conséquent 
de  tous  les  idéograiumes  simples  ou  complexes  qui  résultent  des  dif- 
férentes cond)inaisons  que  le  .système  idéogiaphique  peut  offrir  pour 
l'expression  de  la  pensée. 

Enlin  ils  échappent  à  la  polyphonie  en  ce  sens  (pi'un  signe  (|ui  a  déjà 
une  valeur  syllabique  simple  n'exprime  qu'une  .syllabe  de  cette  nature. 

'  Les  écritures  canéiformes ,  a"  édition,  p.  288  et  suiv. 
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Il  sulHl  donc  tic  piouvor  (jue  toutes  les  articulations  simples  néces- 
saires aux  besoins  de  la  langue  sont  connues  et  représentées  par  un 
signe  spécial,  pour  que  les  bases  du  syllal)airp  assyrien  soient  rigou- 
reusement déterminées. 

[.es  svllai)es  simples  sont  l'ormees  (rime  voyelle  isolée  ou  d  une 
voyelle  précédée  ou  suivie  d'une  consonne. 

I.es  syllabes  simples  formées  d'une  voyelle  isolée  sont  exprimées  pai- 
cinq  caractères  correspondant  aux  trois  voi\  a.  i,  u.  L'«  n'a  qu'un  seid 
représentant  en  assyrien;  mais  Yi  en  a  deux,  el  \'u  en  a  trois;  nous 
les  distinguerons  d'une  manière  toute  spéciale,  pour  ne  pas  les  con- 
fondre dans  les  transcriptions.  Kn  attendant  nous  aurons  : 

Les  voyelles  présentent  dans  toutes  les  langues  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lugitif  dans  la  parole  el  de  moins  facile  à  expiimer  par  les  signes  écrits. 
Les  lectures  hébraïques  ne  nous  ont  doinié  que  des  renseignements 
bien  incertains  sur  la  vocalisation  des  articulations  sémitiques;  mais 
si  les  caractères  anariens  nous  donnent  plus  de  précision  sous  ce  rap- 
port ,  il  faut  convenir  aussi  que  ceux  (jui  expriment  les  voyelles  en  assy- 
rien n'ont  aucun  représentant  direct  dans  les  alphabets  séinititjues. 

Le  Jf  n'est  pas  plus  le  représentant  de  I'n  (|uc  du  r,  ou  même  de  l'y  ; 
car.  (aiulis  ([ue  chacune  de  ces  lettres  se  prête  à  toutes  les  intonations 
\ocales  que  les  Massorètes  put  attachées  ii  ces  caractères,  le  signe  Jf  ne 
lepond  ([u'à  une  intonation  vocale  qui  parait  être  toujours  représentée 
par  notre  voyelle  a.  il  en  est  de  même  des  autres  voyelles  assyriennes; 
I'n  i)(  iil  en  elfet  représenter  l'j  ou  i'i/,  de  sorte  (pie  nous  allions  n  et  .v 
pour^  el  ^^f,  de  même  (pie  n  el   n  poiii^,  iV]!-    et  ^]-Jp-l- 

Si  l'écriture  anarienne  .s'écarte  ainsi  des  procédés  graphiques  (|ui 
(3nl  été  employés  par  les  peuples  sémitiques  que  nous  avons  étudiés 
ju.squ'ici .    il   faut  cependant  reconnaître  ((ue   les   lectures  assyriennes 
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sont  pour  nous  plus  complètes  que  celles  qui  résultent,  par  exemple  , 
(les  études  phéniciennes,  puisque  le  syllabaire  assyrien  l'ournit  l;i 
voyelle,  tandis  que  l'alphabet  phénicien  ne  la  donne  pas.  Nous  verrons 
cependant  que,  malgré  la  présence  de  caractères  spéciaux  pour  repré- 
senter les  voyelles,  il  est  assez  difficile  de  distinguer  la  diilerence  qui 
résulto  pour  la  voi\  du  signe  j^fff-  et  ^,  ainsi  que  du  signe  ^^t^  et 
^T^;  car  les  syllabes  simples  ne  répondent  qu'aux  trois  voix  que 
nous  avons  indiquées,  et  ne  permettent  dès  lors  que  de  supposer  des 
nuances  dans  leur  articulation  vocale. 

Les  syllalies  simples  formées  d'une  voyelle  précédée  ou  suivie 
d'une  consonne  présentent  six  condiinaisons  vocales  d'articulations 
syllabiques  :  (rois  à  consonne  initiale,  trois  à  consonne  terminale.  La 
langue  assyrienne,  essentiellement  sémitique,  doit  nécessairement 
eviger  de  son  système  graphi([ue  des  représentants  pour  toutes  les 
articulations  sémitiques.  L'alphabet  de  vingt-deux  lettres  formé  dans 
la  haute  Asie  par  les  peuples  sémitiques  qui  avaient  rejeté  l'écriture 
anarienne  nous  servira  de  guide  à  cet  égard.  Ce  sera  donc  avec  trois 
voyelles  qu'il  faudra  combiner  les  lettres  sémitiques  dont  les  articu- 
lations ont  été  usitées  par  les  Assyriens,  pour  avoir  le  nombre  des 
articulations  simples  possibles  en  rapport  avec  les  exigences  du  sylla- 
baire assyrien. 

Parmi  les  lettres  sémiti(pu\s,  il  faut  distinguer  celles  (jui  sont  essen- 
tiellement consonnes  de  celles  qui  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des 
j)orlc-voy<'lles.  puisqu'elles  n'oni  de  valeur  (|ii<'  |)ar  leur  ponctuation. 
Aussi  on  n'a  ((jnstaté  aucun  carac-tère  spécial  pour  répondre  aux  arti- 
culations (le  l'x,  i\\\  n,  (lu  V  (lu  1  cl  m(>me  (le  X-j  si  faiblement  accen- 
tué de  nos  jours  sur  les  bords  du  Tigre  et  de  l'Kuphrate;  il  reste  donc 
dix-sept  consonnes  véritables  à  combine)'  avec  les  trois  voyelles  ini- 
tiales ou  terminales. 

Les  articulations  syllabiques  à  voyelle  terminale  sont  au  nombre 
(le  ciiKiuanteet  une;  elles  sont  exprimées  par  quarante-huit  signes  .seu- 
lement, parce  que  nous  verrons  que  les  Assyriens  n'avaient  qu'un  signe 
poiu-  exprimer  les  articulations  du  -\  et  du  o  ,  du  -i  et  du  l;,  i\y\  ;  et  du 
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d'.  11  suiHt  donc  (le  c[uarante-hiiil  caractères  pour  représenter  toutes 
les  articulations  simples  à  voyelle  désinente;  or  chacune  de  ces  arti- 
culai ions  a  son  caractère  spécial,  et  ne  parait  avoir  que  lui. 

Les  articulations  syllahiques  à  consonne  l«-rniinale  .sont  également 
au  nombre  de  cimiuantc  et  une;  nîais  elles  sont  exprimées  par  vingt- 
huit  signes  seulement-.  Les  syllabes  formées  par  les  trois  voyelles,  avec 
l'aspiration  du  n  terminal,  ne  sont  pas  fixées  avec  la  même  persistance 
que  celles  qui  résultent  de  la  cond)inaison  de  ces  voyelles  avec  les 
autres  caractères;  aussi  elles  sont  en  général  rendues  par  le  même  signe 

^O  z^  ah  ,   ilj  ,   ul_i  , 

bien  qu'il  existe  des  signes  spéciaux  pour  chacune  de  ces  articulations. 
Knlin  les  articulations  qui  se  terminent   par  des  consonnes  de  la 
même  classe  et  qui   ne  diffèrent  que  par  la  dureté  ou  la  doiicenr  de 
la  prononciation  ont  des  représentants  communs^  : 


■4 
I) 


/y 


ai],   uli ,   uh  iij.ik.ik  ii<] ,  tik ,  iik 

ud.  al ,  lit  td.  Il .  a  uil,  al .  al 


tiz.as'.us  iz.iz'yis  iiz ,  lis' ,  us 


^       ::-H 


'  (iiiiil.  iliiiclvs,  OnAsiyrian  verbs ,  tlnm  f,'iaplii.'  do  rel  itlionu-.  Kn  ius.sjrieii.  il  iii 

le  Jo((»;m/f)/' .<(/rrf(f/ir  Jiiillcl  iS')').  p.  3((0.  est  auliciiienl ,  ol  la  loi  qui  pri^side  a  l'a- 

'    \(ms  aiiriiiis  souvent  ocrasioii  de  le-  ^'eiireiiienl  des  signes  a  pu  élie  systenia- 

in.ii'<{iii'i'  (|Mc  (les  signes  (|iii   irpri'si'iilcnl  tisco. 

lies  s>lliÉl)es  a  consonne  leiinin.de  se  pré-  '   Coiil.  Ejrpcdilioii  ivu'itli/iiiuc  eu  Mcso- 

tenl  en  niédo-sevllii(|iie  an  jeu   de  toutes  pultimic ,  l.l\ .  pa".  —  Ilineks.  Oh  (/it'/K)/y- 

les    voveile.s   .sans    qu'on    en     ail    déduit  phoi'y ,  liom   llu-   Allunlis,  vol    l\  ,   p.  lo. 

jusqu'ici  une  règle  rigoureuse  pourrorllio-  Dulilin,  i8(J3. 
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Il  siillil  donc  (le  vingl-luiil  caraclères  pour  répondre  à  toutes  les 
articulcitions  simples  possibles  à  consonne  tenninaie;  nous  verrons  éga- 
lement que  chacune  de  ces  articulations  est  exprimée  par  un  signe 
spécial  et  ne  paraît  pas  avoir  d'autre  représentant  syllahique. 

Si  récriture  anarienne  n'a  pas  de  caractères  pour  toutes  les  lettres 
sémitiques,  je  dois  mentionner  un  signe  qui  ne  me  paraît  pas  ré- 
pondre k  ime  articulation  déterminée,  mais  qui  apparaît  toutes  les 
Ibis  que  celte  écriture  fournit  une  diUlculté  d'expression  :  c'est  le 
signe  ^*  ,  dont  nous  étudierons  en  temps  et  lieu  les  différentes 
applications. 

Le  syllabaire  assyrien,  pour  répondre  aux  données  dont  nous  avons 
déterminé  le  principe,  devra  donc  se  composer  de  soixante  et  seize 
caractères. 

Si,  en  dehors  de  ces  caractères,  tout  autre  signe  de  l'écriture  assy- 
rienne exprimait  luie  de  ces  valeurs,  comme  celle-ci  a  déjà  un  repré- 
sentant, il  s'ensuivrait  fpie  ce  signe  serait  une  variété  graphique,  une 
variété  de  style  ou  un  homophone  dont  il  faudrait  expliquer  la  présence. 
D'un  autre  côté  si,  parmi  les  signes  nécessaires  à  ce  syllahaire,  deux 
signes  avaient  la  même  valeur,  l'un  d'eux  laisserait  un  vide  qu'il  faudrait 
coml:)ler,  et  amènerait  un  double  emploi  dont  il  faudrait  donner  la  rai- 
.son.  Or,  connue  tout  le  sy.stème  graphique  assyrien  s'explique  par  les 
signes  qui  expriment  des  syllabes  simples,  le  syllabaire  assyrien  sera 
donc  complet  cpiand  il  aura  satisfait  à  ces  exigences. 

Cependant  nous  verrons  ({ue  (pielques  syllahes  simples  sont  ex- 
primées par  deux  signes  diflérents  qui  ^nt  radicalement  distincts. 
Ces  signes,  pou  nombreux  il  est  vrai,  semblent  protester  en  laveur 
de  l'hypothèse  des  homophones  :  ils  méritent  une  explication. 

M.  Oppert  considère  ces  caractères  comme  des  syllal)es  complexes 
formées  de  la  réunion  d'une  syllabe  simple  avec  une  voyelle  ou  une 
a.spiralion'.  Cette  hypothèse,  qui  sauve  le  principe  de  la  non-homo- 
phonie  des  signes  et  qui  était  d'une  très -grande  importance  dans  les 

'   Expédition  scicnlifique  en  Mésopolaniiv ,  I.  II,  |)   /i  i . 
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déchiflVenienls  de  M.  Oppert,  ne  me  parait  pas  cependant  compléte- 
luenl  satisiïiisante.  Nous  verrons  en  ciïet  ([lie  qiiel(iiies-uns  de  ces 
signes  représentent  véritahlenienl  en  assyrien  une  syllalie  qiii  a  déjà 
son  représentant  dans  le  syllabaire  anarien,  mais  que  ces  deux  signes 
ne  paraissent  pas  la  représenter  au  même  titre. 

Les  lails  de  cette  nature  se  rencontreront  également  dans  les  .syl- 
labes complexes;  ils  sont  donc  propres  à  l'ensemble  du  système,  ils 
tiennent  à  plusieurs  causes  qu'il  siilHt  d'indiquer  ici.  D'abord  d  n'est 
pas  certain  (|ue  les  signes  cunéilormes  aient  conservé,  à  toutes  les 
époques,  leur  valeur  primitive;  il  csl  même  évident  qu'elle  a  xarié 
suivant  le  temps  et  les  localités.  D'un  autre  côté  l'écriture  anarienne. 
en  passant  au\  mains  des  Assyriens,  a  pu  accpiérir,  par  .suite  du  ])oii- 
voir  idéograpbitpie  des  signes,  des  valeurs  .syliabicjues  nouvelles,  de 
.sorte  (pie,  si  l'une  de  ces  valeurs  procède  de  la  valeur  syllabique  ori- 
ginelle, l'aulii'  peut  procéder  d'une  valeur  .syllal)i<|U('  déiivée  de  la 
puissance  idéograpbi(pie  du  signe  en  a.ssyrien  et  n'introduire  ainsi  au- 
cun bomopbone  dans  le  svllai)aire.  Cependant  quelques-uns  de  ces 
signes  se  substituent  l'un  à  l'autre  avec  une  grande  facilité  :  dans  des 
pa.ssages  identiques  de  deux  exemplaires  de  la  même  in.scriptioii,  on 
voit  souvent,  par  exemple,  la  sidxstitution  des  signes  ^^^  et  ]>—  .  lU- 
même  ipie  celle  des  signes  *--*]<,  et  ^J,  sans  qu'on  piii.sse  découvrir 
la  raison  de  cette  permutation.  11  en  est  de  même  de  (juelques  signes 
<|ni  rcpri'îsentent  des  syllabes  complexes;  mais  leur  valeur  se  trouvant 
rigoureusement  délirminée  parles  décompositions  syllabiques,  il  s'en- 
suit (|ir(Mi  dêliiiilive  ce  sont  toujoui's  les  valeiu's  simples  (|iii  dnivi'iil 
assurer  l'exaclitude  des  décbilTremcnts. 

Telles  sont  les  ba.ses  sur  les(pi('lies  nous  avons  (ru  pouvcjir  elcvea- 
le  .syllabaire  assyrien,  tout  en  indiquant  les  laits  qui  viennent  modili^r 
l'application  des  principes  ([ue  nous  avons  posés.  Le  nombre  des  signes 
nécessaires  aux  besoins  de  la  langue,  se  liouxiinl  ;unsi  rigourcu.sement 
dét<Tminé.  peul  rtrc  compris  dans  le  tableau  suivant  : 
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TABLEAU  DES  VALEURS 


SYLLABES 

\   COiNSONIME 

INITIALE   SARTICUEANT 

AVIX  LA  VOYELLE  «. 

AVEC  LA  VOÏHI.LE     (. 

AVEC  LA  VOYELLE    II. 

2 

b,i 

(/ 

(/ 

tl 

In       ^^ 

If 

j 

'J" 

»-w— < 

M 

ai  "^-^ 

II 

3«  T>-: 

II 

n 

(la 

II 

11 

dl  p^ 

II 

II 

du     i^ 

II 
II 

1 

t 

:(i 

II 

ff 

II 

II 

*    U 
tl 

n 

II 

;i 

n 

Ij" 

f-r 

II 

'■"     A 

II 

l.n>       -H 

II 

t: 

i" 

FI^I 

II 

'■'  I^ 

II 

!u    TTïr-TT 

II 

1 

3 

h, 

M-y 

II 
II 

''  ^ 

II 

/-    lÊ 

II 
II 

"7 

la 

-^T 

II 

>'  :::::t:i 

II 

/u     y^r 

II 

D 

m  1 

^i 

II 

""  <::::= 

nit         t — 

mu      »— ^ 

" 

J 

lia 

^^T 

II 

"'      TrT 

"'  B^t^ 

nu        *^ 

II 

D 

sa 

►■ — 

*.  T    TTT 

II 

^'  ^I 

'^'  :rf 

-      ^ïï 

'■ 

1' 

D 

P" 

rî — 

II 

P'     i^h- 

n 

P"       C^I 

1/ 

.   S 

Sfl 

ff 

tl 

■^'  ^^11 

u 

?"  T^»— ^ 

If 

P 

A« 

M 

II 

A.  j^n 

II 

A»    ^^ 

II 

-1 

ra 

Fm 

II 

ri  ^yy.y 

u 

'■«        <J1 

ru  ►^^ry   J 

V 

sa 

TT 

T 

-  ^i:i 

s,        i]— 

"    :: 

su    ^y 

sa        T 

n 

(a 

*^^f^M\ 

'( 

t,    ^^]i 

"■     :^I 

'"  ::^i 
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SYLLABES    A 

CON^sONiNK   TERMINAL!:   S" 

VRTK.LLANT 

AVEC  LA  VOïELLF.  U. 

AVEC   LA   VOYLLLE    /. 

AVEC  I.A  VOYELLE    U. 

ah   t:t^ 

M 

Il 

Il 

•4 

uh       C 

■* 

11 

II 

3 

o'J  >-]t-]t: 

" 

'0  -h: 

" 

"'  Çt^ 

If 

j 

ml      t^{ 

n 

'^  ^i^i 

II 

ud       t:] 

II 
II 

1 

n 

az     t^ 

If 
(/ 

II 

-   ::iT 

tl 

u 

tl 

1 

T 

au    ^>^ 

tl 

''.'  i£ii^ 

" 

"ij  ^It>«-<I 

II 

n 

«.'  :^^T 

M 

".  ^^I 

' 

«/    ^i 

f( 

•0 

ir 

M 
tl 

II 
II 

'"'■  5t— 

n 

2 

al  -Tjy 

II 

'■'  :r:^-IÎ 

d  tWI 

"'  ^i:^: 

it 

b 

an,    CrJ^ 

II 

""  ^"^ff 

II 

'""    î^   TT    î 

II 

D 

an     ►-► — T 

II 

in       ^11 

un        :^ff 

u 

J 

as    y^ 

II 

'■'^  :rj 

"•^^  :h^i 

II 

C 

il 

H 

ri 

II 

tl 

!• 

up     ^t y 

'/'    JMH^ 

H 

■4 

u 

r 

., 

'■^  ::^ 

" 

«•>  :h< 

II 

":; 

'1 

4-  -h: 

«A  ^^ 

II 

r 

-<HU 

-4 

"■  ^^ 

•'■  -:^ 

nr      TT-^ 

"'■  tc^]] 

T 

as      j- 

-    :3TT 

'^  <« 

"^-  ::^ 

II 

c 

a=^=^2ï--5 

"  ^MI 

' 

u/     ^y 

tl 

n 
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Tel  est  le  tableau  des  valeurs  syllabiques  simples  qui  répondent, 
selon  nous,  aux  Jiesoins  de  la  langue;  mais  puisque  les  Assyriens  ont 
admis  à  côlé  de  ces  signes  et  de  ces  valeurs  d'autres  signes  et  d'autres 
valeurs,  il  nous  faudra  également  en  rechercher  la  justification. 

Quoi  qu'il  en  soil,  pour  bien  fixer  la  nature  des  signes  anariens  et  les 
valeurs  dont  ils  sont  susceptibles,  il  nous  semble  qu'il  faut  sortir  des 
textes  assyriens  et  jeter  les  yeux  sur  l'ensemble  du  système  graphique. 

Les  signes  anariens  avant  été  employés  par  des  peuples  qui  par- 
laient des  langues  diiïérentes,  le  syllabaire  anarien  devait  répondre 
non-seidement  aux  exigences  particidières  de  la  langue  assyrienne, 
mais  encore  aux  exigences  du  syllabaire  généial  qui  était  en  usage 
chez  les  différents  peuples  de  la  haute  Asie  qui  se  sont  sei'vis  du  même 
système  graphi(iue.  Si  on  connaissait  toutes  ces  langues,  la  dillicidté 
serait  très-aplanie;  mais  c'est  précisément  à  leur  résurrection  que 
nos  travaux  doivent  tendre,  et  il  .s'agit  d'abord  de  poser  les  premières 
pierres  d'un  édifice  que  d'autres  achèveront  im  joiu'.  Il  faut  donc  har- 
diment se  servir  des  moyens  dont  on  di.spose  et  rechercher  la  valeui- 
de  ces  signes  dans  toutes  les  inscriptions  où  nous  pourrons  trotiver  un 
point  d'appui.  Aussi  nous  n'hésiterons  pas  à  consulter  non-seulement 
les  inscriptions  médo-scylhiques,  mais  encore  les  inscriptions  armé- 
nia(|ues  et  susiennes,  bien  que  nous  ne  puissions  pas  conq^rendre  les 
langues  dans  lesquelles  elles  sont  conçues. 

Les  transcriptions  de  la  seconde  colonne  sont  aussi  précieuses  pour 
nous  que  celles  de  la  troisième  ;  en  effet  la  valeur  syllabicjue  des  carac- 
tères doit  être  la  même  dans  les  deux  langues  et  les  transcriptions  ne 
doivent  révéler  que  les  nuances  phonétiques  qui,  suivant  les  peuples, 
modifient  la  prononciation  d'après  les  dispositions  particidières  des  oi- 
ganes  vocaux  ;  aussi ,  lorsqiu^  la  forme  d'un  caractère  sera  bien  déter- 
minée, lorsque  sa  valeur  sera  fixée  par  le  dépouillement  des  noms 
propres  dans  les  deux  langues,  on  devra  être  certain,  par  leur  accord, 
d'avoir  la  valeur  syllabique  que  ce  caractère  doit  conserver  dans  tous 
les  groupes  phonétiques. 

Je  ne  veux  rien  exagérer  do  la  puissance  de  ce  moyen  de  contrôle 
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ni  rétendre  au  delà  des  limites  dans  lesquelles  il  peut  s'exercer;  il 
faudra,  dans  rapplicalion,  le  restreindre  dans  de  justes  limites,  car 
souvent  les  caractères  auront  une  valeur  idenlicfuo  par  rapport  aux 
consonnes,  mais  ils  dilTéreronl  parles  voyelles.  Ainsi  le  signe  médo- 
scythique^»—  est  le  même  ((ue  le  signe  babylonien  •-<(  ou  le  ninivile 
». ./  ;  or,  en  scylhi((ue,  le  signe  ^^  -  parait  avoir  la  valeur  de  ni,  et  en 
assyrien  le  signe  "^  a  celle  de  nu.  D'un  autre  côté,  il  ne  faudra  pas 
oublier  les  pernuilations  constantes  que  les  leltres  de  même  organe 
ou  même  d'organes  dilïerenls  peuvent  éprouver  suivant  les  idiomes. 
Enfin  il  faudra  tenir  compte  des  formes,  encore  mal  déterminées,  de 
la  langue  médo-scythique,  qui  ont  dû  influer  sur  l'idée  que  nous 
MOUS  faisons  de  son  orthographe  syllabi(|ue;  aussi  ce  ne  sont  pas  ces 
formes  que  j'invoquerai  pour  appuyer  nos  travaux  de  déchillrement; 
il  ne  s'agira  en  ell'et  que  de  comparer  les  transcriptions  des  noms  les 
plus  certains,  dans  des  idiomes  indéterminés  si  l'on  \eut,  mais  (jiic 
ces  idiomes  ont  dû  reproduire  plus  ou  moins  exactement  suivant  le 
génie  qui  les  caractérise. 

J'admets  (ju'il  soit  vrai  de  dire  que,  si  nous  n'avions  pas  eu  le  texte 
perse  à  côté  des  inscriptions  médo-scythi(|ues,  nous  ne  serions  pas  phis 
arrivés  à  les  conqjrondre  que  nous  ne  comprenons  les  inscriptions 
arniéniaques  ou  susiennes;  mais  la  transcription  des  noms  propres, 
dans  ces  idiomes  inconnus,  n'en  sera  pas  moins  un  l'ail  actfuis,  et  le 
dépouillement  de  ces  noms  n'en  fournira  pas  moins  de  bonnes  valeurs 
pour  lire  des  langues  dont  le  dictionnaire  et  la  granunaire  sont  encore 
à  chercher.  D'ailleurs,  si  le  médo-scythi(|ue  ollre  à  l'interprétation 
de  sérieuses  dillicullés,  il  ollre  bien  plus  de  facilités  de  déchiffre- 
ment que  l'assyrien.  Kn  ellet  les  inscriptions  trilingues  comprennent 
cent  seize  noms  propres;  «[ualre-vingt-dix  seulement  ont  été  conservés 
dans  le  texte  assyrien.  Or  on  trouve  dans  les  textes  médo-scylhiques 
la  reproduction  de  neul  noms  propres  d'honunes  cl  de  seize  noms 
propres  de  \iil(s  (pii  mil  été  ellacés  dans  les  textes  assyriens;  puis 
les  noms  de  neuf  mois  de  l'année  perse  et  vingt-trois  mots  ont  été 
transcrits  dans  leur  forme  iranienne.  C'est  don<-  sur  nue  base  de  cent 
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quarante  données  ([ii'on  peut  élever  ses  reclierches,  tandis  que  l'assv- 
rien  n'en  contient  pas  (piatre-vingt-dix,  puisque,  sur  ce  nombre,  il 
faut  encore  retrancher  les  noms  propres  qui  sont  écrits  idéographi- 
(juement  dans  le  texte  assyrien. 

Une  des  difllcnltés  secondaires ,  mais  non  moins  sérieuses  peut-être  , 
que  Ton  rencontre  dans  ces  éludes,  est  celle  qui  résulte  de  TimpossilM- 
lité  de  rendre  rigoureusement  par  des  caractères  connus  les  caractères 
a.ssyriens.  S'agit-il,  en  ellel,  de  donner  luie  idée  du  génie  de  la  langue 
assyrienne,  cette  langue,  qui  appartient  essentiellement  à  la  lamille 
des  langues  sémitiques,  .s'exprime  aisément  avec  les  caractères  sémi- 
li([ues,  et  les  dillicultés  qui  naissent  de  l'écriture  disparaissent  en  pa.s- 
sant  par  cette  transcription  ;  mais  alors  on  ne  lend  pas  toujours  les 
caractères  qu'on  a  sous  les  yeux ,  et  les  phdologiies  étrangers  à  ces  études 
auxquels  on  lait  part  de  ces  découvertes,  après  avoir  accepté  le  mot 
dans  .sa  forme  sémitique,  le  chercheront  en  vain  dans  les  textes  où  il 
se  cache  sous  des  caractères  (jui  ne  paraissent  plus  répondre  à  cette 
lianscription. 

S'açrit-il,  au  contraire,  de  transcrire  les  siones  de  cette  écriture  et 
de  suivre  leur  succession  dans  les  textes,  les  caractères  phonétiques 
a.ssyriens  se  rendent  assez  bien  en  combinant  les  caractères  latins  plus 
ou  moins  altérés  de  manière  à  former  des  groupes  qui  répondent  syl- 
labe pour  .syllabe  aux  caractères  assyriens;  mais  alors  le  génie  de  la 
langue  disparait  sous  cette  forme  nouvelle  qui  défigurerait  les  langues 
sémitiques  les  plus  connues. 

l'inlin  ni  les  caractères  sémitiques  ni  les  caractères  latins  ne  peu- 
vent exprimer  le  jeu  des  idéogrammes,  (jui  ont  une  si  grande  impor- 
tance dans  l'écriture  anarienne  ;  aussi  les  interprètes  des  textes  assy- 
riens ont  été  obligés  d'avoii-  recours  à  une  convention  spéciale  pour  in- 
diquer, dans  la  transcription  en  caractères  latins,  la  présence  des  signes 
idéographiques  dont  faiticulation  ne  répond  pas  à  la  valeur  phoné- 
tique des  caractères.  On  exprime  le  caractère  ou  la  suite  de  caractères 
par  la  valeur  phonétique  des  signes;  seulement,  pour  indicjucr  que 
celle  valeur  ne  représente  pas  le  son  du  signe,  mais  l'idée  qu'il  aurait 
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éveillée,  on  écrit  celle  valeur  syllahicjue  en  caiactrios  majuscules  ila- 
liques.  Ainsi,  par  exemple,  la  transcription  AM.  PA.  l.  nKlK[uc  un 
groupe  composé  des  caractères  an  >->^^,  pa  ttr,  i  ^>-  ■  P'''s  -i^''^'  '" 
valeur  i(léograplii(|iio  ([ue  la  réunion  de  ces  signes  donne  à  l'ensenihlc 
et  qui  se  transcrit  phonétiquement  na-bo-jia-'-id  ou  plutôt  Nabnnul. 

Mais  c'est  en  vain  (pie  nous  avons  recours  ;\  des  e\|)é(lients  étrangeis 
à  nos  hahiludes  graplu(pu>s  pour  indicpier  les  idéogranuues,  nous  ne 
parvenons  jamais  à  en  faire  comprendre  le  rôle  et  suiloiil  l;i  néces- 
sité. Aussi,  ce  qu'il  \  a  d'original  et  de  caractérisli(|tic  dans  réciihnr 
et  dans  l'idiome  disparail  souvent  au  milieu  de  ces  li;uis(ii|)li(ins  ({iii 
ne  semblent  révéler  que  des  end)arras  on  dfs  dillicnlii's. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  transcrire  les  caractères  assyriens  en  eaiac- 
tères  connus,  on  se  serl  des  caractères  propres  aux  langues  sémiti(pies 
ou  lies  caractères  latins.  La  même  articulation  assyrienne  ne  corres- 
pond pas  toujours  au  même  caractère  dans  les  dillérenls  idiomes 
.sémitiques;  cependant,  comme  on  (-mploie  le  plus  généralement  les 
caractères  hébraïques,  il  l'aul  admellic  (lu'oii  ne  s'en  serl  que  «oineii- 
lionnellemenl  sans  rien  préjuger  sur  la  prononciation  des  signes.  Si  on 
veut  employer  les  caractères  latins ,  qui  se  préleni  |)lus  lacilement  aux 
transcriptions  interlinéaires,  parce  (pie  le  sens  de  l'éciiluie  assyrienne 
\a  de  gauche  a  droite,  on  est  obligé  de  l'aire  subir  une  légère  luodili- 
cation  à  (pielques-uns  d'entre  eux  pour  les  mettre  en  rapport  avec 
l'alphabet  sémiti(|ue  ;  un  point,  un  acceni  siilliseni  en  général  pour 
distiniruer  les  dillérences  (lui  ré.sultent  de  la  l'orce  ou  d<'  la  douceur 
ainsi  que  de  raspiialion  plus  ou  moins  prononcée  de  ccitauics  lettres. 

Voici  la  convention  (pie  nous  proposons,  parce  ipie  l'ii.sage  en  a  déjà 
consacré  l'application;  du  reste,  c'est  celle  (pii  a  été  établie  par  M.  Op- 
perl  et  (pie  nous  avons  suivie  et  adoptée  dans  nos  publi<ations  com- 
munes : 

X  2     3     -     n     T     t     p     c     '     :     '^     ':     ;     c     !•     ï     s     r     "^     '^*     '"^ 

(,.!    6      .;      ./       A)    ,11  :    ;       I;       {       (')      k       '       '"       "      ■''     l^'     /'       >       '■■       ''        '        ' 
Nous  nous  écarterons,  il  esl  vrai,  sur  quelques  points,  des  conven- 
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rions  proposées  au  delà  du  délioil;  mais  il  nous  sera  facile  de  faire 
voir  que  ces  détails,  bien  cju'ils  n'aient  pas  une  grande  importance, 
ont  cependant  leur  raison  d'être. 

Nous  rendrons  le  n  par  Yli  pointé  et  il  correspondra  pour  la  lec- 
ture au  ch  allemand;  le  -j  se  rendra  par  un  /  pointé,  c'est  le  lli  an- 
«xlais,  le  6  grec;  le  p  se  rendra  par  le  k  pointé,  c'est  le  x  grec.  Nous 
ne  préjugerons  rien  toutefois  sur  la  prononciation  antique,  car  il  est 
même  constant  qu'elle  a  varié  dans  les  différentes  provinces;  le  p  or- 
ganique s'altérait  en  j  à  Bal^ylone  et  en  d  à  Ninive. 

La  prononciation  des  sifflantes  semble  également  ne  pas  avoir  élé  la 
même  dans  ces  deux  localités,  le  d  devait  se  prononcer  sh  dans  le 
nord  de  l'Assyrie  et  s  dans  le  sud  ;  le  e?  présente  un  phénomène  op- 
posé :  pour  ne  rien  préjuger  sur  sa  prononciation  assyrienne  nous  sup- 
primons le  point  qui  distingue  actuellement  le  u?  du  ».  Le  s  parait 
répondre  aux  articulations  de  Ls  et  non  pas  de  tz;  les  autres  lettres 
n'offrent  aucune  difficulté. 

Le  M  se  transforme  facilement  en  V;  il  ny  a  même  qu'une  seule 
série  de  caractères  pour  les  combinaisons  de  ces  deux  lettres  avec  les 
voyelles  initiales  ou  terminales.  VU  se  prononçait  peut-être  comme 
notre  u  français  dans  quelques  localités  ;  mais  il  parait  qu'il  se  pro- 
nonçait généralement  ou  et  même  you.  Enfin  f assyrien  parait  avoir- 
ignoré  certaines  articulations  occidentales,  telles  que  ÏF,  le  J,  le  dj 
et  le  Ich;  nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en  préoccuper  ici. 

§  H.  —  Bases  du  déchiffrf.mknt. 

Les  noms  propres  sont  la  base  du  déchiffrement  des  écritures  cu- 
néiformes. Les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  le  texte  arien  ont  prouvé 
que  la  comparaison  attentive  des  signes  qiii  les  composent  avait  con- 
duit à  en  déduire  des  valeurs,  et  que  ces  valeurs  avaient  permis  de 
lire  les  inscriptions  et  de  reconstruire  la  langue  des  Achéménides.  11  faut 
donc  suivre  ces  errements.  Toutefois,  je  ne  saurais  trop  dire  qu'il  faut 
bien  distinguer  la  lecture  du  décliiff reine  ni  :  la  lecture  suppose  la  con- 
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naissance  de  la  valeur  des  signes,  le  déchiffrement  a  pour  but  d'établir 
cette  valeur;  or,  pour  établir  la  valeur  des  signes  d'une  écriture  ni- 
connue,  il  n'y  a  qu'un  procédé  efficace  :  c'est  celui  ([ui  résulte  du  dé- 
pouillement des  noms  propres. 

Quand  on  les  suppose  dans  un  lo\lo  dont  réciiluro  cl  la  langue  sont 
encore  incomuies,  ils  se  contrôlent  les  uns  par  les  autres  :  c'est  ce  qui 
a  eu  lieu  pour  déterminer  la  valeur  des  signes  qtii  expriment  les  noms 
propres  dans  le  texte  arien.  Quand  leur  présence  est  déjà  indicjuéc,  parce 
qu'ils  sont  compris  dans  un  texte  dont  on  a  une  traduction,  il  pciil 
arriver  deux  choses  (piand  ils  passent  d'une  langue  dans  une  autre  : 
ils  sont  traduits  ou  ils  sont  transcrits.  S'ils  sont  traduits,  les  signes 
nouveaux  (jui  les  expriment  ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  articula- 
tions de  la  langue  originelle,  et,  dès  lors,  la  ronl'usion  la  plus  grantle 
règne  dans  les  signes  dont  on  voudrait  ainsi  déterminer  la  valeur. 
S'ils  sont  transcrits,  Its  ai  liculations  seront  plus  ou  moins  religieuse- 
ment conservées,  ou  altérées  suivant  une  loi  constante,  et  on  ne  tar- 
dera pas  à  trouver  le  conti'ôle  des  valeurs  d'iui  nom  par  la  comparaison 
des  signes  (|ui  transcrivent  les  autres.  (Test  ce  qui  a  eu  lieu  pour 
arriver  au  déchillienient  des  caractères  aiiariens  cpiand  le  texte  perse 
a  été  compris. 

Les  noms  propies  perses  conservés  dans  les  textes  assyriens  nous 
ont  fourni  d'abord  le  contrôle  de  toutes  les  articulations  ([ue  l'idiome 
iranien  pouvait  conqjorter;  puis  ces  articulations  ont  permis  de  lire 
dans  les  textes  unilingues  des  noms  i)ibli(|nes  (|ui  ont  achevé  de  laire 
connaître  les  valeurs  syllabiques  nécessaires  au  syllabaire  assyiien: 
enlln  elles  nous  ont  permis  de  lire  dans  les  textes  de  Van  et  de  Suse 
des  noms  (pii  nous  ont  prouvé  l'identité  du  système  graphique  ana- 
rien.  I.a  valeur  des  signes  s'établit  ainsi  par  de  noud)reuses  applica- 
tions dans  les  textes  les  plus  divers,  et  celle  valem-  indépendante  de 
l'idiome  ([ue  ces  signes  servent  à  exprinu'r  pouira  dès  lors  elic  con- 
sidérée coiMine  un  l'Ieiiicnt  sérieux  a\ei-  |(M|uel  il  sera  peiinis  de  lue 
ultérieurement  les  textes. 
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-  A.  —  Noms  pnor-iiEs  des  inschiptions  rim.iNGiiEs. 

La  connaissance  du  texte  arien  des  inscriptions  trilingues  est,  en  lait, 
le  point  (le  dépari  des  recherches  qui  se  sont  accomplies  sur  l'assyrien. 
Le  hasard  n'a  pas  présidé  sans  doute  à  la  détermination  de  Grotefend , 
((iiand  il  a  porté  son  attention  pour  la  première  fois  sur  les  inscrip- 
tions de  Persépolis  :  l'écriture  de  la  première  colonne  était  moins  com- 
plicpiée  que  celle  des  deux  autres,  et  dès  lors  ce  texte  lui  parut  plus 
facile  à  explorer.  Mais,  si  les  efforts  de  l'intelligence  s'étaient  portés 
d'abord  sur  l'assyrien,  avec  les  ressources  que  les  textes  de  Babylone  e1 
de  Ninive  ont  apportées,  peut-on  dire  qu'il  eût  été  impossible  d'arriver 
à  la  lecture  de  ces  textes?  Je  ne  le  crois  pas.  11  serait  sans  doute 
très-difhcile  de  tenter  aujourd'hui  l'expérience,  et  de  l'aire  abstract'on 
des  travaux  qui,  depuis  un  demi-siècle,  ont  conduit  les  philologues 
dans  une  voie  si  heureuse;  toutefois,  il  ne'  faut  pas  exagérer  la  portée 
de  la  connaissance  du  texte  arien  povu-  arriver  à  la  détermination  des 
valeurs  que  nous  nous  proposons  d'examiner  :  en  effet  cette  connais- 
sance ne  servira  qu'à  nous  donner  findication  de  la  transcription  des 
noms  propres. 

Lors({ue  Grotefend  annonça  sa  première  traduction  du  texte  arien, 
il  donnait  im  sens  à  des  mots  d'une  langue  dont  il  ignorait  la  nature , 
une  valeur  à  des  caractèies  dont  il  ne  connaissait  ni  le  rôle,  ni  l'em- 
ploi. 11  fallait  contrôler  son  ingénieuse  hypothèse  pour  en  faire  une 
réalité,  et  cependant  il  avait  trouvé  la  clef  du  système  graphi(|ue.  Plus 
tard,  lorsque  l'alphabet  arien  fut  à  peine  ébauché,  le  Danois  Rask,  en 
s'appuyant  sur  le  sentiment  de  l'idiome  dont  on  cherchait  à  pénétrer 
les  mystères,  parvint  à  déterminer  deux  lettres  (!'/«  etfn),  qui  ser- 
virent de  point  de  départ  à  de  nouvelles  découvertes.  11  posait  la  seconde 
hypothèse  qui  ait  été  fornudée  dans  ces  recherches  :  il  (allait  égale- 
ment la  contrôler  pour  en  constater  la  réalité,  et  cependant  il  avait  dé- 
couvert le  génie  de  la  langue.  C'était  une  œuvre  vraiment  hardie  d'in- 
voquer, à  l'appui  d'une  traduction ,  la  lecture  d'un  texte  dont  on  n'avait 
pas  encore  déterminé  falphabcl,  cl,  à  l'appui  d'une  lecture,  le  senti- 
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ment  qu'on  pouvait  avoir  d'un  idiome  encore  inconnu.  Ce  sont  du 
reste  les  deux  seides  hypothèses  qui  aient  été  mises  en  avant  dans  ces 
études,  et  le  sublime  soupçon  de  Grotefend  et  de  l\ask  a  été  sanc- 
tionné par  tous  les  travaux  ultérieurs. 

Les  recherches  sur  les  écritures  anariennes  ont  procédé  avec  moins 
d'audace  et  ont  provoqué  plus  de  défiance.  Le  s\llal)aire  a  été  déter- 
miné lettre  par  lettre,  sans  hypothèse,  par  la  scrupuleuse  observation 
des  laits,  par  un  travail  de  patience  qu'on  ne  saurait  comparei-  aux 
élans  de  génie  qui  avaient  marqué  les  premières  découvertes,  si  i;i 
patience  n'était  aussi  du  génie.  Il  l'aul  donc  accepter  les  laits  tels  (juc 
leur  développement  successif  les  présente;  aussi  nous  prendrons  d'a- 
bord les  données  (jui  nous  sont  foiunies  par  les  inscriptions  perses 
comme  point  de  départ  de  nos  recherches,  et  les  noms  |)ropres  du 
texte  arien  connue  le  premier  contrôle  au(juel  nous  devrons  soumettre 
les  signes  de  fécrilure  anarienne. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  la  nature  et  fimportance  des 
inscriptions  trilingues;  elles  appartiennent  à  la  d)Tiaslie  des  Achémé- 
nides  et  nous  reportent  à  fépoque  la  plus  glorieuse  de  fcmpire  des 
Perses.  On  a  l'habitude  de  les  désigner  par  les  lettres  qu'elles  portent 
sur  les  plans  des  premiers  voyageurs  cpii  nous  en  ont  donné  des  co- 
pies; nous  accepterons  celle  indication,  parce  ([u'elle  a  favantage  de 
faciliter  la  undliplicilé  des  citations'. 

La  plus  ancienne  de  ces  inscriptions  émane  de  Cyrus  et  date ,  par 
consétpient,  de  fan  ô/io  avant  Jésus-Christ;  les  plus  considérables  par 
leur  étendue  émanent  de  Darius,  (ils  d'Ilystaspe;  les  plus  nombreuses 


'  Conf.  Nicbulir,  Voyage  en  Arabie  et 
auli-es  pays  circoiwoisins ,  Ir.  IV.  177/I  — 
Lassen,  Die  ulliienischen  Keil-inschtiflen 
von  Persi'liolis.  —  Il.iwliiisoii ,  The  Persian 
cuiieiform  inscrii)lion  al  Beltislun ,  dans  k' 
Journal  oj  llia  l'i.  A.  S.  vol.  \,  |>.  1  ,  11 .  m  ; 
vol.  XI,  ji.  I.  —  S|)ie{;i'l,  Dit  allixnischcn 
Keil-tnscliriJ}vn.  —  Westorgaaid ,  Oit  ihe 
deciphering  oflhe  second  Aciuemenian  or  nie- 

Sav.  KinAXG.  1"  siilc,  I.  \ll,  l"|iarlic. 


ilian  species  of  anvir-lieuded  vriliwj ,  daii.s 
les  Mém.  delà  Socield  royale  des  anliiiuaires 
du  Sord,  Copciiliague,  i844.  —  Noms, 
Scylhic  version  of  ihe  Beltislun  inscrijtlion , 
dans  il"  Juuriittl  of  ihc  royal  asialic  Society, 
vol.  W  ,  |i.  I,  i853.  —  De  Saulcy,  Re- 
cltcrchcs  sur  iecrilitrc  cuitèijorme  du  sys- 
lente  assyrien,  niOnioires  aulograplios,  dos 
1 /(  ieptembre  cl  37  novcnibit.'  18^9. 
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appaiiiennenl  an  règne  de  Xerxès.  l^a  plus  récente  est  attribuée  à 
Artaxerxès  Ochus;  elle  date,  par  conséquent,  de  Tan  35o  avant  Jésus- 
(>hrist.  Malgré  son  laconisme,  cette  inscription  acquiert  une  impor- 
tance historique  très-grande,  en  ce  sens  qu'elle  résume  presque  toute 
riiisloire  de  la  Perse.  Au  point  de  vue  philologique,  elle  accuse  un 
lait  que  nous  nous  contentons  de  signaler  ici;  si  l'on  compare  le  texte 
arien  de  cette  inscription  aux  textes  de  Darius ,  on  y  reconnaît  une 
décadence  de  langage  qui  prouve  que  l'idiome  arien  va  changer,  va 
se  transformer,  et  annonce  dans  l'idiome  des  Perses  cette  mobilité  des 
loriiH's  (fui  alTecte  toutes  les  langues  indo-germaniques.  Les  textes  as- 
syriens, au  contraire,  ne  présentent  rien  de  semblable;  à  pari  quelcpies 
nuances,  c'est  toujours  la  même  langue,  et  les  travaux  qui  s'accom- 
plissent sur  les  nombreuses  inscriptions  sorties  des  ruines  de  la  Mé- 
sopotamie nous  montrent  également  cette  staliilité  des  formes  qui 
constitue  un  des  plus  saillants  caractères  des  langues  sémitiques. 

Voici  d'abord  les  noms  propres  que  nous  trouvons  répétés  dans  les 
Irdls  langues. 

Noms  de  divinités. 

I.  AuKAM.uoÀ.  —  Le  dieu  suprême  de  la  Perse,  le  bon  principe 
dans  la  religion  de  Zoroastre.  Les  livres  zends  nous  ont  fait  connaître 
ce  nom  sous  la  l'orme  {««j^og Ajy» ,  Ahura-Mnzddo;  le  pehlevi  nou.s 
donne  l^g3Jj.f^Jju,  Auruma:do;  le  pazend  >j-«j^,  Hiinnuz,  et  le  per- 
san ^yy^,  Ormazd.  Les  Grecs  nous  l'on  transmis  sous  dilTérentes 
Cormes  :  iipofxa<7<îï;s, ilpojixa^j'/s,  î2pufxaT>'/5,  HpixiTSâ? ,  iîpfiJo-'îaTj;?,  etc. 

Les  Inscriptions  trilingues  nous  le  présentent  ainsi  : 


Perse.  „,  <„  ^!  -]])  ï  — T  n  TTT 
A  -  a  ru  -  ma  -  z  -dû 
(llisil.  Cl.  12,  li,  1  S,  3  2,  24,  25,  26,  54,  Oo,  68,  70,  87,  94.  C.  II,  3,  34,  26,  34,  35,  Sg ,  4o, 
.'i5,  54,  60,  68;  C.  111,  6,  16,  17,  37,  38,  44,  60,  6),  65,  86;  C.  IV,  4,  6,  35,  4i,  44,  46,  52,  55, 
.S8,6o,  62,  7'i,  76,  78,  79;  C.  V,  16,  17,  33,  35;  —  Q.  1  ;  —  II.  1,  7.  i5;  i3,  23,  21,  i,  9;  1.  6;  — 
NRa.  1,  3i,  5o,  5i,  53,  54;  16,  a5,  49.  56;  —  NR  b.  1,  6;  — D.  1,  18;  3,  16;  —  E.  1,  16,  17; 
A.  1,  36,27;  — C.  1,  13,  1 5;  —  F.  1;  -  K.  1,  34:  —  P.  >.32;C.  10.) 
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Sc)-thic{ue.  >*~^  ^  >-|^yy>—  J»—  ^*— JJ 

U  -        ra         -  mas  -       da, 
(Bisit.  C.  I,  S,  <j,  10,  i5,  iS,  3o,  2  1,  ai,  io,  il,  44  ,  i5,  âi,  68,  69,  7i,  79;  C.  Il ,  17,  1»,  aG,  3o, 
34,  /ij,  /iC,-5a,  C4,  71,  75,  «3;  111,  10,  i5,  2G,   28,  4a,  43,  48,  63,  66,  68,  69,  73,   73,  76,  77, 
78,  8fi,  88,  89.  lnscri|il.  dit.  4 .  1  ;  —  O.  2  ;  —  K.  1 ,  19 ,  a4  ;  —  C.  1,  17,  ao ,  24.) 

Assynen.  .^J  ^-:  ^.-J  ittl  ':Z^  BUJ 

U      -      ri      -      mi      -     iz    -     da 

(BUil.  22.  24,  27,  28,  35,  37,  39,  4fi,  Sa,  68.) 

u       -        ri       -       mi      -     iz    -      da 

(Bisit.  4,  7,  9.  10,  11.) 

f/       -        ru        -       mi       -     IZ      -      da 

(Bisit.  I.  62,  65.) 

t/       -        r«        -     ma     -       az      -       da 

(Ijisit.  1.  74,  76,  80,  81,  96,  99,   lo3,   107,   lo8.) 

-I  If  -T^T  m- 1:]  ^^  m  ^^  # 

A    -      liii     -    ur    -  ma  -       az       -     da 
(K.  1,  18,  ai;—  C.  1,  16,  19,  a4;  —  D.  1,  10, 16,  17;—  F.  1;  —NU.  1,  8,  ao,  a3,  3i,  34.  35.) 

-!  If  -T^I  tïl  ^  ^^  m  ^^- 

A   -     liu    ■  ru  -  ma  -      az       ■      da     -      ' 

—  (D.  1;  —  E.  1.  9,  1-.) 

>^.  If  -M  tii  -^^  ::-H  r^T 

A  lia     -    ru   -     mu     -        az  -     du 

(Susc.> 

M  ^III^  :ii  ^I  t=^  ^< 

u      -    ru  -   ma  -     az       -     da 

(II.  I,  a3,  11.) 


» 
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■2.  MiTiiHA.  -  Le  nom  de  Mithra  apparaît,  pour  la  première  lois, 
dans  les  inscriptions  d^Artaxerxès  à  Siise.  Celte  divinité  n'a  peut-être 
de  commun  que  le  nom  avec  le  Mithra  des  livres  zends  *»i^*€  ;  cestle 
Mhpa  on  Midpa  des  Grecs,  dont  nous  retrouvons  la  transcription  dans 
le  persan  moderne  j^-«. 

V.  -  K:^  KT  :E! 

Mi     -   Ih   -   ni 

(Suse.) 

S.  -  ^^-y  <^:::  ;:^ii  y 

Mi      -      is     -   su 

(Suse.l 

Mi       -        il  -  ri 

(  .Suse.  ) 

3.  Ai\\H\T.\.  —  L'ArajTJs  des  Grecs.  Le  culte  de  celle  divinité 
semble  n'avoir  été  introduit  en  Perse  que  sous  le  règne  d'Artaxerxès 
Ochiis. 

^-  -  m    r<  <^<   ^frl  m 

.-I    -    DU    -     ha     -       I       -    ù 

(Suse,  1.  'i.) 


Na      -      In      -    uil    -         lia        -      lui      -        da 


(Suse.) 


A   -       nu      -        '        -       i       -        lu 
Noms  propres  d'hommes.  —  Rois  de  Perse. 


(  Suse.  ) 


On  suit  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  aucune  assimilation  possible  entre 
les  rois  Achéménides  que  l'antiquité  grecque  ,  d'accord  avec  les  docu- 
ments émanés  des  rois  ariens  eux-mêmes,  nous  fait  connaître,  et  les 
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rois  qui  paraissent  correspondre  à  la  même  période,  en  suivant  les 
données  du  poëme  de  Firdousi.  Il  y  a  dans  l'histoire  de  la  Perse,  telle 
(|ue  les  historiens  orientaux  nous  la  racontent,  une  lacune  qu'on  peut 
constater  sans  pouvoir  en  expliquer  la  cause. 

'\.  II\KIIÀM\MS-H\KI1ÀM\MS1YA.  —  Achéiuénès  cst  le  fondateur  de 
la  dynastie  des  Achéménides;  les  Grecs  nous  ont  transmis  son  nom 
sous  la  lorme  À;(a<fx,é>');s.  (Ilérod.  VU,  §   i  i.) 

P.  -  <r<  «n  m  -TtT    Z<  m   H 

11(1     ■   /th    -    û   -      111(1      -      n      -     i     -     .s- 

(Bisil.  I,  <l.)l.  a.  8.) 

lia  ■    lih   -    d   -     ma    -     n    -    i    -    s    -   i  -   yn 
(Bisil.  I,  5,  7;  I.  ili't.  u.  !i,  10;  M.  a,  o,  20;  I,  5;  NR  a.  i3;  dét.  10;  G.  i;  K.   i/i;  A.  20;  C.  y;  K.  jo: 
K.  là;  S.  .'1;  l>.  26.) 


A. 


Mfï^ 

>^  c=> 

^ 

>  <-~  :::T 

Ha 

-      «A- 

-   ha    - 

iiian  -    nu  -    is 

(Bisit. 

■  ,  '1 

5.  6.) 

Iffï^ 

■^^^ 

^I 

><-<!- 

B 

=fT 

Ha 

-      oA- 

-    ku   - 

man  -    nu  -      si 

ya 

Iff!^ 

^I    > 

<- 

<]-  ti^U 

(liisil.  1,5.) 

//« 

ba  -  ntan 

-    ni 

si     -        y  a 

( 

iiisil. 

.,  ..) 

I  If  f.r  ^i 

>• 

t^]]    ^^ 

/t  - 

)(t    -    nui    - 

iii 

is 

(llisil. 

.  a- 

î  If  f.f^  ^i  -H  t^  :3ïï  <i--  A^ 

A  -    lia    -   ma   -     an      -      ni     -     i.«     -      ,«(     - 

(I).  .,;  li.  i;C.   i3.) 

I  IM.f^  ^I  — I  «  <K  A"^ 

A   -  lia    -  ma   -     an      -  nis  -     51     - 

(E.  7;  K.  li.) 


• 
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T  If  U^  ^  «  <I-  ^"^ 

A  -    lut    -   mu  -  nis  -     si 

(M. -M\.  6.) 


y  If  f.f^  ^i  ::^  <i-  A' 

A  -  lia    -  ma   -     ni     -      si 


(Susc.  ) 


iif  f.fM^]«::^:3ii<i-^_^ 

A  -  lia  -   {ma)  -  man  -     ru     -    is      -     si      - 

(F.  ao.) 

I  If  f.f^  «  «  <K  ^;^ 

A  -    ha  -maji-  nis  -     si      -       ' 

(InscHpt.  de  Darius.) 

5.    TcHAisPis.    —    Ancêtre    de    Darius,   le    Tei'crTTj/s    des    Grecs. 
(Hérod.  Vn,§  II.) 

Tcha  -  I    -   s   -  p  -  i   -   s 

(Bisit.  I,5,dét.  a.  8.) 

S.  - 1  ^m  t^]  i^h  t^] 

Si     -     is     -      pi      -      is 

A.  -- 1  <i-  1311  ^i-  ::îïï 

Si      -      is      -     pi     -      is 

(Bisit.  2  ,  ?-.) 

G.    AunÀu.\MN.\.  —  Ancêtre   de  Darius,   Y Apiapxfivvs   des  Grecs. 
(Hérod.  VIIF.  §  90.) 

P-  —  m  ^y  ïï  K^  m  IHT  îTr  ^TrT  ^< 

A    -    7-    -  i   -     y      -    à    -    r     -    â    -      m      -     na 

(Bisit.  I,  5,ai'l.  .1.  7.) 

S.  ---  I  ^^  -III^  &T>  -HI-  ï^IIs^  -:::-I 

Har      -      n      -       ya        -  ru         -      am     -      n« 

(Bisit.  I,  1,  4.) 


(Bisit.  I,  1,  4.) 


^  ♦ 
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A.    -  KMH  ^^ïï  ^XT  :rj^  ^^T  ^'-- 

Ar  -       ya      -      ra      -      am      ■        nu 

(r>isil.    3,2.) 

7.  Kui\us.  —  Le  fondateur  de  l'empire  des  Perses,  le  Kv/vo»  ou  Kov/ios 
des  Grecs.  (Ilérod.  Vil ,  §  1  1 . —  Le  Ef)3  ou  !:>-i>d  de  la  15il)le.  Ksd.  I,  1 .) 

P--  <ï  <ri  -«  <ri  << 

K  ■   Il    -      r      -    u  -    s 

(M.—  Bisll.  I,  38,  39,  5S;  m,  25:  IV,  ;,,  27,  ik-t.  1>.  n.  11.  (,.; 

S.  -  T  tT^  tT:^ 

Au      -   ras 

(liisit.  1,  :iy;  111,  5o,  58,  <j3.  <lél.  i.  1  ;  M.) 

Kti   -        ra       -      as 

(Disil.  21:  clél.  1,7;  M.) 

Ku  -   ras 

(Bisit.  d<St.  1.) 

6.    K\.Miiii/.i\.  —  Le  Kaju.êuT);s  des  Grecs.   (Hérod.  VIL  S  i  i.)  Le 
Kamhul  (les  liiéroglvphes  égyptiens. 

P.-    T:^  :rT  <„  -<3  ïT  f<- 

Kaiii  '  -    i    -   ((    -       2'      -   i    -    ya  . 

(  BIsit.  1 ,  28 ,  2., ,  3o ,  .H  1 ,  Si ,  .-i.-î ,  33 ,  .39 ,  .'10 ,  /i3 ,  /15 ,  46.  j 

^-  —  I  -TTTT  "^p"' ^ÏÏI  ^Ï^T^ 

A'«m     -         bu  -     si  ■   ■        yu 

(Bisit.  I,  32.  33.  ai,  ji.  3i.  33,  3/1.} 

'   On  >:iil  i[iic  l^■^  l'oisfs  se  ilispeilsaieiil  AilifiiK'iiidi's    lriii[iliii   Av  Vamisiàra  ikhi 

ilucrire  les  sons  M  cl  N  (K>\aiil  ks  iiuu'Itcs  i'crit   dans   Imilr   l'olcndui'   ijiir   mms   lin 

cjui  liMir  I  (ii'ivs|)(inilcnl  d.ins  IV'clu'Ilc  ,il-  tonnuissoiis  eu  sanscrit.  —  Coiil.  Opjiert , 

[liiahctiijiie.  Los  Iranscriplions  iiicdo-scv-  Expédilwit  scieiitijique  en  Mesoiiotaiiiic ,  t  il 

lliiqiu's  l'f  assyriennes  ont  établi  (In/.  Ii's  |).  aao. 


«^ 
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A.  -  I A^^  ::-  -ii::  ^nt  tv/] 

Kam     -      bu      -       zi       -       y  a  (y  a) 

(Bisil,  12,  i3 ,  iG,  iG,  17.) 

().   liviinivA.   —  Le  frère  de  Cambyse,  le  1.fj.épSi5  on  Mép^t?  ries 
Cirées. 

p-  —  -]  :et  ^!t  ïï  k- 

Ba    -      r    -     d     -  i  -   ya 
(Bisit.  1,  3o,  3i,  32,  39,  5i,  62;  III,  26,  35,  53;  IV,  9.  27,  82;  b,  4,  5.) 

S.  -  y  M  ^yj^  ^:^y> 

Prt?-    -        il       -        ya 

(Dlsit.  I,  a,  23,  ai,  28,  38,  39;  III,  2,  9,  20,  ig,  67,  gS.) 

A- -  I  HF- -11::  ^:rlf   iV/] 

fî«7-    -       CI        -       ya  [ya) 

(Bisit.  12,  i3,  i3,  21;  iiiscr.  diît.  1,7. 

10.    ViST.\çi'A.   —   Le   père    de    Darius,    V'talâ.inrv?   des  Grecs. 
(Hérod.  VIL  §   11.) 

P-  —  T^  H  r<  =^M  m  1^  ^ 

F  -   I  -  i   -        /       -    à    -    ç     -  jia 
(  Bis.  I ,  a  ,  i  ,  i  ;  Il ,  93 .  9^1  ;  III ,  2  ,  3  ,  4  ,  7  ;  dct.  a.  3 ,  5  ;  —  O.  1 9  ;  —  1 ,  4  ;  —  B.  4  ;  —  NR  a.  1  2  ;  -- 
S.  3;  — P.  ai,  25.) 

S.  -  y  <^s^  t^^yy  ^^yy  T^  ^ 

Vi      -      is      -        dct        -   as   -    ba 

(Biiit.  I,  1,  i3;  II,  69,  70,  7i,  75;  —  O.  ao.; 


A-         î  t^-vr-^]  »-w-^l  ^7^^ 

Us       -        lu       -       as'       -     pu 

(NK.  6;  -  B.  i.) 

y  t^.]  t^  ^^  ^v 

Us       ■       la        -        as'     -    1» 

(Bisil.  1,  1,  G4,  65,  66.) 
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Us 


ff' 


la 


bu 


(Suse.) 


1  I .  Dàriyavus.  —  Roi  de  Perse.  Les  Grecs  nous  ont  fait  connaître 
ce  nom  sous  la  forme  ^apsïos,  contractée  de  Aa.peta.To5  ou  Aa.pta.vfjs: 
c'est  le  E/in-j  de  la  Bible  (Esdr.  iv,  5). 


P-  —   H   TTT   .rT    K-^    ^T^  < 


n  « 


D  -  â    -    ri     -    ya       -     v       -   u     -  s 
(Bisit.  l.  I.  i,  6,  9,  u,  i3,  17,  ao,  ai,  27,  35,  i4,  i8,  71,  7a,  81.  83,  90;  II,  i,  5,  8 


i3,  18. 


19,  37,  Al,  &9,  57,  64,  70,  78,  91,  9a;  III,  1,  9,  10,  19,  ai,  ag,  &o,  ^9,  53,  57,  63,  68,  74,  75,  8a, 
IV,  I,  a.  3i,  33,  36,  âo,  43,  45,  5o,  53,  57,  69,  61,  67,  69,  7a,  76,  80,  86,  88;  V.  1,  i5,  19,  ai, 
3i.  35;  a.  1,  4,  9,  i4;  —  0.  7,  la;  —  H.  a,4,  5,  10,  la;  —  I,  1,  5,  19;  —  B.  1;  —  NRa.  5,  8, 
i5,  3o,  4o,  47;  b.  4,  5;  c.  i  ;  d.  1  ;  —  C.  8,  11,  i4;  —  K.  17;  —P.  18,  19,  aa,  34;  —  D.  9;  G.  3; 
—  E.  i3;  —  A.  19;  —  F.  19;  —  K.  i4;  —  S.  1,  a.) 

S.  -  f  3--iy  ^y<  t^^j  i:eI  <  ::^T 

Da      -        ri        -        ya       -     va  -    u  -     is 

(Bisiu  I,  1,  a,  5,  7,  8,  9,  i5,  17,  ao,  al,  3a,  36,  45,  54,  55,  63,  64,  71,  77;  II,  1,  4,  9,  ai,  37.  4o, 
58,  67,  68,  73,  77,  78,  84;  III,  1,  18,  19,  ao,  34,  35,  46,  47,  60,  61,  63,  65,68,  69,  73,  76,  78, 
83,  85,  89;dél.  —  L.  1.) 

A.  -  I  ^<i  -iT^i  ^:::if  ^^  t^ 

Du       -        ri        -       ya       -     vu    -      us 

(  Suse.  ) 

I  ^<i  -ïï^T  ^Tf  ::m^ 

Da       -        n        -      ya       -      vus 

(Bisil.  1,3,3,  4,  8,  u,  17,  19,  34,  a8,  29,  32,  33,  38,  4o,  ia,  53,  68,  70,  72,  77,  78,  84,  89,  89, 
99,  100;  —  L.  1  ;  —  NR.  dit;  1,3.) 

Da  -         ri        -  ya  -       vus 

(  Cachet  de  Darius.  J 

T  ^<i  If  HM  ^:::if  ::h^ 

Da     ■   â  -        ri        -     ya       -     vus 
(NR.  3,  4,  7,  18,  33,  36,  3o;  —  E.  19;  —  inscripl.  aw.  de  Pers<^-p.  4,  4,  la.) 

S*v.  f.TBANC.  I"  série,  l.  VII ,  1"  partie.  1  J 
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I  ^<I  -TM  ^:r:Tf  If  ::-T^ 

i)(i         -         ri         -        yu 


-  a   -      vas 


(B.  i;  K.  i3,  iC.) 

I  ^T<i  If  -Ti-T  ^::^f  If  ::m- 

Du       -  â   -         ri         -       ya       -  «   -      vas 

(E.  G;  C.  1  ■.! ,  17  ,  22;  L.  2.) 

1  2.  Khsayârsâ.  —  Roi  (le  Perse.  On  sait  que  la  transcription  égyp- 
tienne (le  ce  nom  se  trouve  à  côté  des  transcriptions  perse,  inédo- 
.scythi([ue  et  assyrienne,  sur  un  vase  de  la  Bihliothècpie  impériale. 
Le  cartouche  égyptien  porte,  en  effet  : 


il 


î   ïi    M   k   -^ 

Kli    -    vil     -     i     -      a     -       f 


ch 


C'est  la  ti'anscription  exacte  du  texte  perse  que  le  médo- 
scythique  et  l'assyrien  nous  ont  conservée,  comme  le  grec  Ssp|ï7s,  le 
copte  IlicyHpcy,  beaucoup  mieux  ([ue  la  forme  hébraïque  ^?^")jl.^^l^ç 
(l'Ahasvérus  du  livre  d'Esther,  l'ÀprcL^ép^vs  des  Septante),  cp.ii  l'avait 
cachée  depuis  Josèphe  jusqu'à  nos  joius. 

P-  —  «!T   <<  T<^  m  ^T  <<  m 

Kh  -  sa  -     y      -    â   -     r    -   s   -    â 

(D.  4,  6,  11,  17;  —  G.  1;  —  E.  8,  i5;—  A.  7,  11,  21;  — C.  4,6,  9;—  F.  1,  !,7;  —  K.  9,  16,  16;  — 
0.  1;  —  P.  31,33;  —S.  2.) 


S-  -  I  HI: 

Ik 


w^  [z^m  V 


SI      -II-       -       [is]      -  sa 

{D.  10,  17;F.  1.) 


A.  --  I  ^  <f-  A^  <I-IIvI  9  A^^ 

lli   -    si      -        '         -  ai-  -   sa  - 

(F.  9,  i3;  K.  5,  10,  i5;C.  5,  i4.; 

I    A   <f-    A-^   <KII^    I 

i^i   -    SI      -        '        ■  ar  -  su 

(Suse.) 
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1  Ail-  A<]-^U]> 


Hi  -    s, 


(D.  i,  6,  9,  17;  E.  3,  5.  7.) 


I  3.  Ahtakhsathhà.  —  Roi  de  Perse.  Ce  nom,  comme  le  précé- 
dent, se  trouve  reproduit  en  égyptien  sur  im  vase  quadrilingue,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  de  Venise;  les  hiéroglyphes  donnent  : 


.M. 


A  I- 


i  ^  m 

kh    -     schs     -     cil 


C'est  du  reste  la  forme  que  les  Grecs  nous  ont  conservée , 
rÀpTaç£p6;s  d'Hérodote  (VI,  98),  l'ÀpTairàpj/s  des  derniers  Byzantins, 
et  (|Uf  nous  retrouvons  en  hébreu  :  iVncç'nniN,  et  en  chaldaïque  : 
Nne?E>nnix.  (Esdr.  vrr,   1.) — C'est  pout-èlre  le  type  du  persan  ^^^,1. 


P.  —  fTr  ^1   :^!r!  «!T  <""<  n   m 

A    '     r     -       ta      -    kh    -  sa  -  thr  -   a 

(Susc.  1,  3,  6;—  P.  7.   11,  16.  17,   ly,  20,  27,  3i;  —  Q-  1.) 

S.  -  I  Ptt  jr>  V  [-ïï%>]  T^  V 

.-Ir     -        Util       -  sa  -  [ik)         -   us   -  sa 

(Suse,  I,  i,  etc.) 


Ar  -       tu       -  -  ha   -      at      ■     su 

^~  (Vase  de  Venise.) 

Ar  tak       •  sal  -      su 

(Suse.) 

i<T-!H  ::^ï -T:ri:r 

Ar  -       tu       -  ak  

(Fragment  de  Pcnépolis  publié  [)ar  M.  de  Saulcy.  Mcoi.  du  17  novembre  18^9,  p.  37.) 
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Ar       -        tak       -  sa  -       as      -     su 
(Petite  tablette  d'inli-rét  privé,  publiée  par  Grotefend  ,  Zeitsclirijl  fur  Kandc  des  Mon},  t.  111,  p.  179.) 

Ar     -     tak     -   sat  -    su 

(Fragment  de  Suse,  publié  par  Loftus  ,  pi.  6,  n*  a.) 

Rois  étrangers  à  la  Perse. 
i4.    LvAKHSAT-vRA.  —  Roi  iTiède ,  le  KvoL^dpvs  des  Grecs. 

U   -      va      -  kh  -  sa  -     ta     -    ra 

(Bisit.  II,  i5,  81;  IV,  19,  22;  dél.  c.  7  ;  g.  8.) 


S.  -I 


t^]  ]^^  -:eïï- 


Va     -        ak 


lar     -        va 

(Bisil.  Il,  10,  60;  III,5i,  65.) 


V      -    vu   -     ki     -     is     -    tar 

(Bisit.  i3,  61,  93;  dét.  5,  6.) 

i5.   Khsathrita.  —  Roi  mède  de  la  dynastie  de  Cyaxarès. 

p-  -  «Tî  r<  ï<!  :et  ïï  -h] 

Kh   -  sa  -  th    -      r       i    -       ta 

(Bisit.  II.  i5;  IV,  19;  dél.  c.  6.) 

S.  -  I  Y  :r:l  !-<  -ÏÏI-  !^  :^-ii 

Sa  -     ut    -     tar     -        ri       -    ud     -       du 

(Bisit.  dél.  E.) 

I  y  !^n-^  -II?  :^-ïï 

Sa  -      at      -     tar     -       ri       -       da 

(Bisil.  11,  10.) 

A.  -  I  H^  Y  t^mi  -IH  ^^I  --I^ 

Ha  -  sa   -       at      -        ri       -         U         -      ti 

(Bisil.  43,  9a.) 
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lia  -sa-      al       -       ri        •       i       -       ti 

(Bisil.  (Ié(.  à.) 

16.    Imanis.  —    Roi  de  Susiane. 

P.-  ïï  -h}  r<  ïï  r< 

/  -      ma      -     n    -    i   -  s 

(Uisit.  Il,  10;  IV,  16;  (kt.  r.  '1.) 

S.  -  I  :rfT:^  X-  :^TI 

Iin      -  man  -    nu    -      is 

(Bi-.il.  III,  53;  <1.H.  F.) 

Ini       -    ma    -     ni     -      i      -  su 

(Bisit.  I.  du.  11"  5.) 

1  7.  NABLKUDnATCiiAKA.  —  Rol  clc  Bahyloiie.  Le  nom  de  ce  101  nous  a 
été  transmis  phonétiquement  dans  le  texte  arien,  et  il  est  conforme  aux 
transcriptions  qui  nous  sont  parvenues  par  les  autres  idiomes,  où  nous 
trouvons  par  ex.  en  grec  Naê'uxo^poTO'op,  d'après  Josèphe  et  Strabon, 
et  enhébreu  nsji3i33  oms-)-iDia:  (II,  Rois,  2/1,  25.  Jér.  39),le  ÎS'afou- 
yoSovoaop  des  Septante.  Le  texte  assyrien  des  inscriptions  trilingues 
ne  nous  donne  f[ue  la  forme  idéographique  de  ce  nom;  mais  les  ins- 
criptions de  liabylone  nous  en  font  connaître  la  forme  phonéti(|ue.  Ces 
différentes  formes  se  trouvent  du  reste  relevées  dans  un  travail  de  Gro- 
tefend,  qui  ne  peut  laisser  de  doute  .sur  leur  identité  (A^cue  Bcilruije 
zur  Erlàuterumj  (1er  Bah.  Keilschrift).  Nous  avons  déjà  indi(jué  [supra, 
p.  /|o)  les  formes  théoriques  de  ce  nom;  nous  donnons  ici  celles  qui 
résultent  du  dépouillement  des  textes. 

p-  -  r<  rt  <n  <T  [<rr]  m  ^t  n-  ^t 

.Vu   -     b     -    u   -   k  -      u     -  d  -  ru    -   icha  ■    ru 

(Bis.  I,  7.S,  8.'i,  93.—  Bis.  III,  19,  IV,  i4,  ag.) 

S.  -  I  K^t  tT^  H>  s^Tfr  -^-lïï 

Nab    -     ku     -      lar     -     ru      -  sir 

(Bis.I,  Go,  65,  73;  III,  37,  Di,  Ô9.) 
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I  :^M  tT3  :eI>  -bit-  -^MT! 

jVafc     -    Ar«     -     lar     -  ra  -  sir 

(Bisit.  dél.  D.  3.) 

I  «^  ti:e  H>  -^-lïï 

Nah     -    An     -      (or     -  sir 

(Bisit.  dL^t.  1,3.) 

A.  -  y  ^M  '^Yt^  J^:i 

Nabukadurritisur 

(Bisit.  37,  85,  91,  I.dét.  3,8.) 

Nabiikudurriusur 

(Briques  de  Babylonc,  publiées  par  Grotefend,  n°  li.) 

JVatu     -     kii  -  dur  -        ri       -     usur 

[Ibid.  n»  ).) 

Nabu     -    ku    -     du     -     nr     -       ri       -  «sur 

{Ibid.n°  i.) 

I  ^-T  -i::x=  :h  :h  -M  ^^  <:::: 

JVaitt      -    Ak  -  dur  -       ri       -       u       -     sur 

(Ibid.  n°  à.) 


T  -T  --^tXZi  ^t:^i:t:l^^]^^  I>-B  Itd 


Nabu      -    Au    -      du      -     ur    -       ri        -      u      -         su         -     ur 
K  {lhid.n'  24.) 

Na      -     hi    -      uv      -    ka    -    du  -     ur   -       ri       -       u     -     su  -    ur 

[Ibid.  n'  3U.) 

18.   Nabunita.  —  Roi  de  Bal)ylone.  Ce  nom  nous  a  été,  comme 
le  précédent,  transmis  par  le  texte  arien  sous  la  forme  phonétique 
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que  les  Grecs  nous  ont  fait  connaître  dans  les  transci'iptions  'Saëovvv- 
Sos,  suivant  Josèphe,  et  Aa€ûv);TOs,  suivant  Hérodote.  Le  texte  assy- 
rien des  inscriptions  trilingues  nous  le  présente  sous  sa  forme  idéo- 
graphique; mais  les  textes  de  Babylone  nous  en  ont  donné  la  forme 
phonétique  : 

Na  -Il     -  u    -     n     -  i   -      ta 

(Bisit.  I,  7y;  III,  «o;  AU.  I.  7;  l\.  1/1.  3o,  dél.  5.) 


S. 


A. 


Na      -  bu 


-TT 


-TT 


-ïï 


da 


(Bisil.  111,52,  Hét.  D.) 


-TT 


Nah 


un         -    m 


(Bibit.  III,  3S.  59;  dtl.  1.) 


--1^=^ 

Nabunaid 

(Bisit.  85, 

dél.  3 , 

8.) 

— T  -i:::!:^  ^ 

Nabunaid 

(  Briques  de  Bab\^one 

|mbli(!'es 

lar  Groleiend,  n'  5.) 

-T  -T:::T:r  ^^l  A^^  ^^i 

Nabu.  -       lia       -  -        ((/ 


{Ihid.  11°   2.) 


M  ^^i  ::::  t^n  ^^t  a"^ 

Na      -     hi     -      iiv      -       nu       -  •         id 

(  Ibid.  n'  3. 

Pseudo-rois  insurgés  ou  rebelles. 


On  sait  que  le  bas-relief  de  Bisitoim  présente  une  suite  de  per- 
sonnages enchaînés  par  le  cou,  et  que  f inscription  fait  connaître  les 
noms  de  ces  différents  personnages,  leurs  crimes  et  leurs  punitions. 
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Nous  avons  suivi  l'ordre  des  portraits  pour  dresser  la  liste  de  ces  rois 
menteurs,  qui  agitèrent  l'empire  de  Darius. 

1  q.  Gaum.\ta.  —  Le  texte  de  Bisitoun  nous  fait  connaître  la 
l'orme  exacte  du  nom  du  mage  usiu-pateur  qui  voulait  se  faire  passer 
pour  Smerdis,  et  que  Ctésias  et  Justin  nomment  "LÇisvSixStxTïjs,  en  tra- 
duisant peut-èlre  un  titre  zend,  «t»M|^«(*^{^»  spcntadàta,  qu'il  s'était 
donné.  Hérodote  désigne  ce  personnage  sous  le  nom  de  llfxépSts  6 
fjidyos. 

P.  —  <ï!^  <rr  -hT  m  ^h) 

Ga      -     a    -      lit       -    â     -      lu 

(Bisit.  I,  36,  i4,  i6,  ig,  Si,  67,  64,  70,  73;  IV.  7,  81;  dét.  B.  b.  1.) 

S.  _  y  ^^  j^  i^'^  ^^yy 

Gu       -     ma     -       ad      -        da 

(Bisit.  I,  32,  33,37,  ia,  49.  53,  56;  III,  49,  ga.) 

A.  -  y  y>-:s  ^i  If  ^i 

Gu       -    ma   -  â  -  tav 

(Bisit.  18,  30,  a5,  2G  ,  a8,  29,  90.) 

I  !>-:!  ^  Vi  -^V 

Gu      -  ma  -  â  -      ti 

(Bisit.  109.) 

Gu      -  ma  -  à  -       Un- 

(  Bisit.  inscr.  dét.  n"  i .  ) 

2  0.  M.^Gl'S.  —  Il  n'y  a  pas  de  clou  perpendiculaire  devant  ce 
mot  en  assyrien ,  parce  que  ce  n'est  pas  im  nom  propre  ;  mais  il  a  été 
transcrit  dans  les  textes  médo-scythique  et  assyrien.  Nous  le  plaçons 
ici  parce  qu'il  se  lie  intimement  au  précédent.  C'est  le  grec  fxâyos  et 
f hébreu  jç  (Jér.  xxxix,  3). 

P.  — h}  <E^  <rT  r< 

Ma     -      g      -    u    -  s 
(Bisit.  1,36,  44,  46,  5o,  54,  67,  64,  66,  7Î;  IV,  8,  81;  dét.  b.  a. 
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(Bisil.  I,  37,  4o.  49.  56;  III,  Ug.) 


S.  -  T^I  tI^  Zl^ 

Ma     -     liu     -      ts 

A.  -  ^T  I>-4  I 

Ma   -      tju       -    su 

(IJisil.  i8,ao,a3,s5,a6,28,23,  joîdtl.  i.) 

2  1 .   Athrina.  —  Susien  révolté. 

A  -  thr  -  i  -  na 

(Bisit.  I,  7i,  7C,  82;  IV,  10;  dél.c.  i.) 

S.  -  T  ffs=  :^i  <i-  -^ 

Ha     -      is       -      si     -      nu 

(Bisit.  (,  bli,  58,  f)î.) 

Ha     -      si    -       na 

(Bisil.  da.  C.) 

A.  -  iif  <T-  ^^I 

A  -    si    -       na 

(Bisit.  dit  11"  1.) 

2  2.  Nadintabira.  — -  Insurgé  babylonien  (pic  Darius  a  nii.s  à  mort 
dans  Babylone;  la  tran.scription  assyrienne  de  ee  nom  est  formée 
d'une  pallie  plionétique  et  d'une  partie  idéograpliitpie. 

P.  —  r<  ^ïT  M  -h)  rT  V  Bi 

Na    -     d     -  in  -     ta      -     b     -   i   -  ra 

(Bisit.  I,  77,  80,  U,  85,89.  91,95;  II,  I,  A,  5;  IV.  i3,d«l.  i.) 

S.  -  T  <-  -îï=  :::T  —  <::^> 

Nu     -       Il       -     ii(    -     il     -         1/ 

(Bisit.  I,  59,  60,  65,  66,  76.  75.  76,  78,  79,  80;  III.  5i;dél.  D.) 

Sav.  KTliANG.  I"  s^ne.  t.  VII,  I"  partie.  i3 
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Ni      -  (lin  -  lav  -       bel 

(Bisil.  3i,  3â,  37,38,  39,  71.) 

Ai    -    diii    -     tuv      ■       bel 

(Bisil.  I,  aî-l.  3.) 

2  3.  AiNiu.\.  —  Le  père  de  TAssyinen  révolté  Nadintabel .  C'est  le 
seul  nom  chaldéen  dont  le  texte  assyrien  donne  la  transcription  pho- 
nétique conforme  à  la  transcription  perse. 

P..  —  m  TT  II<  [?f  £?] 

A    -  i  -    Il     -    i    -   vu 

(Bis.l.  1,77.) 

S.  -  y  ffî^  T>  -M  fy  -3ÏÏ— 

Ha    -  (I   -      lui      -  a   -  ru 

A.  -  y  If  ::^  MH  A^^ 

A  -      ni     -       ri        -        ' 


(Kisit.  I,  69. 


(Bisil.  3i.) 

2 h-  Fravaktis.  —  Mède  révolté,  qui  voulait  se  faire  passer  pour 
Xathritès  :  c'est  probablement  le  même  nom  .que  Phraortès,  le 
OpaopT)??  des  Grecs. 

P.  —  K<  £T  -TE  B)  ^h}  Ti  r< 

F  -    ra     -       va       -     r     -       t       -  i    -  s 

(Bisil.  II,  li,  17,  06,  69,  71,  7',  (,3;  IV,  iS:  dét.  c.  1.) 

S.  -  y  t^f  :^TfT  ï=4T-  -y:^  :3ÏÏ 

Par  ■      ra      -       var       -       ti        -     is 

(Bisil.  III,  53.) 

A.  -  y  tï=:  <y-yH  im-  :^i^  h-  pii 

Pu     -         «»■         -        Il        -       var      -     ti     ■     is 

(Bisil.  43.  58,  6i,  92;  Ail.  t,.) 
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2  5.   M.ARTiYA.  —  Susien  révolté,  cjui  fomenta  la  deuxième  insur- 
rection de  la  Susiane  en  voulant  se  faire  passer  pour  Imanis. 

Ma     -      r    -       t       -   i  -      ya 

(Bisit.  Il,  8,  12!  IV,  iSj  àH.  f.  i.) 

S.  -  I  MI-  — I:^  ^3:=fT 

Mar     -       Il        -       yu 

(Bisit.  II,  .'i,  7,  S;  m,  52;di!t.F.) 

A.  -  T  :^-  -^i^  ^:^if 

Mav       -      ti       -       yii 

(Bisit.  4i,  âa;  Inscripl.  d^t.  &.) 

26.  TcHiNTCHiKHRis.   —  Père  du  susien  Martiya. 

P-  —  n"^  H  vi—  H  «H  31  ?f  << 

Tch   -  iii  -     tek    -   i    -    kk    -     r    -   i  -  s 

(Bisil.  11,9.) 

S.  -  T  :3ïï  y  BB>  ff  -:^  -tii^  :^ii 

Is    -  sa  -         iii        -  sa  -  ah  -       n       -     is 

(Bisit.  11.  4.  5.) 

A-  -  I  <i-  a^>  Y  ^^^  HH  :3ïï 

iSi     -      1/1      -  su  -  ail        ■       ri       -     is 

(Bisit.  il.) 

27.  TcHiTHRAÏÏTAKHM.^.  —  Sagartien  révolté,  cpii  se  prétendait  de 
la  dynastie  de  Cyaxarès. 

P-  —  Tt-    ?y   fr    -ïr!   «Tï   -h} 

Tch    -  I  -thran-      ta     ■    kh    -     ma 

(Bisit.  II,  79,  86,  87;  IV,  ao,  g.  i.) 

S.  - 1  ^11 :3Ti  y  tB>  j^>  m 

Si       -      is      -  sa    -      in      -        luh        -    ma 

(Bisit.  dél.g.  I.) 

i3. 
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Si      -       is       -  sa  -  an     -       tali        -      ma 

(liisil.  Il,  5rj.) 

Si       -        il         -        ra         -    an    -  tali  -     mu 

(Bisit.  62.) 

Si     -        tir        -    an     -  lalj  -      mu 

(Bisit.  dél.  b.) 

28.   V.\HYAZDÀTA. —  Perse  insurgé,  qui  voulait,  comme  Gaumatès, 
se  faire  passer  pour  le  fils  de  Cyrus. 

P.  —  ^]B  <'Z<  K-  T--T  n  m  ^h\ 

Va      -h      -    ya     -      z     -  d   -    â    -      ta 

(Bisit.  m,  •^;!,  27,  35,  38,  ii,  45,  i8,  5o:  53,  69,  69,  IV,    .0;  Hét.  !..  1.) 

S.  -  l<^  :r^T  ^IT  !^^I  ^-TI 

Vi       -       is       -       du       -      at      -      da 

(lii»il.  111,   1,  ro,  3o.) 

A.  -  j  f]n^_  <nr  :rl  &T  îf  M- 

U      -       vi      -     iz    -      da         a   -     It 

(Bisit.  76.) 

I  ^^  <:::r:  i:::!  ^H  If  ^T 

u     -      vi      -    iz    -     da     -  «  -  tav 

(Bisit.  7,  8,  70,  77:  diH.  7.) 

u     -      vi      -    iz    -      da      -  â  -     lav 

(Bisit.  82.) 

2q.   Arakha.  —   Arménien  révollé,   qui   souleva  la   Baljylonie  au 
nom  de  Nabuchodonosor. 


P.  -  m  ^  «n 

A   -  ra    -  kha 


(Bisit.  m,  77,  81:  IV,  28,  i  1. 
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S.  -  y  ff:^  Isr=-M  -I 

//(/      -         ruit         -      kii 

(Uisil.  III.  3C,  38.  ^6,  kâ,  58.) 

A.  -  iif  ^::^I  -H 

.-]    -        ra        -      liu 

(Ijisil.  K8 .  tfii  i  iiiscrîpt.  tlét.  8.] 

3o.  KnÀuA.  —  Margien  révolté,  le  <l>paâT>7s  des  Grecs.  M.  Op- 
perl  croit  retrouver  ce  nom  dans  le  persan  moderne  iUft^,  «  tailleur 
de  pieries.  » 

P-  —  K<  ^T  m  H 

/■'  -     ;•      -    (î     -  (/u 

(Di>il.  III,  i:,;  l\,   .3;dct.j.  1.) 

Pur      -  ï«  -         (/« 

(liislt.  II.  79.) 

Pn     -      rn        -      (la 

(liisit.  gi  ;  iiiscr.  dét.  y.) 

Gém-raux  de   Darius. 

3i.  D\Di\RSls.  —  f/inscription  de  Bisitoun  mentionne  deuv  per- 
somiages  de  ce  nom;  l'un  est  un  général  arménien  (jui  réprima  la 
première  révolte  de  l'Arménie,  l'autre  est  un  général  perse,  satrape 
en  Bactriane,  (|ui  répi:ima  la  révolte  de  la  Margiane. 

P-  —  n  îTt  h  ^t  r<  TT  r< 

D   -  à   -  da  -    r    -    s    -  i  -  s 

(Bisit.  II.  Kj,  3i.  33.  38,  hli.  /i8:  III.  3.  lâ.) 

S.  -  î  :&TT  ^T>  <K  :3ÏÏ 

Da        -      lar      ■      si  is 

(llisil.  II.  i>.  lî.  jà.) 
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A.  -  T  ^H  ^^T  <I-^PhT  I 

Da     -     da       -         ar         -  su 

(Bisit.  ig,  5o,  69.) 

3  2 .  Vaumiça.  —  Général  perse ,  qui  coinmandail  en  Arménie  ;  on 
peut  rapprocher  ce  nom  de  celui  du  personnage  que  Plutarque  nous 
a  fait  connaître  sous  la  forme  il[xîa-V5. 


Va     -     u    -    m      -   t  -    ça 


(Bisit.  Il,  àç).  5i,  63,  58,  6j.) 


S.  -  T  t:ej<  b:^  :r^i  Y 

Va     -   u  -       mi       -      is      -    sa 

(Bisit.  II,  37,  4o.) 

A-  - 1  !^^  <:::^  :zi  ru 

V       -      mi     -     is     -      SI 

{Bisit.  53,  55.) 

T  :^ffl3=  <:::=  lu  ^ïï 

u       -      mi     -     is'    -      su 

(Bisit.  5i.) 

33.   VivÀNA.  —  Général  perse,  satrape  de  Darius  en  Arachosie. 

P-  -  î^  T?  -ÏE  m  Z< 

V  -  i  -        V       -    â    -    na 

(Bisit.  m,  56,  57,  69,  G4,  70,  73.) 

S.  -  T  <^>  m  -^ 

Vi       -     va     -     na 

(Bisit.  III,  21,  22,  li,  27.) 

•  A.  -  I  :r^  <-:r  H  ^^T  ^^ 

u      -'    vf'     -   va    -      na 

(Bisit.  81.) 

3/i.  Artavardiya.  —  Générai  perse,  qui  commandait  un  corps  d'ar- 
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niée  de  Darius  contie  le  révolté  Vahyazdale;  il  ne  reste  que  la  pre- 
mière lettre  de  ce  nom  dans  le  texte  médo-scythique. 

A    -    r      -      ta      -        va       -    r      -     il     -    t   -    ya 

(Bisit.  III,  3o,  M,  36,  /i3.) 

S.  -  I  ^r^i:^  mmBsmwÊmÊmÊÊm 

Har 

(Bisil.  III,  6.) 

A-  - 1  <w^^]  t^  ::^-  -tt::  t:^ 

I  ;  -      ta      -       vur        -        zi        -      ya 

(Bisil.  73.) 

Conjurés  qui  ont  assisté  Darius  lors  du  meurtre  du  Mage  usurpateur. 

11  existe  plusieui's  listes  des  six  conjurés  qui  se  sont  unis  à  Darius, 
dans  lu  grand  événomonl  qui  lui  a  donné  la  couronne.  Hérodote  et 
Ctésias  ne  sont  pas  toujours  d'accord;  mais  ici  les  tables  de  Bisitoun 
donnent  raison  surtout  à  Thislorien  dllalicarnasse. 

35.  ViDAUNA.  —  Probablement  le  même  personnage  qui  battit  les 
Perses  révoltés  à  l'instigation  de  Phraortcs  :  1'  'XSipvyis  d'Hérodote 
(1.  111,  §  70),  ÏXèépwi  de  Ctésias  (Extr.  n°  xiv). 

P-  -  îV  ïï  n  ET  :=< 

V  -  i   -  du  -    r     -  na 

(Bisil.  Il,  19,  21,  .,5;  IV,  8i.) 

S.  -  H^>  I-<  -^I 

Vi       -     lui     -     na 

(Bisit.  II,  i3.  iS:  III.  91.) 

A-  -  y  tffl^-  C^Z  BH  <T-TM  ^^T  A'^ 

U      -       vi       -      (la      -  ar  -       na 

(Bisit.  â.'i,  !tb.) 

36.  G.vuiiiavA. —  Ce  Gobryas,  fds  de  .Vlardonius,  était  vraisembla- 
blement de  la  famille  du  célèbre  vaincu  de  Platées.  C'est  le  Vro^pvy.? 
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d'Hérodote  (111,  70).  Photius  le  fait  nommer  MapSovtos  par  Ctésias 
(FaIi-.  n°  xiv),  en  ne  conservant  sans  doute  que  ie  nom  patronymique. 
Le  portrait  de  Gobryas  est  sculpté  à  Nakch-i-Roustam ,  et  l'inscription 
nous  apprend  qu'il  avait  auprès  de  Darius  la  qualité  de  arçlibara  ,  «  celui 
([ui  porte  la  lance.  « 

Gii      -    Il    -    l>ii    -      r     -    u   -        vu 

(Bisil.  IV,  86;  V,  7,  9;  NR  e.  1 

S.  -  T  -:^ ]  i:^ 

Gu  -   bar  -      va 

(Blsit.  III,  y;  NR.  d6l.  1.) 

A-  -  T  ^T  -^-  ^Z^ 

Ku     -    bar   -       ra 

(NR.  dét.  1.) 

37.  Utâna.  —  L'ÔTav>;s  d'Hérodote  (III,  70),  Y6v6(pas  de  Cté- 
sias (Extr.  xiv). 

U   -      t       -    â    -    nu 

(Bisit.  IV,  83.) 

S.  -  T  -ïï^  :n  ^iï  -:m 

Ha      -   ud  -        (la  -       na 

(Bisit.  III,  90.) 

A.  -  I  s^f]^  <—  ^y^T  ::^  ^^i  ^— 

u      -       vt       -         it         -      ta      -      na         -        ' 

(Bisil.  1 10.) 

38.  Thukhra.  —  Père  d'Otanès.  Hérodote  le  nomme  ^ctpvâ^nrrfs 
(111,68). 

P-  -  T<T  <rT  «M  ^T 

Th  -  u    -    kh    -  ra 

(Bisit.  IV,  83.) 

Du      -      uk     -    kar   -  ra 

(Bisit.  III.  90.) 
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A-  -  I  ^11  ^^^  ^t^  4^^^ 

Su      -  uli        -         ra        -        ' 

(Bisit.  iio.) 

89.  Açi'ATCHiNÀ.  —  L'Ào7ra6tV);s  des  Grecs;  Hérodote  eoinpri'ml 
ce  personnage  au  noni])re  des  conjmés  (111,  70),  prol)al)lenicnl  ;ni 
lieu  d'Ardynianis  ({iii  ligure  dans  Tinscriplion. 

P-  —  m  y^  ^  n^   [h]   "Z-i  VII 

A    -    ç    -   l'U  -    Icli    -      [i]     -     Il     -    à 


(NH.  <i.;-t.  1.) 


As   -     lia     -   sa    -   nu 


T 


ff' 


(NR.  di.'!.  s.) 
jin      -      si      -        na 


(Nh.  dél.  3.) 

4o.   AnDiMANis.  —  Le  nom  de  ce  conjuré  ne  nous  est  connu  (pu 
par  le  le\le  de  Bisitoun. 

/I     -    r     -      (Z      -    Il     -      ma      -    n     ■    i   -  s 

(Bisit.  IV,  86.) 


Ar  -      di     -   ma   -      m      -      is 


(Bisit.  III.) 


/l  1 .    V  AHUKA.  —  Père  d'Ardy 


manis. 


P-  -^-T£  <z<  <rr  1^ 

Va      -      Il      -    u    -     lia 


(Bisit.  IV,  86.) 


Va     -  u  -      iiIk      -    lia 


(Bisil.  III,  ,jj.) 


u     -    va    -       ail  ku  ha 


(Bisit.   I  II 


.Sav.  r.TiiANG.  I"  .srrif,  t.  VII,  1"  iiartic. 


lA 
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'j2.  Vayaçpàra.  —  Père  de  l'un  des  conjurés  (Itaphernes),  qui  ac- 
compagnait Darius  lors  du  meurtre  du  mage. 

P-  —  -TE  r<-  !E  ^  m  lET 

Va      -     ya    -     [•    -    p    -    à    -   ra 

(Bisil.  IV,  S3.) 

Vi        -      is      -    bar     -  ra 

(Bisit.  III,  90.) 

A.  -  y  s^^  Cztz  n  ï^  :!I-^^^ 

U       -         vi        -     is     -     pa     -   ru 

(lîisit.  110.) 

43.  DvDUHYA.  — -  Père  de  Tun  des  conjurés  (Mégahyze),  qui  assis- 
tait Darius  lors  du  meurtre  du  mage.  Hérodote  nomme  ce  person- 
nage «  Zopyre  ».  Bien  qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  sur  son  identité, 
il  n'esl  pas  possible  d'expliquer  comment  le  nom  de  Zopyie  peut  se 
rattacher  au\  Iranscriptions  que  nous  allons  donner  ici. 

P-  —  n  îTr  <Eï  KTi  <^<  K"^ 

D  -   à    -     il     -  a    -     Il     -    )'« 


(Bibil.  IV,  85. 


s.-i 


Za    -     '  -        tu        -        ' 


(Bisil.  111.) 

Noms  de  pays. 


Les  provinces  qui  composaient  l'empire  do  Darius  lormaient, 
d  après  Hérodote,  vingt  satrapies,  dont  l'historien  d'Ilalicarnasse 
nous  a  donné  l'énumération.  Darius  nous  a  également  donné  plusieurs 
Hstes  des  provinces  qu'il  avait  soumises,  notannnent  dans  l'inscription 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  107 

I  de  Persépolis,  clans  Tinscription  de  Bisiloun  et  dans  celle  de  Nakch- 
i-Rouslam.  On  comprend  que  ces  dilîércntes  listes  doivent  varier  sui- 
vant les  différentes  époques  de  leur  rédaction,  et  «ju'elles  doivent 
différer  (rautant  plus  de  celle  d'Hérodote,  que  Darius  songeait  moins 
à  donner  un  la])leau  de  l'administration  de  ses  Etats  qu'une  liste  de 
ses  différentes  conquêtes.  Voici  les  noms  qui  nous  sont  transmis  pai 
ces  différentes  listes  : 

l\ti.    Puu:\.  —  La  Perse;  c'est   le   grec   Flepo-js,    i'hebreu    b-}D,   le 
sanscrit  xrrwt^,  le  pehlevi  -(jijuy,  le  persan  u-^l;. 

P.  -    ^  m  :ET  !£ 

P  -  à    -     r     -    f  « 

(Bisit.  1,  i4,  j8,  34,  4»,  46,  49,  6C;  II,  7,  9,  18,  81;  III,  1,  i3,  j3,  j4,  26,  28,  3o,  3i,  3a,  33,  34, 
5i,  55,  76;  IV,  9,  lO,  26,  28,83,  84,  85,  86;  V.  8;  —  dét.  a.  2;  — NRa.  i3,  18,  43,  46;  —  H. 
8;  —  D.  i4;  —  Persép.  I,  21,  22.) 

S.  -  :e^  :rrfT  y 

Bu     -    iir    -    su 

(D.  .2.) 

I-    <« 

Bar  -    sin 

(Blsit.  I,  1,  5,  10,  3o,  3i;  II,  2,5,12;  III,  2,  7,  8,  19,35.) 

Un  Perse. 

Dur     -     sir 
~~  (Bisit.  Il,  i4,  38,  80;  III,  6,  2  1,  62,  67,  90,  91,  92.) 

A.  -  V    ^-T  .^11 

l'ar  -    su 
(BUil.  I,  i4,  16,  26,  4o,  4i.  71,  72 ,  73,  78,  84 ,  94,  1 10,  m.) 

l'iir  -    m    -      u 

(NR.  9.) 

■  4. 
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Pa     -         ar         -       su 


(lîisit.  5.) 


V   ^T 


^  Y    TTT 

Par  -     sa 

(D.  .3.) 

Un  Perse. 

Par   -     s'a       -     ai 

(Bisit.  I.  ii,  53,  g/i;  NPi  a.  6,  -,  a»,  -20.) 

45.  Pisn.\uvÀDÀ.  —  Pasargade? 

P-  —  ^  ïï  r<  ïï  T<^  m  <H  ^T^  m  n  m 

P  -   ,'  -  i  -   (    -     j      -    â     -    a     -       u       -    d    -  d   -  û 

(Bisit.  I,  36;  III,  Iti.) 

S.  -  :^::  ^^  ^::i-f  T  >  ^:=-t>  t> 

Bi      -     ti        -  va  -  van  -  r«        -      «' 

(Bisit.  I,  27.) 

P,'     .51'.'  -     A(i      -   va   -     du 

(Bisit.  i5.) 

46.  Pàtisuvaris.  —  Tribu  perse, patrie  de  Gobryas,  les  JlaTetTxo- 
psTs  de  Strabon. 

P-  ~  ^  îTr  =^ït!  tt  r<  <rT  ^!^  IrT  ïï  << 

p  -   â   -       t      -   i   -  s    -    U    -      va      -    r    -   i   -  s 

(NR.  du.) 

S.  -  :ei  :^-  :r^i  :r[f-  -iii^  :3ïï 

/Ja    -       (i      -       is       -      var      -        ri       -       is 

{m.  du.) 

i^i      -        i(/       -     (/i     -    IS     -      Au      -       n       -      is 

(NR.  Hél.) 
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/17.  Mki)\.  —  I.a  Méilie;  celte  province  formait  la  dixième  satra- 
pie (l'Hérodote  (111,  92).  C'est  la  Mv^Îcl  des  Grecs,  riiél)reu  nç,  l'a- 
rabe t^iU  ou  ts^.  Ce  nom  n'a  cp'une  forme  dans  les  inscriptions  tri- 
lingues et  dans  les  Icxios  de  Ninivc. 

P-  —  -^Trï  îTt  n 

M      -    ù  -  da 

(Bisit.  1,  i5,  34,  il,  47,  ig,   39,  60;  II,  7,  i4,  i5,  16,  17,  18,  ai,  aa,   23,    iS,   iS,  63,  65,  66,  7a, 
Sa,  ya;  III,  3o,  3a,  76,  83:  IV,  18,  3a;  Pers.'p.  I,  10;  —  NR  a.  aa.) 


Ma 


-IT 


du 


(Bisil.  I,  la,  3o,  5o  ;  II,  11,  1  i,  1/1,  17,  ao,  ôi,  61;  III,  7,  35,  53.) 

A.  -^  V  ^  ^<]  Tflf 

Va   -     da     -    ai 
(Bisil.  iCi.  l'i,  a3,  a6,  âo,  43,  .'i4,  45,  47,  67,  5.j  ,  6],  73,  84,  y  •  ;  —  H,  1,  7,  .5;  —  NB.  11.) 

/|M.    kvMi'voA.  —  Province  de  la  .Médie,  dont  on  rapproche  le  nom 
de  l'antique  Camhadène. 

P-   ~  }-  ^,  Tr 

Kaih  -  i>a  -da 

(Bisit.  II,  .,7.) 

Art        -        am        -      lia    -     d(i 


(Bisil.  37.) 


/li>.    NiçÀY,v.  —  Province  de  la  Médie. 


N    -   i  -     ç     -    à    •    ya 


Ni    -     is     -  sa 


y 


(Bisil.  I.  58.) 

(  Bisil.  1 ,  43.) 
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Ni     -    ié    -      sa       -     ai 

(Bisii.  33.) 

5o.  UvAZ.\.  —  La  Susiane ,  la  huitième  satrapie  d'Hérodote  ( III ,  9  i  ), 
rhéhreu  a^i!  (Gen.  iv,  i),  le  chaldaïque  vX:d'?ï,  le  syriaque  foo»,  la 
KtWta  des  Grecs,  le  moderne  y^j^-.  Le  nom  de  cette  province  se 
trouve  fréquemment  sous  différentes  formes  dans  les  textes  ninivites. 

P.  -  <H  -}B  -K 

U    -      va       -     za 
{  Bisit.  I,  li,  74,  76,  77,  8;.;  11,  7,  10,  12,  17;  11,  12 ,  17;  V,  7,  10;  1,  10:  —  NRa. 32;  dét.  b.  7,  f.  5.) 


ffï^  M  -15 


Ha     -    par    -         ti 

(Bisit.  1,57,  58;  III,  5o,  53;  c.  i  ;  f.  2.) 


Ha     -  par  -      tip 


(Bisit.  I,  10,  57,63;  U,  a,  5,  6,  7.) 


Ha      -   par  -      tu 

(Bisit.  I,  56.) 

Hal  -  par   -      ti      ,        {ta) 

(NR.  i7.) 

A.  -  V  ::^'^  ^I  --T- 

E     -     /«m     -     ti 

(Bisit.  il.  lnscript.de  Niiiive,  imsiim.] 


V  <><!  ^  x|v 


Elam 
(Bi»it.  5,  3o,  io,  i2  ,  91;  iiiscr.  d6t.  2,6;—  NR.  11.  Inscript,  de  Ninivc,  p(usim.) 


v<><ix|x 


Elam 

(Bisit.  da.  2  .  5.) 
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E     -      la  m 

(Inscript,  de  Niiiivc.  passîm.) 

V  t^  -B]  -y  Mfllï^ 

K     -        la      -     mu    -        u 

[ïhidem.) 

5i.  I'arthava.  —  La  Parthie;  cette  province  laisait  partie  de  la 
seizième  satrapie  (rilérodole  (111,  98);  c'est  le  grec  napOvatoi.  llap- 
8wj  et  Uâpôos. 

Pu  -    r   -    tlui  -    l'a 

(Bisit.  I,  ifi;  II,  7,  92;  m,  5,  10;  I.  i5;  —  Ml  a.  ai.) 

Pur     -  .su  -     i'«    ,     {vus) 

(lilsll.  I,  1  .;  Il,  3,  68,  «9,  71,  75,  78;  —  NR.  17.) 

A.  -  V  ï^  <i-M  ::^T  m- 

l'a      -  ar  -         lu      -     u 

(ISisit.  (,ti.) 

Par  -      lu      -       u 

(NR.  12.) 

.  Ô2.  Hauaiva.  —  Cette  province  faisait  partie  de  la  seizième  sa- 
trapie d'Hérodote  (III,  c)3);  c'est  l'Apj'a  des  Grecs,  les  kpiot  ou  kpetoi 
d'Hérodote  (VI.  62,  et  111,  98),  le  sanscrit  "W^-  le  moderne  ^jjb. 

p-  -  <-<  :et  ïï  ^]b 

lin     -    ru    ■    I    -         vu 

(Bisit.  1,   lO;  l'ersc'p.  I,  16;       NU.  jj.) 

S.  -  ^  ^lyy.  ^5^  ^-.yT^ 

//m        -       n       -         (        -        >n 

(Bisit.  I,   1.H,  43.) 
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zl^  -Tïï-  B^T>  [M] 


Har 


y^ 


va 


(Ml.   ll;  —  L.  3.  ) 


A-  -  V  If  <-fH  t^  -X 

/l   -  ri         -      e      -      vu 

(liisit.  (i;  —  NU.  12.) 

53.  Bàkutius.  —  La  Bactriane,  la  douzième  satrapie  d'Hérodote 
et  ses  BaxTp<ai'Oj'(lll,  92),  la  }ia}npidvij  de  Straljon  (XI,  4),  If  zend 
i,)jj^i!yut()ji ,  le  persan  modem 0  ^JCi^L.. 

P-  -  rî  m  «T!  :^Trï  £T  ïï  r< 

/)     -    à    -    kh    -       t       -     r    -    i    -  s 

(Bislt.  1,  if,;  m,  i3,  ai;—  Ml  a.  ..3. 


ZJa 

4 

^  :^i>  -iii^ 

<ar        -       ri 

is 

(NR.  ,,.) 

-       «A- 

SI         -       i$ 

(Bisit. 

I.  iSiir,  85.) 

V 

Ba      -        ail        -      t(ir 

(Bisil.  5;  NB.  15.) 

54.  Mabgus.  —  Cette  partie  de  la  Bactriane,  arrosée  par  le  Mar- 
gus  et  l'Acès,  est  comprise  dans  la  douzième  satrapie  d'Hérodote; 
c'est  le  grec  Mâpyos  ou  Ma.pyioi.vv,  le  zend  1»1j*»6,  le  persan  v^^" 

,1/rt     -      r     -      (y      -   u   -     s 

(Bisit.  II,  7;  III,  11,  12,  16;  IV,  a4,  26;  a«!l.  j.  6.) 

S.  -  MI-  tI^  :3ïï 

Mar  lin      -      is 

(Bisil.  Il,  ,1,  79,  S:-;  III,  5fi,  67.) 
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A-  -  V  z^^  i>— :  ^"^ 

Mar      -       iju  ■         ' 

(Bisil.  6S,  dél.  9;  II,  79;  III,  50.) 

Mar       -         (]u  vil     -      ai 

(Bisil.  «8,  69,  93.) 

55.  SiJGDA.  —  Province  comprise  dans  la  seizième  satrapie  (l'Hé- 
rodote,  les  'LoySoî  {\l[ ,  92),  ou  encore  la  Sovy^j'a  et  la  'Loy^ia,  des 
Grecs,  le  zend  «^jsi,  le  moderne  jot».. 

P-  —  <<  <n  <H  [<.vi]  n 

s  -    u   -    tf    -     u     -   da 

(NRa.  23.—  Bisil.  I,  16.) 

.Sk     -       ah       -     lus     -         da 

(Bisil.  i3;  —  Nl'i.  iS.) 

A.  -  V  ^ïï  ^  :n 

Sa     -       uij       -     du 

(Bisil.  6;  —  .Ml.  u.) 

56.  UvÀRAZMiYA.  —  La  \œpa,fT(:.ict  des  Grecs.  Cette  province,  si- 
tuée aux  bouches  de  l'Oxus,  est  comprise  dans  la  seizième  satrapie 
d'Hérodote  (111,  98);  Ctésias  en  nomme  les  habitants  XojpafAi'Ot  :  c'est 
le  zend  ^julCuifu^,  le  moderne  ^jj\^. 

P-  --  <n^^!E  m  3  Ï-T  ^<^  ?V.K- 

u     -      V       -    â    -   ru   -       z     -     m     -  i  -    y  a 

(Bisil.  I,  16:  I.   iS;  —  .MU.  j3.) 

S.  -  m  -^ïï-  :3ïï  <^>  DH 

Va       -  ru  -       is        -        iiH        -      ts 

(NU.  18.) 

Va     -     ras     -        mi  y  a 

(Bisil.  i3.) 

Sav.  KTRANfi.  r*  .<érm,  I.  Vil,   I"  partie.  16 
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A.  -  V  -H  ^  -IH  :::J  ^T  ^'^^ 

Ha     -    va    -       ri       -    iz    -  ma  - 

(NR.    la.) 

Ha     -    va    -       li       -    iz   -     mu 

(IJisil.  6.) 

Ô7.  Zau.vnka.  —  Cette  province  Taisait  partie  de  la  quator/iènie 
satrapie  d'Hérodote,  les  Hapâyya.i  (IFI,  qS),"  ou  les  Zapâyyai  et  Za- 
pctyyoLiot  d'Arrien  (III,  25;  VI,  27). 

Za     -  ran  -  ka 

(Bisil.  I,  iC;  —  l'ersép.  I,  lâ;  —  NRa.  ad.) 

S-  -  -^Hïï  -SI-  --^  ^i  [^>  •::::] 

Zir  -  ra  -      an      -  ka    ,  [in       -     kus) 

(BIsit.  [,  12;  ~-  M\.  18.) 

A.  -  V  ff  ^::^i  ^M  ::;^  ^^^     • 

Za  -        ra        -     an     -      ga      - 

(NR.  i3.) 

58.  AçAGARTA.  —  Les  ^ctyâpTioi  d'Hérodote  (III,  9.3),  compris 
dans  la  cp.iatorzième  satrapie. 

P-  -  m  TE  <ir  :eï  -h) 

A     -    ça    -    ga    -     r     -       ta 

(ISisit.  1  1,  80;  IV,  jj;  —  Persép.  1,  iC.) 

S.  -  I^  y  t^i^'j  -Tt==  &=t't 

As    -  sa  -        kar       -        li       -         ya 

(Bisit.  Il,  59;  111,56.) 

A-  -  V  :::l  t^]-]  <IHH  t^  If  If 

/i     -       ka       -  ar         -       ta       ■    ai 

(Bisit.  9S.) 
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59.  Habauvatis.  —  L'À|oax«(Tja,  les  Àjoax«oTOt  des  Grecs. 

P.  —  <r<  IHT  <n  -lE  ^ïtT  n  << 

f/«     -      /•(/      -     H     -       vu       -       l        -    i  -  s 

(liisil.  I,  17;  III,  53,  5/1,  71,  75;— NRa.  ih.) 

//rtr        -         ru        -       (ru)      -   u  -     va      -         H       -      is 

(BUi(.  I,  16;  III,  Ali.  25,  .Si,  34;  —  NU-  19.) 

A.  -  V  ïï  ^  f-f-  t^H  ■ — ^I^  [A'^^] 

A  -   ru   -     ha    -      al      -         (i        - 

(Bisit.  79.  8i;—  NK.  i3.) 

60.  Thatagus.  —  Peuples  du  nord  de  l'indus ,   compris  dans  la 
septième  satrapie  d'Hérodole  (III,  91);  les- "ï.aViâyvSoi  des  Grecs. 

P.  —  T<t  -ht  <B  <rT  r< 

Tha    -     ta     -      (j     -    u    -  s 

(  lîisil.  i,  17;  II,  7;  Pcisiip.  I,  17;  —  MU.  jtli.) 

S.  -  ]t^  t^]  [t:]]  :^yy  yy:E  :3ïï 

î'«      -      «r      -    {ul)    -       ta       -      ku     -     is 

(Bisil.  1,  i4;  —  NH.  18.) 

A.  -  V  J^-  s^^T  Z^]  T>— :  ï^^  [<J 

Sa       -      at       -      la        -         fju.         -        u       .     (") 

(Bisil.  (J,  .'u-) 

Ha       -      at      -      ta      -         au        -   su 

(NR.  i3.) 

61.  GvNDÀHA.  —  Peuples  du  nord  de  l'imlus,  compris  dans  la 
septième  satrapie  d'Hérodote  (III,  91);  les  VarSâpioi  des  Grecs  ou 
encore  la  Vy-vicLphts,  ou  la  FafJapiX);;  le  sanscrit  jii<mi<,  le  moderne 


p-  —  <ir  Tt  m  r^i 

Gan    -     d  -    â  -      ra 


(BUit.  1.  16;  i.  18;  —  NBa.  a4.) 
i5. 
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S.  -  rrrrît  ^HT  -^ïï^ 

Gan    -        da        -  ra 

(NR.  .9.) 

A.  -  :^^  ^^T  MM 

Gan     -      da     -        ri 

(Bisit.  16;  —  NR.  19.) 

62.  Paiutparanissanna.  —  Le  nom  de  la  Gandarie  cpii  figiue  dans 
le  texte  perse  se  trouve  traduit  en  scythicp.ie  et  en  assyrien  par  le  nom 
de  Paruparanùus ;  c'est  le  Nisan  supérieur,  le  UapOT^âviaos  des  Grecs. 

II  ne  reste  que  les  deux  dernières  lettres  du  nom  scythique. 

Pu  -  ar        -      a       -  pa   -      ra        -     ni     -      i     -      sa     -    an   -      na 

(Bisit.  6.) 

63.  HiNDUS.  —  Cette  province  formait  à  elle  seule  la  vingtième  sa- 
trapie d'Hérodote,  ï'ivSia  (III,  9A);  c'est  X'ivSo?  des  Suppliantes  d'Es- 
chyle, le  sanscrit -ftpET,  le  zend   ••«(jÇ'J*"  °"   •'•'^î*"'  '"^  persan  JO*. 

I]    -  (77  -     d     -    u  -  s 

(Mia.  ;.5;  —  I,  17.) 

S.  -  ^î^  ^^t>  ^r^i  r^ 


Hi     -        in        -         tu        -       us 

(Rlsit.  1,  19,  20.) 

A.  -  V  ^  (•■')  n>  :::^I  ^fffl^ 

7/1        -        in       -     du      -         u 

(NR.ii.) 

64.  Athurà.  —  La  neuvième  satrapie  d'Hérodote  (111,  92),  I'Atou- 
pîa  de  Strabon  (XVI,  Sa),  YÀTSvpîa  de  Dion  Cassius,  ïkrravpia  des 
Grecs,  l'hébreu  iic^x,  le  chaldaïque  nmx,  l'arabe  j^i.  Les  dillércntes 
formes  de  ce  nom  sont  Irès-lréquenles  dans  les  textes  de  Ninive  et  de 
Babylone. 

P-  —  m  }<]  <Ti  ^T  m 

A     -  th  -    u    -     r    -    â 

(Bisit.  I,  li;  II,  7,  53;  —  Perse":!!.  I,  ii:  —  NRa.  î6.) 
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As  -     su       -         ru 

(Bisil.  I,  lo;  II,  2.  4i;  —   i\K.  ai.) 

A.  -  V  —  ^y 

As    -     sur 

(Bisit.  1.  5  ;  et  tous  les  textes  ninivites.) 

V— Y    ' 

Assur 

(Bisit.  iiO;  —  NR.  i5.  —  Inscript,  de  Niiùve. /lajsim.  ) 


V 

— 

— 

Assur 

(Briques  de  Sargou.) 

vif 

^V 

A 

-    sur 

(Inscriptions  de  Ninive.) 

V 

ïï  .^ 

-ÏÏ^I 

A 

-   su    - 

ri 

(  Inscriptions 

(le  Ninive.) 

65.  Bàbirus.  —  Ce  nom  figure  à  la  l'ois  comme  nom  de  ville  et 
comme  nom  de  province;  Bahylone  complétait  avec  l'Assyrie  la  neu- 
vième satrapie  d'Hérodote  (111,  ya).  C'est  la  Baé'vXwv  des  Grecs, 
l'héhreu  "723  (G en.  x,  10),  le  persan  JvW.  Ce  nom  se  présente  dans  les 
textes  unilingues  sous  dos  formes  Irès-variées;  nous  reproduisons  ici, 
(Tapn-s  les  l)ii([ues  de  Grolelend,  celles  qui  sont  les  plus  usilées. 

!'•  —  HT  m  HT  tV  '^«  <n  T< 

B     -   â    -     b     -   i  -      r      -    u   -  s 
(Bisit.  I,  14,  80,  81,  83,  91,  78;  II,  3.;i,  65;  III,  78,  81,  8a,  83,  86.  87;  IV,  3,  i5,  3o.) 

S-  -  r^T  M—  -^I 

Bu     -       pi        -        lu 
(Biïil.  I,  10,  59,  61,  62.  71,72,  79,80;  II,  1:  III,  38,  39,  43,  46,  47,  bi,  69;—  NHa.  ji.) 
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# 


Babilu 

(Bisit.  3 1,  32,  33,  36,  39;  85;  —  NRa.  i5.  —  Briques  de  Giotcfcml,  n°  12.  —  Grando  inscription  de  Na- 
buchodonosor,  puWicic  par  Sir  H.  Ravvlinson,  W.  A.  I.  pi.  53,  col.  IV,  1.  701  VI,  Ito;  VII,  11,  a8,  i3; 
VIll,  M.) 


Btib    -     ilu 

(W.  A.  I.  pi.  53,  col.  IV,  1.  28.) 

Ba  h  ■  ihi 

(Brique  n°  1,  inscripl.  de  Ninive  et  de  Babylone,  passim.) 

B(i   -    bi    -       ihi 

(VV.  A.  I.  pi.  53,  col.  lï,  1.  28  et  passim.) 


(Brique  n°  9.) 


Ba   -     bi    -      i      -     h 

Ba   -     bi    -     lu 

(Brique  n"  17.) 

66.  Arabaya.  —  Les  Aral)es  ne  figurent  pas  au  nombre  des  sa- 
trapies de  Darius  dans  le  récit  d'Hérodote,  ils  soni  seidement  men- 
tionnés comme  alliés  (III,  91);  les  tables  de  Bisitoun  et  de  Nakch-i- 
Roustam  les  rangent  cependant  au  nombre  des  peuples  tributaires. 
C'est  le  grec  kpaêîa,  l'hébreu  any  (Is.  xxi,  i3);  le  moderne  >J^. 


P.  —  m  3T  ^}  m  T<- 

A  -   ra    -    b    -    tl    -    ya 


(Bisit.  I,  1.S;  II.  i>;  NRa.  37.) 


H(ir     -     ba     -       ya 


(Bisil.  I,  11;  NR.  21.) 
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A.  -  If  ^::;:T  irz: 

A    -       ru         -      In 

(BIsit.  5;  NR.  i5.) 

V  Tf  -fH  :::: 

A    ■        ri        -     In 

(Uolta,  pi.  lis.  11"  2  ,  l.  3  ;  —  liiscripl.  de  Mnivc,  fjiissim.) 

67.  Akmina,  Arahti. —  Cette  province  était  coniprisf  dans  la  Irei- 
zième  satrapie  d'Hérodote  (III,  (j3);  c'est  le  grec  kpixsvîct  et  Apfié- 
vioi,  le  chaldaïque  ■'J"'Pin,  l'hébreu  tD^iN  (Gen.  viu,  h),  l'arabe  tr«j!  et 
xjws«,ï.  Les  inscriptions  iinilingues  qui  reproduisent  ce  nom  ont  mieux 
conservé  son  articidation  sémitique  que  les  textes  achéménides. 

p-  -  m  :ei  k:^  ??  r< 

A    -    r    -     lit     -  I  -     lia 
(Bisil.l.  l,^;  11.  7,  no,  3o,3u,5o,  Sa,  Sg  ,  63;  III,  77;  IV,  29;  V,  32;  —  Persép.  I,  iS:  —  NKa.  a5,  28.) 

S.  -  -^I^  <^>  <-  ^t-1'1 

Har        -        nii        -  nu  -       yu 

(Bisit.  I,  12;  II,  an;  III.  36,  38:  —  NU.  23.) 


A.  -  V  :^^  Bt^  fe  ^]<]  [ISI] 


U      -        ru       -        as     -       la  {tu) 

{Bisil.  ig,  53,  94i— NR.  16.) 

Ur      -  ar  -  u 

(  SargoQ ,  les  Faslcs ,  lig.  76 ,  78  ,   1 1 3.  ) 

V  If  ^::^  <I-!H  <T^ 

Ar  -       ru        -  ar  -        ti 

(luscript.  de  Sardouapalc,  \V.  A.  I.  pi.  18,  li^.  61.) 

Un  Arménien.    V  ^]l  ^:XJ  <I-^I  ^<  Iflf 

U       •       ra       -  ar  -       ta       -    ai 

(iDscriptions  (le  Klionabad.  ptusim.) 


120     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

Ur     -         ar         -       la       -     ai 

(Botta,  |)1.  i46,  11'  /i,l.  3.) 

68.  Katapatuka.  —  Cette  province  paraît  avoir  compris,  sous  les 
Achéménides,  toute  l'Asie  Mineure  au  nord  du  Taurus;  c'est  la  KaTr- 
TtOLSoKÎa.  des  Grecs. 

P.  -  \-  -h)  Tï  m^  <H  t:= 

Ka  -     ta       -  pa  -       t       -   a   -    ka 

(Bisit.  I,  i5;  —  Porsi-p.  I,  12;  —  NRa.  28.) 

Ka    -       al       -     ha     -       du       -    kas 

(Bisit.  1,  12.) 

^I  :^  M  ^ 

Ka     -    ut    -   bar  -    ka 

(NR.  22.) 

A.  -  :3i^  i^  ri^  iK  :::^n 

Ka      -      al     -    pa    -    tuk   -      ka 

(Bisil.  fi;  —  NR.  16. > 

69.  Çkudra.  —  LaThrace.'* 

P.  -  TE  <T  <n  n  :EÏ 

Ç  -   k  -    H    -  cl  -  ra 

(NRa.  2g.) 

Is      -     ka      -    ud    -  ta 

(NR.  2i. 

A.  -  V  :::T  ^T  ::;:^  2L 

h     -     ku    -     du      -     ni 

(NR.  17.) 

70.  ÇpARDA.  —  La  Phrygie?  ou  peut-être  l'antique  tidd  (Obad. 
20),  que  les  Juifs  modernes  ont  prise  pour  l'Espagne. 

P-  —  TE  ^  ET  n 

ç  -  pa   -    r  -  lia 

(Bisit.  I,  i5;  —  IVrsép.  I,  15  ;  —  NRa.  28.) 
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Is     -     bar     -        du 

(Bisil.   ,2.) 

Sa      -  par  -     du     -      [lia] 

(Bisit.  5;  Nh.  i6.) 

7  I .  Yauna.  —  Cette  province  faisait  partie  de  la  première  satra- 
pie (l'Hérodote  (III,  c)o);  c'est  le  nom  qui  servait  aux  Orientaux  pf)ur 
désigner  les  Grecs;  c'est  l'hébreu  ;v  (Dan.  vu),  2i). 

P-  -  r<-  <rT  :^<  m 

l'a  -     a    -    n    -    â 

{Bisit.  I,  i5;  —  Persi'|).  I,  i  j;  —  NRa.  j8,  jy.) 

S.  -  [^]  ^^T>  <   -t=I 

(/)  Ya       -  Il  -       na 

(Bisil.  1,  112;  — NR.  aï,  il,.) 

A.  -  V  B^if  m  H  ^ 

Yu        -     [a]     -    va    -    nu 

(Bisit.  5;  —  NR.  iG.  18.) 

72.  Çak.\.  —  Ces  peuples  étaient  compris  dans  la  ([uinzième  sa- 
trapie d'Hérodote,  les  ^HxvOixi  (III,  ()3);  les  'ZoMOi  de  Slrahon  (XII, 
00);  la  'HkvOv  d'Eschyle;  le  moderne  ^U-mX»..  \a'  nom  assyrien  pa- 
inil  Atic  la  traduction  de  l'appellation  touranienne. 

P-    -     !E     \^     UT 
Ç«  -k    ■    â 

(Bi.sil.  1,  16;  11,  »;  V,  ïj;  I,   1»;-  NRo.  2b.  2».) 

Su    -         al\        -      A(i 

(Bisit.  i4:  —  NR.  au,  jj.) 

Sav.  KTn*NO.  I"»i'ric,  1.  VII,  ["partie.  16 
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Nam        -        mi       -       ri 

{Bisil.  6.) 

iVam  -         mi'r        -       ri 

(NR.  li,  17.) 

7.5.   HuMAKGA,  Çaka  Humarga.  —  Probablement  les  HxvOai  AfAvp- 
yioi  d'Hérodote  (VII,  9/1). 

Ha-      ma     -     r     -       (j       -     à 


(NUa.  26.) 


V  -    mil    -     iir     -      k(i 

(Nli.  20.) 

A.  -  V  ^^-  — :^  IH  t^.  A\ 

U      -    mu,    -    ur     -     gtt 


(NK.  1/1.) 


74-  MuDRÀYÀ.  —  L'Egypte.  Ce  pays  formait  la  sixième  satrapie 
d'Hérodote  (111,  91);  c'est  le  grec  Aiyviilos  ou  plutôt  Mea^pa/a,  l'hé- 
breu nnyp,  l'arabe  j^^.  Ce  nom  se  retrouve  fréquenuiient  dans  les 
inscriptions  unilingues  avec  un  léger  changement  dans  la  vocalisation. 

M       -u-d-r-à-y-a 

(Bisil.  I,  i5,  3j,  33;  II,  7:  —  NII.1.  j;;  I.  11.) 

Mu  -     is     -  sa    -       ri       -  ya 

(Hisil.  Il,  21.) 

Mu  -       sir       ■  m  -       ya 

(NB.  ai,  aa.) 

A.  -  V  <:r:=:  ::— T^ 

Ml  -        sir 

(Bisit.  5,  i3,  ai:    -  NB.  lO.) 
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Ma    -  su  -         ri 

(Inscriptions  th;  Mniv»- ,  passitn.) 

76.  KusiïA.  —  Le  pays  de  Couscli,  rÉlhiopio,  lu  did  fie  ia  Bible 
(Ps.  fi8,  32),  les  KoaaaTot  ou  Kovcrcraïoi  des  Grecs.  Ce  nom  se  trouve 
dans  les  inscriptions  de  Ninive. 


K  -   u  -  s  -  i  ■     y     -    « 
Ku    -      si      -  ya 


(NRa.  3o.) 


(NR.  25.) 


A.  -  V  ^  ^^  .^  [^Ti: 


Ku     -       Il       -     sa  (si) 

(NR.  19;  — Inscriptions  de  Ninivc ,  pnssim.) 

76.  PuTiYÀ.   —  Peuplade   du   nord   de    l'Afrique,   les  >r)is  «le    la 
Bible  (I  Chr.  11,  53). 

P-  —  ^  <H  ^TtT  rr  K"^  m 

P  -    a    -       t       -    i    -    y     ■    c'i 

(NRa.  29.) 

Pa    -       li      -       ya 

(NR.  23.) 

A-  -^v  :y-  i^m=^  ^k 

Bu     -         u         -ta 

(NR.  .9.) 

77.  Matchiyà.  —  Peuplade  du  nord  de  rArn({ue,  les  Ma^Oe?  d'Hé- 
rodote (IV,   i/ii);  les  Machouacli  des  biéroglypbes  égyptiens. 

P-  —  "^TtT  n"^  TT  K'^   m 

a/h    -    /i7i    -    I    -      )      -à 

(NRa.  3o,<lél.  I.) 


124     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


Mas 


Mas      -     ni 

(NR.  da.  3.) 

78.  Karka.  —  Cette  contrée  ne  peut  être  assimilée  au  grec  XaXxjs, 
comme  quelques  commentateurs  Tont  pensé  ;  j'inclinerais  plulôl  à  y 
voir  le  Kapj^r/^wv  des  Grecs  et  par  conséquent  «  Cartilage ,  »  comme 
M.  Oppert  l'a  indiqué  [Expédition  scient,  en  Mésopotamie,  II,  p.  176). 

P.  —  T^  ^T  T^  m 

Ka  -    r     -    k    -    à 

(NRa.  3o.) 

S.  -  :r=:^  ^T 

Kar     -      kii 

(NR.  25.) 

A.  -  V  m^h  :3TzT 

Kar        -        ha 

(NR.  19.) 

Noms  propres  de  villes. 

79.  Hagamatàna.  —  Le  mol  perse  qui  désigne  cette  localité  figure 
deux  fois  à  Bisitoun,  et,  par  im  caprice  du  temps,  il  est  deux  fois 
altéré;  les  deux  autres  textes  nous  donnent  la  certitude  qu'il  s'agit 
de  YA.yë(XT(xv(x  ou  Èx^aTara  des  Grecs,  l'hébreu  xnDnN,  le  moderne 

P.  —  <r<  <n^  -h}  ^tît  tT»  ::<! 

Ha  -      nu      -       ma       -      I       -     a    -    na 

(BUil.  Il,  7C,  77.) 
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Ak         -     ma     -         da         -        na 

(Bisil.  Il,  56,  57.) 

A.  -  -::;;ii  If  t^  ^T  ::^I  --< 

A     -    çja   -  ma  -      ta       -  nu 

(Bisit.  60.) 

80.  Ragà.  —  Ville  de  la  Médie  où  rinsurgé  Phraorlès  lut  l'ail  pri- 
.sonnier  par  Darius;  le  f*a)  au  ou  Vdya  des  Grecs. 

P.  -  :et  <\r  m 

lia   -      3      -  « 

(Bisit.  Il,  7a;  III.  2.) 

S.  -  1:^—1  ^  --T 

Rak       -     ka     -    an 

(Bisil.  Il,  oi.  72;  III.  8.) 

Ra      -      (ja      -      ' 

(Bisit.  59.) 

81.  ZvzÀNA.  —  Ville  de  la  Babylonie  sur  TEuphrate,  où  Darius 
délit  rimposteiu-  Nidinlahol. 

P.  —  l-^T  y^]  fTr  r< 

^  Za   -     z      -    â    -   na 

(Bisit.  Il,  gi.) 

S.  -  ff  ^  ff  .^ 

Za  -   iz  -  za  -   un 

(Bisit.  I,  73.) 

A.  -  -::^T  ff  tf  — T  -< 

Za  -  za  -     an    -  nu 

(Uisil.  36.) 
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82.   ZuzA.  —  Ville  d'Arménie,  dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé 
dans  le  texte  perse. 

P.   — 


Zu    -    iz    -  za 

(Bisit.  II,  j 5.) 


A-  -  ^t^  HT  i^m^  HI 


Zu      -       Il       -     zu 

[hisil.lig.) 


83.   Marus.  —  Ville  de  Médie,  dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé 
dans  le  texte  perse. 


S.  -  THf  t^rfr  Z^J] 

Ma    -     ru      -      is 

(Bisit.  II,  16.) 

Ma    -      ru     - 

(Bisit.  ift.) 

84-   KuNDUKUs.  —  Ville  de  Médie,  où  l'insmgé  Phraortès  a  été 
battu  par  Darius. 


K  -   uii  -     du     -      r     -    u    -  s 


(Bisit.  Il,  65.) 


S.  -  tI^  Mf  T-^  ^fr  :r^I 

Ku    -     un    -     t(ir     -    ru     -      us 


(Bisit.  II,  âo.) 


A.  -  -ir^T  s  s^ff  r;:^  Ltzl 

Ku    -     lin      -      (lu     -      ur 


(Bisil.  57.) 
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85.   KuGANAKÀ.  —  Ville   perse,   où   l'insurgé   Marliya   avait  excité 
une  révolte  contre  Darius. 

P.  —  <T  <rr  <!T^  r<  Tr  m 

Au-      (ja      -    nu    -     A'        (i 

(liisit.  11.  y.) 

s-  -  T^  t^  :=TTTT  -:::J  ^  -H 

ka  -       uk      -     kuii     -     nu     -     ka     -     an 

Kn  (jti  na        -  ak  -       ka 

(Bislt.  /il.) 

8().  ÇiKTAUVATis.  —  Ville  du  pays  de  Nisée  en  Médii-,  où  Darius 
a  liu'  le  mage  Gaumatrs. 

Ç    -   I   -     k    -  tliu  -    n    -       va       •       t       -    i  -  s 

(Bisil.  5b.) 

S-  -  <^  -ïï^  -^i  t^  i^  -lï^  :3ii 

Si      •         ik        -       tu       -      nk      -      va      -       h      ■       ts 

(Bisit.  I.  ai.) 

A-  -  -z^  n  ::m]  h  ^^  --v  ^^ 

Sik  -       lu       -     lYf     -      ut       -       ti       -       ' 

(Uisil.  ii.) 

87.  .^iiBAiiiA.  —  Les  Perses  disent  Ai'buira,  à  cause  de  l'absence 
de  la  liquide  /  dîuis  le  dialecte  iranien  :  c'est  le  grec  Apé'vXa,  le  per- 
san Joji.  Les  inscriptions  unilingues  donnent  souvent  la  forme  idéo- 
graplii(|iK'  (If  ce  nom,  (|iic  nous  croyons  devoir  mentionner  ici. 

P-  —  m  IrT  HT  n  IrT  ÎT? 

Al-    ha    -    I   -      r      -à 

(Bisit.  Il,  90.) 
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Har       -     bi    -         ra 

(Bisit.  H,  liG.) 

Ar      -     ba     -     '         -         il 

(Bisil.  63. 


-Jtt:-^tÉl 


Arbd     -    ilu 
(Assarhaddon,  W.  A.  I.  pi.  S,  col.  iv,  lig.  hg;  Inscriptions  de  ^inive.  passim.) 

Nom  de  montagne. 

88.  Arakadris.  —  Cette  montagne  est  située  auprès  de  Pasargade. 

P-  —  m  lE!  T^  n  ^!  n  << 

A    -    ra    -  ku    -  d  -     r    -    i  -  s 

(BUit.  I,  .■(7.) 

S.  -  ^^  lî^H  -M  !-<  -ÏÏT- 1:^ 

A      -      ruh       -     ha     -       tur      -       ri       -      is 

(Bisit.  I,  27.) 

A.  -  V  fflf^  If  ^t^  t^i=j  ^rni  -IH  A-^ 

A  -        ra        -       ka       -     ad     -        ri        -       ' 

(Bisit.  i5.) 

Noms  de  fleuves. 

89.  Ufr.àtus.  —  L'EO(ppâT);s  des  Grecs,  el  nns  de  la  Bible  (Gen. 
XV,  18);  le  moderne  c:»!^.  Ce  nom  se  trouve  fréquemment  dans  les 
textes  de  Baliylone  et  de  Ninive,  nous  en  indiquerons  les  l'oriues  les 
plus  fréquentes. 


P-  —  Kn  K<  3T  m  ^}i}  iTi   << 

V  -   f   -     r     -    A     ■      t      -     Il    -    s 


(BUil.  gj.) 
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S.  -  t^iii  MU  -^IT^  ^-^I 

U     -     ip        -  ru  -       (la 


(Bisit.  1,  72.) 


A.  -  Tf  B^  ^I  ^f  ^-  ^ 


Purati 
(Bisil.  36.— Ninive.  Tigl.  Pileser.col.  iv.  W.A.l.  pi.  17,  lig.  3j.— Babyl.  Nabucli.  Insr.  <lii  Canal,  lig.  17.) 

If    I^^-    ïï    ^ 

Punit 

(Bclocluis,  \V.  A.  1.  |il.  35,  n"  1,  lif;.  11.) 


Tf  i^'  ::—  ^  — i^ 


Pu      -    rui     -      ti 

(Botta  ,  |)1.  i5i,  11°  11,  lig.  8.  Iiis(ri|)l.  de  Ninive.  poisim. 


()U.  TuiRÀ.  —  Le  grec  Tîypis,  l'hébreu  bpnn  (Gen.  ii,  i/i), 
l'arahc  <_J^i.  Ce  nom  se  trouve,  comme  le  précédent,  très-fréquem- 
ment dans  les  textes  unilingues. 


T      -  i  -      g       -     r     -    â 
Ti       -         i(J  -  ra 


Tf  >^  -T"  :x:  ^^f 


(Bisit.  I,  85,  88;  V,  î3.) 


(Bisit.  1,  G6,  69.) 


Diglat 
(Bisil.  34,  35.-^Botla,  pi.  1 45,  1,  1.  6. —  Layard,  pi.  17.  1.  5.  Inscripl.  de  Ninive,  pasùm.) 

Tf  p{-  ^  h^t:  V 

Di     -      ig      -     lui 

(Bisil.  1.  35.) 

Mots  perses  transcrits  en  scytliiquc  t'I  t-n  assyrien. 
Nous  pouvons  ajouter  à  ces  noms  trois  mots  perses  transcrits   et 

Sav.  tTiiANG.  1"  siric,  t.  vil ,  I"  partie.  17 
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non    liaduits  dans   les  textes  scythique   et  assyrien,  probalilenient  à 
cause  de  leur  signification  technique. 

1)1 .   A'içAOVHYU.  —  C'est  le  nom  d'une  "  porte  »  bâtie  par  Xerxès, 
el  mentionnée  dans  une  des  inscriptions  de  Persépolis. 


V  -   i  -    ça    -  (Ici  -      h      -     y      -     u  (m) 


(D.  1.    12.) 


Vi        -      is      -  su   -        (la        -     a    -      hu     -      is 

(D.l.  ...) 

u       -       '       -     ni     -        sa        -      (la      -  a   -        '       -       i 

(D.  1.  ...) 

92.  Apadàna.  —  C'est  le  nom  d'un  «  temple  »  construit  par  Darius 
à  Suse  et  restauré  par  Artaxersès. 

P-  —  m  n  H  m  ZI< 

A  -  pa-  d  -    â    -     na 

(S.l.  3,  i.) 

Ha    -     ha     -     da     -       n« 

(Suse,  1.  k.) 

A-  -  r:::!  tt=  ^^i  »-] 

Ap     -       pu       -      du      -     un 

(  Suse.  ) 

9^^.  DiPi.  —  «  i..a  laljle ,  l'inscription.»  11  est  probable  ici  que 
c'est  l'expression  assyrienne  qui  a  été  acceptée  par  les  Perses  et  les 
Scythes  dans  leurs  rédactions. 

P.  ~:etî  ïï  ^  ïï  i-w 

D     -   i  -  p   -   i     -        m 

(Bisil.  IV,  ij  ,  47,  i8,  70,  73,  77;        K.  n,.i4.) 
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S.  -  -rfc  M- 

Dip        -       pi 


A.—  ^Jl 

Dip  -     bi 


(liisil.  111,  66,  67,  70,  84,  85,88;  —  L.  3,  8.) 


(bisil.  lig.    102.] 


B.  —  Noms  propres  conservés  dans  le  te.vie  scythique. 

Nou.s  avon.s  dit  que  le  le\te  scythique  contient  encore  un  certain 
nombre  de  noms  et  de  mots  transcrits  dans  cette  langue  plus  ou  moins 
connue,  et  qui  peuvent  servir  à  élal)lir  les  valeurs  des  signes  de  l'écri- 
ture anarienne  et  l'identité  du  système  graphique;  aussi  nous  les  re- 
produisons ici,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  conservés  dans  le  texte 
assyrien. 

Noms  propres  d'hommes. 

9/4.  Aksàma.  —  Grand-père  de  Darius,  l'Apaâpi,};?  des  Grecs  (Hé- 
rodote, VU,  68). 


m    lET   <<    TTT        ÏtT 


A    -    r     -  s    -    â    -      ma 


(BIsit.  1,  lig.  U;  A.  6;  P.  j6.) 


S.  -  twj  y  !^is=  m 

Ir    -  su   -     am     -     ma 

:^  Y  m 

Ir    -  sa  -    ma 

(Bisil.  I,  lig.  i.) 

96.  Takhm.\çp.\da.  —    Général  de  Darius. 

P-  -  Hi  «ÏT  -h]  TE  ^  m  n 

Tu    -   kh   -      ma     -     p     -  p   -  à  -  du 


(Bisit.  1,  lig.  1.) 


(Bislt.  Il,  81.  85.) 
'7- 
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Tah      -   mus  -   ha      -       (la 

(Bisil.  il,  61,  63.) 

L)6.  ViNDAFRÀ,  général  mède.  —  Vindafranâ,  conjuré  et  compa- 
gnon de  Darius,  ÏÏVTa(Z>épvrj5  d'Hérodote  (III,  70).  —  Les  noms  de 
ces  deux  personnages,  différents  dans  le  texte  arien,  sont  rendus  par 
le  même  nom  dans  le  texte  scythique. 


P-  —  fr  TT   H  K<  jrï   m 

V  •  in  -  du  -   f  -     r     -    â 


(BUit.  111.  83,  86,87.) 


1î  u  n  K<  jz\  =^T  m 

V  -  iii  -  da  -  f   -   ra    -     n     -  â 

(Bisit.  IV,  83.) 

S-  -  <^:::  ^^>  ^HT  H  -:^T 

Vi     -        in        -       da       -  bar  -     na 

(Bisit.  III.  90.) 

97.  Bagabukhsa. —  Mégabyse,  le  MeyâSv^os  d'Hérodote  (lli,  70). 
Ce  conjuré  est  dit  fds  de  Zopyre  par  Hérodote ,  et  fds  de  Dadyès  par 
les  inscriptions. 

Ba  -     ga     -     b     -    u    -  kh   -  sa 

(Bisit.  IV,  85.) 

S-  -  ^  ^  -^-  i^  Y 

Ba  -     ku      -        bu        -       iik       -  sa 

(Bisit.  111.  91.) 

98.  Bag.\bigna.  —  Mégabignes,  le  père  du  conjuré  Hydarnès. 


Ba  -      g      -    d    ■     b    -  i   -      g 


na 

(bisil.  IV,  Ug.  84.) 
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Bu   -     lia     -       pi       -  ik         -      na 


Bisit.  III,  li^.  91.) 


99.    MAhuUNiYA.  —  Mardonius,  le  UctpSovtos  des  Grecs,  le  père  du 
conjuré  Gobryas. 


S.  -  ^TT-  t^  <-  ^fr 

Mur     -     du     -    im    -     ya 

(Bisit.  111,91.) 

100.   Upad.vrma.  —  Susien,  père  d'Atrinès. 


(Bisit.  IV,  84. 


P.  -  Kn  ^  H  :ET  -hl 

U  -  pu  -  da  -    r    -     ma 


(Bisit.  I,  74.) 


C//f    -    tn    -     tar     -  ru  -    an    -    ma 

(Bisll.  I,  56.) 

101.  Haldita.  —  Arménien,  père  de  l'insurgé  .\rarhus. 

P.  —  <r<  -^T  B}}  tT  ^h} 

Ha     -       l       ■      d     -    i    -      la 

(Bisit.  III,  78.) 

Hal  -        di       -        da 

(Bisit.  III,  36.) 

102.  Çakunka.  —  Le  Scythe  insurgé  vaincu  par  Darius. 


P.  -  ]B  <1  <u  ]Z 

Ca  -  k  -  un  -   ka 


(Bitit.  V,  j8;  — dél.  K.  i.) 
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S.  -  1311  tT^  ^^>  ^T 

h    -     ku     -       in        -     lia 

(bUit.  dét.  K.) 

Noms  de  pays. 

io3.   Maka.  —  La  Mécie,  peuplade  des  Ichthyophages ,  les  Maxat 
de  Ptolémée  ? 

Ma     -    ka 

(Bisil.  1,  17.) 

S.  -  IH  -^-  ^ 

Ma    -       ak       -     ka 

(Bisit.  I,  i4.) 

loli.   Varkâna.  —  L'Hyrcanie. 

P-  —  ^T^  ^T  }^  m  r< 

Va     -     r    -     k    -   â    -  na 

(Bisil.  II,  93.) 

S.  -  <^  t^^  ^i<-  B^ 

Vi     -     ir     -     ka     -    nu    ■      ya 

(Bisil.  II,  68.) 

io5.   AuTiYÂRA.  —  Province  d'Arménie. 

P-  —  m  <H  ^ïtT  ïï  K"^  m  !ET 

A    -   u    -      t      -  '  -     y      -     â   -    ra 

(Bisil.  Il,  58.) 

S.  -  ffî^  <  -I^  t^j  !^fT  !-II 

Ha   -  u  -      ti      -      ya       -     ru     -    us 

(Bisit.  II,  45.) 

106.   DuBÀLA.  — Province  de  la  Bal^ylonie. 

P.  -  <^T  <rT  Z)  m  -Z\ 

D     -    u   -     b     -    d     -     la 

(Bisit.  III,  78.) 
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Du    -  ha   -    

(Uisii.  m.  37.) 

107.  Gandutava.  —  District  de  TArachosie. 

Gan    -     d     ■    a    -     la     -     va 

(Bisit.  111,65.) 

S.  —  c^  ^ir"!  y^j  S 

A«/(  -    du    -     ('« 

(Blsit.  m,  28.) 

108.  IssiTU.  - —  Canton  d'Assyrie.  Ce  nom  manque  en  perse  et 
en  assyrien. 

P-   -  Il 


S.  -  ^]  ^IIT  -H 

/;    -      il       -      tu 

(Bisit.  col.  II,  lip. /il.) 

109.  YuTiYÀ.  —  Province  perse  dépendant  de  la  Karanianie,  le.*; 
OvTiot  d'Hôrodote  (III,  98). 


P. 

K^  <TT  -TtÎ  t<^  rrr 

y      H  -    /    -  j    -  (î 

(Bisit.  m,  .3.) 

s. 

-  ^s^[fT]  t^TTI  -T:^  ^ï^tV  ::^I 

Yn      -      u      -      Il      ■        y  II        -      is 
'-                                                                                         (Bisit.  111.  1.) 

Noms  de  villes. 

110.    Patighabanà.    —  Ville  parthe,  \v   Paligrau  d'i^mmien  Mar- 
cellin  (XVIII,  (i,  39). 

P.  -  n  ^h]  ïï  <n^  ET  rt  :^<  m 

Pn  •      '      -    I    -      </      •     rM     -    bu    -     Il     -    à 

(Bisit.  m.  Â.  ) 
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Bat   -        ti       -         ik 


ra       -     ba     -      na 


(Bisil.  11,  75.) 


111.   Rakà.  —  Ville  perse  dont  le  nom  s'écrit,  dans  le  texte  scy- 
thiqiie,  comme  celui  de  Raga  en  Médie  [Supra,  n°  80). 

P-  —  ^T  «Tï  m 

Ra   -  hh    -   d 

(Bisit.  111,  3i.) 

S.  -  i:^H  ^I  — T 

Rak      -     ka     -    an 


(Bisit.  111,  8.) 


112.   ViçpÀusATis.  —  Ville  parthe. 


K  -  1  -     p    -    /)     -    a     -   M  -  sa  -      /     -    i   -    s 


Bisit.  II,  94.) 


Vi      -      is      -    ba    -   u   -  za  -      ti      -      is 

1  1  3.   Tàravà.  —  Ville  perse  du  district  de  Yutia. 

P-  -  ^TtT  m  ^T  -TE  r< 

T      -    à    -     i-a    -       V       -fi 


(Bisil.  11,  70.) 


(Bisil.  111,  22.) 


Tar  ni         -      u      -     va 


(Bisil.  111,  1. 


1  ih-  TiGRA.  —  Un  fort  en  Arménie  dont  le  nom  s'écrit  dans  le 
texte  scythique  comme  celui  de  l'un  des  deux  grands  fleuves  de  la 
Mésopotamie  [Supra,  n°  90). 

P.  -  -h]  ??  <TT^  3T 

T    -   i   -       g       -m 

(Bisil.  Il,  i<).) 
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S.  _  ^tr  ^yT>.  . 

Ti  ils        ■  ra 

I  i3.    (Jhyàma.  —  Forteresse  d'Arménie. 

U  -    .  . .      -    â    -      ma 


]V 


(Bisil.  II,  39.) 


(Bisit.  M,  f,/,.) 


S.  -  t^îll  B^  B^^  m 

u     -      i      -      ya        -    mu 

1  16.   Arsàdà.  —  Fort  d'Arachosie. 


(Bisil.  Il,  33.) 


(Bisit.  III,  71. 


P-  —  w  3T  r<  111  U  rrT 

A   -     r     -    s    -  â   -   il  -    â 

/;•     -  sa  -        da 

(Bisit.  III,  3o.) 

117.  Kàpisakànis.  —  Fort  d'Arachosie. 

P-   —  1^    m   ^  ÏÏ  <<   T=    ÎÎ1    II<  Tl   X< 

K-d-p-i-sa-    k    -    «    -    n    -    i   -   s 

(Bisit.  1I^,  59.) 

S.  -  ^  t^  :^y^  t^]  Y  ^I<-  riT 

Au     -     ap      -      pi      -      is    -    sa    -    ka    -      nu     -     is 

(Bisit.  III,  liA 

118.  Parag.\.  —  Le  mont  Paraga  en  Perse. 

P-  -  ^  E!  <TT^ 

Pa  -    ra    -     ga 


(Bisit.  III.  ii.) 


.Sav.  ÉTnAX'i.  1"  siTic,  t.  VII,  1"  partie. 
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S. 


Bur    -         ru 


ha 


(Bisit.  m. 


Noms  des  mois  perses. 

Neul  noms  de  mois  perses  sont  transcrits  en  médo-scvthiqiie  ;  ils 
étaient  traduits  par  des  monogiammes  assyriens  dont  nous  avons  es- 
sayé de  donner  la  signification;  cinq  setdenient  sont  conservés  à  Bisi- 
touji ,  nous  les  avons  maïqués  d'un  *,  les  autres  sont  fournis  par  les 
inscriptions  ninivites. 

119.  Bàgayàdis.  —  Mars-avril,  ass.  <**^  ^^*'*-j-^  "  le  mois  du  com- 
mencement, »  le  Nisan  des  Juifs. 

P-  —  m  m  <!!^  K^  m  ^TT  ??  << 

B    -   â   -     (ja     -      y      -     ù    -     d     -    i   -  s 

(Bisil.  1/55.) 

Ba    -         gi       -      ya      -       li      -     is 

(Bislt.  I,ài.) 

120.  Thuravàhara.  —  Avril-mai,  ass.  <<^  t^^*,  «  le  mois  du  tau- 
reau. " 

P-  —  T<!  <n  £1  -)B  m  <Z<  :EÏ 

Th  -   u   -   ra    -       V       -   â   -    ha    -     ni 

(Bisit.  Il,  3(i.  4i,  Ci;  III.  Sfl.) 

S.  —  ^yyy  c^  y^  t^ 

Sa       -      ir    -     va     -     ir 

(Bisit.  II,  27,  3i.) 

'*-       * 

12  1.  Thaigaktchis.  — Mai-juin,  ass.  ^y  T^>tz^  ,«  le  mois  de 
la  brique.  » 

P-  —  Kï  m  ïï  <n^  Ir!  Tt^  rr  r< 

Th   -    â    -    i  -      qn       -      r     -    Ich   -    l  -  s 

(Bisit.  II.  IS.) 


0" 


S.  -  yî^  fr  :r^  -Ffy^  ^y  :^ 

Sa     -  «  -  Au?-  -      n      -       si      -      /< 


(Bisit.  II,  35.) 
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22.    AniKANNA.  —  Juiii-juillel  (?)  ass.  ^f  S=^'  " '^  '"°'''  '''^  ''' 


main.  " 


p-  -wmm 


s.  -    ff:^-  :^T  trfi  -^T  m 

W«    -    du   -     Au  H    -      nu      -     is 


iliisil.  11,  S3. 


i!.'^.  (ivuMM'U)A.  Juillel-août,  ass.  ^*^  ^    ^^    ],  "  le  mois  du 

leu.  •' 

P-  "  <H^  :E!  -Tiï  ^  M 

Ga       -     r    -     mu   -  pu  -  du 

(Bisit.  I,  ili;  III.  7.A6.J 

S.         !^!r.T>  m  —  tM 

iTnr       -    /»«    -  bad  -    dus 

(Bisit.  I,  3.;  II,  76;  m,  7,  16.) 

12/4.   Athriy.\diya.  —  Novembre -décembre,  ass.  <**^  tr^» —  ',  <>  le 
mois  des  nuages.  » 

P-  —  fn  n  ïï  T<^  îTt  IEI!  tt  K^ 

/4   -  (fcr-  I  -     )-     -    â     -     d     -    i  -     ru 

(Bisil.  I,  89;  m,  18.) 

S.     ffï^  :3ïï  <K  ^TT  -i:r  ^s^fr  m 

//«     -      is      -     si     -        yo        -      /(      -        ya        -     is 

(Bisit.  I,  70;  II,  84.) 

I  2  0.   Anàmaka.  -^  Décembre-janvier,  ass.  <**^  ^^  '.  «  le  mois  de  la 
pluie.  » 

P-   —   tTt    II<   TM    ^ItI    I^ 

An     -    à     -     mu    -   Isa 

(Bisil.  I.  96;  II.  2(i,  .S6;  III,  63.) 

Hii    ■     lia     -    mu    -        uli        -      kas 

(Bisit.  I.  76;  II.  19.  i3;  III,  î<i.) 
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126.  Vabkazana.  —  Janvier-février,  ass.  5^^|  g  |         «  le  mois  de  la 
mesure.  » 

P.  — 


S.  -  ni-  ^l  ff  -:::JI  m 

Var     -   ka   -  za  -       na      -      is 

(bisil.  ,'i3.) 

127.  ViYAKHNA.  —  Février-mais,  ass.  <*i^  ^^*,  «  le  mois  de  la  fin.  » 

P-  -  ^  ?T  K-  «!!  Z< 

V  -  i  -    va     -     kh    -  lia 

(Bisit.  I,  S7;  111,67.) 

S.  -  <^>  t;^fj  :=TTT  -:^  m 

Vi       -       va       -   kait    -     na     -     is 

(Bisil.  1,  27;  111,  ^9.) 

Mots  perses  transcrits  dans  le  texte  scythique. 
1  28.   SiYÀTis.  —  «  Le  Pouvoir.  « 

P-  —  <<   H   T<"^   m   ^îtT  ?T   << 

S  -   i   -     y     -    à    -      t     -   i  -  s 

A    23;  — O.  5i— .NRa.  4;  —  NRb.  2;  — D.  3;— L.  /,;— A.  5;  — C.  3;  — F.  6;  — K,  5;  — P.  5.) 

S.  -  <K  p^  -t:^  :^i 

Si     -       va       -       /(       -      is 

(0.  6,  — NR.  3.) 

12g.  Data.  —  "  La  loi.  » 

P-  —  H  m  ^h} 

D  -    à   -      ta 

(NRa.  il.) 

S.  -  :^-IT  :^M  t^]]:^ 

Da     -       la      -      am 

(^n.  1(1.) 
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i3o.    Framatar.  —  «Empereur.  » 

P-  -  K<  B)  -ItT  m  ^!r!  B}  -Irl 

F  -    m  -     m     -    «    -     ta     -    m    -     m 
(0.  ii;  —  D.  5;—  E.  8;  —  A.  m;  —  C.  5  ;  —  F.  ii;  — K.  9;  —  NU  a.  7;    -  P.  lo.) 

S.  -  ^  -HT-  m  :e>-ïï  -311-  M^i!^ 

Par   -         ra  -     ma     -        (ta        -  ra  uni 

(D.  3;  —  K.  8.) 

1.31.    Khsathrapâva. —  «Satrape,»  le  grec  rraipâmni. 

P-  —  «TT  <<  ïï  ^  m  ^T£  îTr 

Rli   -  sa  -tlira-  p    -    à   -      od      -   mi 

(Bisii.  111,  li,  55.) 

S-  -  y  -:e-  y  :ei  ih  -:^i 

Su    -      aie      -  sa  -    ba    -     eu     -      «« 

(Bisi(.  11,  80.) 


i32.  NyÀKA.  — «Grand-père.» 

P-  -  Z<  K-  m  ]- 

N    -     y     -    «    -    ka 

(Suse,  à.) 

S.  -  <^  ^^^  ^^^  -y 

Nu     -      ya       -        ak        -      ku 

(  Suse,  3.J 

i33.   Ap.\nyàka.  ^^-  «  Ancêtre  éloigné,  »  quatrième  ascendant. 

P-  —  m  ^  ::<  r<-  ir 

/]   -  pu  -   n   -      Y"     -  ka 

(Suse,  3.) 

S-  -  :::=T  H  <-  ^]V  -:h-  ^ï 

.14     -     ba    -     nu    -      ya       -       ak        -      ka 

(Suse-,  II.) 
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1 3/i.  DahyÀus.  —  «  Pays.  » 

lia  -     h.     -     y     -    â   -    u   -  s 

(Bisit.  1,59;  II,  28,  53,  Sg,  72;—  B.  2;  ^K.  3;  —  Nil  a.  10.) 


Da     -   a  -      ya      -   11  -    is 

(Blsit.  I,  .  ;  II,  20,  77,  78;  111.  C8:  —  B.  H;  — K.  3;  —  NR.  8.) 

i35.   Pakuzana.  —  Littéralement  «  multiiingue.  " 

p-  —  ^  -«  <rT  T-ï  r< 

Pa   ■     r    -    u    -     za    -    nu 
(O.  i5;  —  E.  16  i—  C.  7;—  K.  12;—  D.  8;  —  E.  11;  —  A.  i5.) 

S.  -  :eT  :^fT  ff  -n  ï^IT:^ 

Ca  -     ru    -  zu  -     nu     -     «m 

(F.  16.) 

M  s^fT  ff  -::il  -:::J  ^]^ 

Bar  -    TU    •  zu  •     na     -      na      -     am 

(Petites  inscriptions  détachées.) 

1  36.   ViçPAZANA.  —  Littéralement  «  omnilingue.  » 

P-  -  1^  ïï  T^  ^  }-)  :r< 

V  -  i  -    f   ■  /)«  -    za    -  na 

(NR  a.   10.) 

S.  -  <^  m  H  ff  -n 

Vi      -      is     -    ha  -  za   -    na 

(NR8.; 

1 37.  Takabara.  —  «  Aux  cheveux  tressés  (.■*).  »  Epithète  des  Grecs. 

p-  —  ^ttï  ir  rT  :et 

Ta     -    ka    -    bu    -     ra 

(NRa.  29.) 


S.  -  3I-Tf  ^  H  -H> 

i)a        -    ka    -   bar   -         ru 


(NR.  2A.) 
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i38.  TiGRAKHUDA. -— Épithète  des  Scythes.  M.  Opperl  a.  rapproché 
ce  mot  de  la  forme  sanscrite  tigrakôvidah ,  qiii  pomrait  signifier  «  ha- 
bile à  tirer  de  l'arc  »  si  le  mot  ticjra  e\istait  avec  cette  signification  dans 
la  langiif  hrahmanif(Uo  [E.rpéd.  scicnlif.  eu  Mcsopolamic.  Il,  p.   17/1). 

P.  --  cTtT  ?7  <n^  3T  «!!  <n  n 

7'     -  1   -        g       -    ru    -    lih    -    a    -  (la 

(Nil  n.  j6.) 

S.  -  ^l:^  HI^  -:^I-  ^I  <  ^-T^ 

Ti     -         ik  ru  ■    ka   -    «   -      iln 

iNIl.  jo.) 

i3g.  Arika.  —  Littéralement  "  le  méchant.  «  L'assyrien  traduit  le 
perse  arika  par  bïsi  «  mauvais.  « 

P.  -  m  :ET  tt  Tr 

A  -     r    -  i  -     ka 

(Bisit.  1,  m,  23;  IV,  G3.) 

S.  -  ffï^  ^II<  -ïï^  ^I  [Tl^] 

Ha    -       ri      -  (A-  -  ka  (X-u) 

(Bisit.  11,  i3.  bS;  III ,  79.) 

I /(O.  Ahyàyà  BUMlYÀ.  —  Littéralement  "de  cette  terre,»  expres- 
sion perse,  transcrite  comme  un  titre  dans  le  texte  scythique. 

A    -      h     -      y     -    â    '      y      -    â         h    -     11    -     m      -   i  ■     y     -     â 

(Suse.  ) 

S.  -  ^  B^ij  y>  ::j^  ^:b-  <^:::  ^t^> 

j4  -       ju       -   o   -      i'  tu        -       ini       -       ya 

^  (  Suse.) 

I  'l  1 .  I'atiyàvahaiy.  —  Littéralement  «j'invoquai,  >>  expression  perse 
transcrite  une  seide  fois  dans  le  texte  scvthicjue;  fass^rien  correspon- 
dant ussalla  est  la  i"^  pers.  aor.  iphtaal  de  la  racine  xbi"  <  invoquer, 
prier.  » 

P.   -  ^  -M  ri  K-   m  ^Ilr  <r<  r»  K- 

Pu   -      I  i    ■      y      -  ri   -      t'a  ha      -  1   -      y 

(Biiit.  I,  55.) 
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S.  -  ^-^  ^]i^  ^ïrrfT  >  B=fT  fr 

Bat   -      Il      -       yu      -     h     -      ya      -    a 

(Cisit.  I,  lio.) 

1^2.    ÏAiwiYA.  —  La  signirication  de  cette  expression  n'a  pu  être 


indiquée  par  aucun  texte. 


Ya     -   na  -  i  -     ya 

Ya       -     na     -  a 

(K.  23.) 

i43.   Ardaçtâna. —  Terme  d'architecture  indéterminé. 

P-  —  m  ^T  H  T^  ^ïry  m  II< 

A   ■     r    -  da  -    ç     -      t      -    â    -  na 

(L.) 

y4r       -        da       -      is      -       fia  na 

(L.) 

illli.   Çtàna.  —  Littéralement  "  lieu  distingué.  » 

P-  —  ]B  -h}  m  r< 

C    -      t      -   à    -    na 

(K.  ,0.) 

h     -        da        -      na 

(K.  .0.) 

1  ^5.  Tatcuaram.  —  «  Palais.  »  Le  texte  assyrien  a  donné  la  signifi- 
cation de  ce  mot  d'une  manière  certaine  en  le  traduisant  par  bit  (n^a), 
11  la  demeure.  « 

P.  —  -TtT  h-  ^T 

Ta    -  Icha  -   ra 

(B.  6.) 
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Du         -    lui    -   (I    -  ru  -         iiin 


(11,0., 

\!\i\.  .\Tii.\.N(iii\.\.  —  Terme  aicliihHloiiKjUL',  Iraduil  en  .i.ss\ri(ii 
par  le  mol  galala  »  marl)re  (?).  « 

P-  —  m  Kf  <!T^   r?  r< 

A    -  than  -      ff      -     i     -    nu 

[  l'crSL-|>.  Iiiscrijjlioii  (1rs  fi-ni'-li'Os  ,  I..) 

Assuk  (?)  -     in     -     nu 

{  Pcrsép.  Inscri|it.  des  fcnélrcs,  L.) 

i'j.  —  Noms  iMiopi'.F.s  DF.s  iNsriui'i in\s  nr  Habyi.oxe  et  de  Ninive. 

Les  inscriptions  de  Bahylone  et  de  Ninive  '  présentent  une  foule  de 
noms  propi'es  qu'on  peut  distinguer  au  premier  aboi'd,  parce  qu'ils 
sont  précédés  des  signes  idéographiques  dont  nous  connaissons  déjà 
la  .signiluation,  et  qui  désignent,  dans  ces  inscriptions  comme  dans 
celles  de  la  Perse,  un  honnne,  une  ville,  un  pays.  Les  rois  (r.\ssvrie, 
si  prodigues  de  leur  écriture,  se  plaisaient  à  éniuuérer  les  peuples 
qu'ils  avaient  soumis,  les  rois  cfu'ils  avaient  vaincus.  Cependant  nous 
ne  recueillerons  pas  tous  ces  noms.  Nous  ne  pouvons,  en  eUel ,  prendre 
à  l'appui  de  nos  déchin'remenls  (jue  ceux  dont  la  lecture  nous  sera 


'  Nous  coiilinueroiis  dHii(li(|iuT,  d'a- 
près dps  |irt'(ùcicnts  déjà  passes  dans  l'u- 
sage, par  le  nom  de  UoUa  le  recueil  d'ins- 
('i'iplioiis(|ui  acconipagni'  le  grand  ouvrage 
de  M.  Botta,  intitulé  :  Monument  de Mniie  . 
découverl  el  décrit  pur  P.  E.  Botta,  Paris, 
i8/|i).  —  Nous  itidiipierons  par  le  nom 
de  Layurd  le  recueil  d'inscriptions  ijuc 
M.  Lnyard  a  publié  sous  ce  litre  :  In- 
scriptions in  the  cuneiform  churucler  J'roni 
Sav.  i.TliANG.  I"  sérii-,  t.  VII,  I"  partie. 


ussyriun  nionumcnls ,  discovercil  hv  A.  IL 
Luyurd,  Lonilon ,  i85i.  —  Eiilin  nous  in- 
diquerons par  les  lettres  \V.  A.  I.  [Wes- 
tern Asiu  inscriptions)  le  recueil  pulilié  par 
-M -M.  Kawlinson  et  Norris,  sous  ce  litre  : 
The  cuneiform  inscriptions  of  western  Asia. 
En  dehors  de  ces  grands  recueils ,  les  ins- 
criptions auxquelles  nous  pourrions  ren- 
voyer n'ont  |)as  besoin  d'une  désignation 
générale. 
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garantie  par  une  transcription  étrangère;  et  encore  parmi  ces  noms 
nous  ne  pouvons  nous  attacher  qu'à  ceux  qui  sont  écrits  phonéti- 
quement. 

La  lecture  des  autres  noms  sera  sans  doute ,  comme  la  lecture  des 
textes,  la  conséquence  de  nos  déchiffrements;  mais  pour  le  moment 
nous  devons  nous  restreindre  aux  noms  dont  la  connaissance  est  né- 
cessaire, soit  pour  conlirmer  les  valeius  qui  nous  sont  données  par 
les  noms  des  inscriptions  trilingues,  soit  pour  achever  de  faire  con- 
naître les  articiUations  (jue  le  système  phonétique  de  l'écritiu-e  arienne 
ne  pouvait  nous  révéler. 

Noms  de  divinités. 

Les  noms  des  divinités  assyriennes  sont  en  général  exprimés  par 
des  idéogrammes.  Cependant  nous  devons  en  citer  ici  quelques-uns 
sous  leur  forme  phonétique ,  parce  qu'ils  se  retrouvent  dans  d'autres 
noms  propres  que  nous  connaissons  déjà  ou  que  nous  devrons  citer 
par  la  suite. 

1  A7.  Baal,  Bel,  Bel-Da(;ain.  —  Le  Baaldes  Philislins,  l'hébreu  '7i'3 , 
le  BaâÀ  des  Septante  (1,  Sam.  vi,  aô),  le  BvXos  des  Grecs.  En  Ass\Tic, 
le  nom  de  Bel  semlile  s'appliquer  à  tous  les  dieux ,  mais  particidière- 
ment  à  Bel-Dagait,  le  pji  de  la  Bible  (1,  Sam.  v,  4)- 

B<i         '       -     ,il      .  Bi  -     i    -    lu     .  Di  -  lu  nd 

M  MI  ï^TÏÏ  — T  --  •  --I  &I  t^^ 

Bi:l  ■  Dmiaii     .      l>cl-Du(jtin      .  Du     -     ly 


an 

(Pfti.îim. 


i/l8.    IsTAR.  —  \ykrfiâpiv  des  Grecs,  l'hébreu  n>*iç>i',  Vkalixpeiwv 
des  Septante,  divinité  des  Sidoniens  (II,  Rois,  xxni,  i3)  et  des  Phi- 


à 
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listins  (I,  Sam.  xxxi,  lo).  En  Assyrie,  le  nom  dTstar  semble  s'appli 
quer  à  toutes  les  déesses. 


lar 


(Surdon,  Taureaux.  Boita,  pi.  'iS.  I.  <j7.  ) 


Is        -         tu         -      ri 

{ Pitssim. } 

i/u).    NiiBO.  —  La  grande  divinité  des  Chaldéens,  Théhreu  )2:,  le 
Naé'w  des  Seplanle  (Is.  xlvi,  i). 

\(t      -     In     -      ai' 
(  Nabuchodonosor.  \V.  .A.  I.  |il.  Gi.col.  1 , 1.  i  ;  —  .Sargon.  liolli,  |)i.  i.  I    j.) 

—I  K-^i  :>-  < 

Nu     -     Lu     •  Il 

(T.ilili'lli'  ilu  Mns.'c  Britannique,  K.  197,  publia  par  M.  .1.  UpptrI ,  /■;.  M.  i.  11,  p.  a58.) 

Noms  d'hommes. 

lôo.   Omui.  —  Roi  d'Israël,  l'hébreu  noi-,   l'Àpté'pt  des  Septante 
(1,  Rois,  XVI,  i(i,  2  4),  l'Àfjiapri'os  de  Josèphe. 

//((      -     uni     -        ri 
{ Salmanassar  III.  Lajard,  pi.  y»,  11  '  2.  —  W.  A.  I.  pi.  35  ,  1.  u.) 

i5i.     Achab'.   —  Roi    d'Israël,    l'hébreu  3xnN-,  l'À^aa^  des  Sep- 
tante (1,  Rois,  XVI,  î^). 

T  If  fH  tt^  y—' 

A  -   lia  -      ab  bu 

(  Stèle  iniklile  de  Salmaiia!.sar  III .  au  M.  B  '.  ) 

Jf  ilois  la  (oiucai.ssiiiin'  du  ce   nom,  le  G  octobre    ië65,   le  jour  inônu-  oij   il 

d'une  très -grandi'  importance  pour  lixer  venait  de  le  lire  sur  la  stèle  <lii   .\Iu>ee 

la  chronologie  assyrienne,  à  une  cnnimn-  Britannique, 
nirationde  M.  Opperl .  (|ui  nie  l'a  Iransinis  '  M.B.c'est-à-(lireauMn.séeBritannii|uc. 
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it)-2.  JÉHU.  —  Roi  d'Israël,  l'hébreu  Nin;',  l'iov  des  Septante  (il, 
Hois,   IX,   lo),  l'h/oû  Alex.;  ri770Î!s  de  Josèplie. 

T  ^^  r!n:=  If 

Ya      -        u        -a 

( Salmanassar  III.  Layard,  pi.  yS,  n"  a.) 

1  53.   MÉNAHE.M.  —  Roi  d'Israël,  l'hébreu  Dnip,  le  Mavavfx.  des Sep- 
lanle  (II,  Rois,  xv,  17). 

il/(  -      m      -   Iji   -        iin       -     ini 

(Tiglal-Piieser,  IV.  I.ayarcï,  pï.  5o  ,  I.  lo.) 

iSh-    AcHAZ.    —   Roi    de   Juda,   l'hébreu    înx,  le  Àp^à^  des  Sep- 
tante (II,  Rois,  XVI,  i). 

Ya     -        Il        -  ha  -      zi 

( Stèle  inédite  de  Tig^iat-Pileser,  1\  ,  au  M.  13.) 

io5.   EzÉCHiAS.  —  Roi  de  Juda,  l'hébreu  in^jJTn,  l'E^ex/as  des  Sep- 
tante (II,  Rois,  xvin,  i). 

Iff^  ff  ^lî  If  t^I- 

Ha  •  2u  -      lii      -  a  -        Il 
( Scnnachérib.  W.  A.  I.  pi.  3tj,  col.  III,  1.  ii,  =9;  col.  Il,  I.  71,  pi.  i3,  I.  là.) 

1Ô6.   ManassÉ.  —  Roi  de  Juda,  l'hébreu  ncrjp,  le   MccvcLO-av?  des 
Septante  (II,  Piois,  xxi,   i). 

I  I-  ^^I  ^11  Z^ 

Mi   -      lia      -      SI      -     e 

(  Assarhaddon.  \V.A.  I.  pi.  à6 .  11"  i,  1.  3.) 

107.   H.\ZAËL.  —  Roi  de  Damas,  l'hébreu  "jNjn,  le  À^aïA  des  Sep- 
tante (il,  Rois,  XIX,  i5). 

I  ]h  ff  .^-I  -T- 

Ha  -  za  -         '        -      ilu 

(Salmanassar  III,  18*  camp.  I.ayard,  pi.  ga  ,  I.  37,  io3.) 
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i58.  LuLiA.  — •  Roi  de  Sidon,  TEXi^Xaro»  de  Ménandre  (Josèphe, 
IX,  xiv),  d'après  ridentillcation  do  Sir  Henri  Rawlinson  [Outlinc  oj 
assyr.  history,^.  20). 

Lu    -  li         -       I 

(Scnnachérib.  W.  A.  1.  pi.  38,  col.  Il .  I.  35.) 

1  5().  TuBAL.  — ■  Roi  de  Sidon,  rElhl)aal  de  la  Bible  ,  Thébreu  '?i'3nx, 
llidsSadX  des  Seplanle  (1,  Rois,  .\vi,  71),  ildôëoiXos  de  Josèphe. 

Tu      -    bu    -         '  -lu 

(ScnnacWrib.  W.A.I.  pi.  38,  col.  Il,  I.  /i8.) 

i()o.  Hanon.  —  Roi  de  Gaza,  le  même  nom  que  le  Manon,  loi  des 
Ammonites,  l'bébren  ]i:n,  le  Avvdv  des  Septante  (II,  Sam.  .v,  i). 

H(t  -    nu    -    nu 

(  Sargon ,  les  Fa.sleb ,  I.  3  5,   a  C.  ) 

1  ()  1 .  BÉLÉsis.  —  Homonyme  du  roi  de  Chaldée,  le  BéXecrts  des 
Grecs. 

I H  -^T  :eïï 

lia  -       la      -      :u 

(Assarhaddon.  VV.  A.  I.  pi.  45,  col.  Il,  I.  5a.) 

iGa.  Séleucus.  —  Roi  de  Syrie,  le  SeXeuxos  des  Grecs. 


y  n^ïï  îÊ  ô 


lu    -    ku 

(TabIcKe  de  \V.irka.  Oppert,  i'.  .1/.  I.  Il,  p.  357.) 


iG.H.   .\.\T10CHLS.  —  Roi  do  Syrie,  ï'\wîci)(^05  des  Grecs. 

An   -       Il       -  '         -      i      -     l;u     -      /« 

(Tablrltc  de  Warka.  Oppert,  E.   M.  I.  II.  p.  35;.) 
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164.   DÉMÉTRius.  —  Roi  de  Syrie,  le  A);p;Tp<os  des  Grecs. 

D(      -   mit   -      ri      -     su 

(Tablette  de  Warka,  Oppeil,  /•.. /U.  I.  Il ,  p.  357.) 

16Ô.   Pharaon.  —  Titre   des  rois  d'Egypte,  le  Peraa  des  hiéro- 
glyphes, l'hébreu  niJ-is  (Gen.  xii,  i5),  le  ^apdwv  des  Grecs. 

Pi      -        ir       -        '        -  u 

(Sargon,  les  Fastes,  I.  a 7.) 

,  y 

166.' SÉBÉCHUS.  —  Roi  d'Egypte,  le  Sabaka  des  hiéroglyphes, 
l'hébreu  nid  (fl.  Rois,  xvii,  /i),  le  Saé'âxcos  ou  le  Seg^x^s  des  Grecs. 

Sab         .        ■        -       i 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  23,  16.) 

167.  NicHOU.  —  Roi  d'Egypte,  le  Nekau  des  hiéroglyphes,  l'hé- 
breu m  ou  HDJ,  le  Ne^aw  des  Septante  (II,  Rois,  xxiii,  29;  II,  Chr. 
XXXV,  20). 

y  ::ï^  Ê  s=Tïï= 

Ni     -     ku  -       Il 

(  Prisme  inédit  de  Saidanapalu  VI,  col.  I,  au  M.  B.  ) 

168.  Taraka.  — Roi  d'Ethiopie,  l'hébreu  np^n-in,  le  ©apàxa  des 
Septante  (ïs.  xxxvii,  9;  H,  Rois,  xix,  g). 

y  -^  titiz  < 

Tar     -       ku       -  u 

(Prisme  inédit  de  Sardanapale  \  1,  au  .M,  B.) 

169.  GïGÈs.   —  Roi  de  Lydie,  le  Vvyvs  des  Grecs  (Hérodote.  I). 


y  o— :  0—: 

Gu     -        rju 


(Tablette  inédite  du  M.  B.; 
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170.  Egisthe.  —  Roi  tridaliuin,  dans  l'ile  de  Chypre,  lAiyto-dos 
des  Grecs. 

r  r^^  <â  :^iT  -^^ 

E     •     kl     ■      is     ■        tu 

(Assarhaddoii.  \V.  A.  1.  pi.  /18.  11"  1.  I.  8.) 

171.  Pythagor.\s.  —  Roi  do  Ciliuin,  dans  l'ile  de  Chypre,  le  llv- 
dctyôpoLs  des  Grecs. 

Pi     -      la      ■  a  -        ijii        ■        ra 

(Assarhaddon.  VV.  A.  I    |il.  hb,  n°  1,  I.  9.) 

Noms  (le  pays. 

172.  Kasku,  la  Colchide?  —  Prohahlement  les  KdXp^ot  des  Grecs 
(Héro.I.  III.  97). 

V  ^  lÉ! 

Kas  -  kti 

(Sargoii.  botta  ,  |tl.  6,  I.  ?9,) 


V  -t^T  g^fK  I^ 


A((  «.-       -    ku 

(Sargou.  liiitla.  pi.  I>.  I.  36.  ) 

173.   Illiim.   —   L'Alljanie    dn   Caucase,   les   ÀXé'ai'Oj'   des    Grecs 
(Strahon,  XI,  m). 

//  -  /-  -    pi       .      (il) 

{Sargon,  les  Fastes,  I.   i8.  iii.> 

Un  iiabita.nt  de  lAlbamk. 

V  c-^ïïT  ::::ii^y  ^  int 

//  -  li  -     pu  ai 

(bargou  .  les  Faîtes,  1.  7c'. 
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17/1.   TuBAL.  —  Peuple  de  l'Asie  Mineure,  probablement  l'hébreu 
'jain  ou'jari  (Éz.  xxvii,  i3);  le  ©oê'e'X  des  Grecs. 

Tu        -       iml         .       La      -         /(■ 
(Salmanassar  III.  I.avard  .  pi.  92  ,  I.  io5  ,  109.  —  Assarliaddon.  W.A.  I.  pi.  45,  col.  Il,  1.  12.) 

170.   Mesjîk.  —  Peuple  de  l'Arménie,  l'hébreu  •!jU>p,  le  Mocto^  ou 
les  MôcT'xot  des  Septante  (Gen.  x,  2). 

V  ^-^  t^]  iÈî 

Mu  -      as     -     fii 


(  Passim.' 


Mas       -        Ini       -  a  -     yu 

(Tiglat-PUeserl",  i.W.  A.  1.  pi.  y,  col.  1, 1.63.; 

1  76.   Van.  —  Le  pays  de  Van,  en  Arménie,  le  moderne  yi^. 


Va   •     an     -       na       -     ai 


[Passim.) 


V  «  ^^T  Tfïï 

Van  ■      lia      -     m 

(Sargon.lcs  Fastes,  1.36,  3« ,  /11,  A4,  48,  .ïo  ) 

177.  Balad.  —  Le  "  Beled  »  des  Arabes,  le  moderne  oJj,  le  pays 
où  sont  situées  les  carrières  dans  lesquelles  les  taureaux  du  palais  de 
Koyoïuidjik  ont  été  sculptés.  {Conf.  Oppert,  E.  M.  t.  1,  p.  29(1. ) 

V  H  -^I  Kl  Iflf 

Ba   -       la      ■     da     -     ai 

{ Scimaclicrib.  \V.  A.  I.  pi.  4i,  col.  VI    1.  ôa.) 

I  78.   HiLAKU.  —  La  Cilicie,  la  KtXtxj'a  des  Grecs. 

ïîi  -     lah    •  litL 

(Sargoii .  les  l'ustcs,  I.  3o.] 
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}  -t).    I,\  Lydie.  —  Province  de  l'Asie  Mineure,  la  Av«î{a  des  Grecs. 

Lu  lui    •  lll 

(T^iblcdc  icaiUlo.  M.  Fi.) 

180.  Ha.mat.         Ville  cl   province  de  Syrie,  rhéljieu  rçn  ■  la  for- 
teresse, »  le  ÀfxatT  ou  Xi^âO  des  Septanle  (Nombres,  xiii,  22). 

.1  -   ma    -      (il      -      Il 

(Sargoii,  les  l'ustr^.  I.  S.^,  3'),  .'i<).  ô'>-) 

Ln  habitant  m  i-ws  d'IIamvt. 

I  -   util   -         ta         -     ni       ,      («(«/   -   ai) 
( Saliuanaï^ar  IH.  l.ayard,  pi.  cjo,  I.  60,  87,  88.  —  .Sargon,  [vs  I'a:»Ios,  I.  ?i'i,) 

181.  PiKUD. Le  «  Pekod  »  de  la  Bilde,  l'héhreu  -^s  (Éz.  x\ni, 

2,'i;  Jér.  I.,  21). 

Bu    -     kii     -     (lu  {kud    •    du) 

(Saison,  les  Fasli-s,  I.  12G.—  Pavés,  Boita,  pi.  'c.  col.  I,  1    (Ji.) 

182.  AnA.\i.  —  "  Les  .\raniéens,  »  l'hébreu  d"ik,  le  Apàfi  des  Sep- 
tante (Gen.  \,  22). 

~~  A  •       ta       -    nu    ,      (mu) 

[Sargou,  les  Fastes,  1.  lâo.) 

i83.   Nabata.  —  Les  Nabatéens,  l'hébreu  nV3i,  le  'Saêa.ïwS  des 
Septante  (Gen.  .\\v,   i3),  les  Naé'aTaloi  des  Grecs. 

^«       -    6a   -       lu  .  [lu) 

; Scunachérib.  Layartl,  pi.  63,  I.  iti;  prisme.  U  .  A.  I.  pi.  .^7  .  roi.  I,  I.  Vi.) 
Sav.  liTRANG.  r*  série,  t.  VII ,  1"  partie.  jo 
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i8/|.   La  Chaldée.  —  Le  pays  des  Chaldéens,  Théhreu  one?:,  les 
^LalSaîoi  des  Septante  (Jér.  xxiv,  5). 

Kal    -     (la        .  (di) 

(Ik-lochiisIV.  \V.  A.  1.  pi.  35,  n"  i,  I.  aa.— Sargon,  les  Fasits.  !.  ^i,  m.l 

Un  habitant  de  i.\  Chaldée. 

V  ïrlTf  i]^^  If  If 

Kul  ■       di       -   ai 

{Assarbaddoii.  W.  A.  1.  |>l.  i.i    col.  Il ,  I.  'l'i.) 

i85.   La  Pale.stine.  —  L'hébreu  no'ipç ,  le  <l>vXi<jlietfJ.  des  Septante 
(Kxode,  XV,  1  /|). 

Pa     -      hi      -       as       -  tciv 

(BclocbuslV.  W.A.I.  pi.  S.'..  11°  .,  1.  12.) 

i86.   La  Judée. —  L'hébreu  niin;,   la   lovSa,  des  Septante  (Gen. 
.xxix,  35). 

V  ^^If  t^I]^  <]^^ 

y  a       ■       u        -       di 
(Scimachérib.  \V..\.  1.  pi.  i3,  1.  i5.  —  Assarliaddon.  W.  A.  I.  pi.  hS  .  »°  i,  1.  2.) 

Un  habitant  de  i.a  Judée.  —  Hébreu  nin-;  (11,  Rois,  xvi,  6). 

V  ^^Tf  î^It  ^H  If  If 

l'a      -         u         -     da     -      ni 

(.Seiinacbérib.  W.  A.I.  pi.  .^7.  col.  Il,  7a;  roi.  111,  32.) 

187.  IsiuÉL,   IshAÉLiTE. —  L'iiébrcu  bit-!p\  ')i<ii;\   ri<Tpa>/À  des 
.     Septante. 

V    Î^-I^     ^— I    -^Ilflf 

Sir        -  '  -       lu       -     ai 

(Slèle  iiiMitc  do  Saliuanassoi-  III ,  M.  1;.| 

188.  La  Syhie,  le  pays  des  Hittes.  —  Les  descendants  de  Heth , 
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lils  (le  Chanaan,  rhébren  D''nnn,  l<'s  Xeiflatot  des  Seplante  (II,  Hois, 

VII.G). 

Ha  -      al      -     ti 
(Tiglal-Piloïor  I*'.  W.  A.  1.  pi.  i3,  col.  \,  I.  iy. —  Surdon.  les  Fastes,  I.  c)5.) 

(liflotlius  I\'.  W.  A.  I.  [)1.  ;i.') ,  II"   1.  1.  1t.  —  Jargon,  ii-s  l-'asli-s ,  1.  17,  1/(7. ) 

L  \   HABIT v\r   ni:   i.\  Sykie. 

V  t^  :3Tïï  If  If 

liai     -      1(1      -     tii 

(Salmaiiassai'  III.  I.avard  ,  pi.  85,  I.  .'10.) 

181).  II.\.MUANi:.  —  Le  Ilauran,  l'hébreu  -j-iin  (Ez.  \i,\tii,  iH).  l'Au- 
pctvhi?  (les  Grecs,  le  moderne  yij>=-. 

V  f^^  ZiA  ^t^l  If  v^ 

//a   -      «m      -      /•'(       -    a    -   nu 

(Sarpon,  les  Fastes,  I.  iS.) 

I  ()u.  \1()VB.  —  Selon  la  rcstilulion  de  M.  Oppert.  rhébren  axic , 
le  .Ma>à^  (les  Septante  (Gen.  \l\,  3()  à  '^8).  Ln  Moabite,  ■'^Nic  (Jér. 
A8). 

V  t^T^— I^TIfT^ 

Mil   -        '        -    ha    -     ni 

(Sinnaclirrih.  W  .  A.  I.  |,1.  .^8,  col.  Il ,  I.  ai.) 

i(ji.  EnoM.  —  l/lduniée,  riiéhren  c-N,  le  E&')|u.  des  Septante 
(Nonib.  XX,  ■}.  1). 

^  V  t^IÏÏ^  ^i  -y 

IJ        -     dn     ■      nui 

(Bclochus  IV.  W.A.l.  |)l.  35.  n'  1,  I.  u.) 

L\  ini'.irwr  m  ivvs  n'ÉnoM.  —  Hébreu  ■'p'i»N  (Dent,  \xiii,  8). 

a       ■     du     ■       iim       -  ma  -     ni 

(  SennorhiVili.  \\.  A.  I.  pi.  .18,  col.  Il  ,  1.  54.) 

■m. 
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i()2.  SvBA. —  j.'hébreu  Nap  et  n3ù,  le  Sacé'a  des  Septante,  .vaç 
était  un  fils  de  Chus  qui  devint  la  souche  d'une  peuplade  de  l'Ethio- 
pif  (Gen.  X,  7).  On  sait  du  reste  que  N3Ç>  désigne  trois  individus  du 
même  nom  qui  devinrent  la  souche  de  plusieurs  peuples  arabes  (Gen. 
\,  7;  X,  a8;  XXV,  3),  "  les  Sabéens.  » 

Sa      -    ha    -         '        -     fil 

[Snv^vn  ,  lf>  l'as  tes ,  I.  'J?-) 

i()3.  H/VGAhUNA.  —  Les  Agaréniens,  les  descendants  d'Agar,  habi- 
tants d'une  contrée  située  sur  les  bords  du  golfe  Persique;  l'hébreu 
^J^  et  D\\njnn,  VAydp  des  Septante  (Gen.  xvi,   1  ;  1,  Chr.  v,   10). 

Ha  -      (ju      -       ra       -     nu 

{Sennachûrib.  Lavurd,  pi.  03,1.  ifi.) 

I  94-  MiLUHv,  LE  PAYS  DE  MÉroé.  —  L'Ethiopie,  selon  l'identilica- 
tion  probal)le  de  M.  Oppert,  le  Mepôv  des  Grecs. 

V  T-  î^IÎI^  4^ 

Mi  -     M     -  hi 

{Sargoii,  les  Fastes,  \.  io3,  109.) 

Ml  ■     luli     -   ha 

(  Passim.  ) 

!\oni->  de  villes. 

1  yô.  NiNiVE.  —  Capitale  de  l'Assyrie,  l'hébreu  nir:;  la  jNjvêuj/  des 
Septante  (Gen.  x,  1  1),  la  Kvos  des  Grecs. 

-:rTî  ::^  *v^  Tf  -  [^^T  If] 

A'(    -    nu    '   a      ,  (na    -   a] 
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i()(j.   Calmi.  —  Ville  d'Assyrie,  riiéhrcu  nb?;  le  XaXà^  tles  Sep- 
tante (Gen.  x.   11). 

Kal    -   In 
( Sardanapalc  III.  \V.  ,^.  I.  i)l.  2  j  ,  I.  io.  —  Sliamas  l'Inil.  \V..\.l.|il.  38.) 

A«/   ■    ha 

[Passini.) 

U)7.  Telassah.  —  L'hébreu  n^x'jn  et  -©)n,  le  Çiaerrôér  des  Sep- 
tante (II,  Roi.s,  xi\,  I  2). 

Tiil  -       as       -     su     -        ri 

(Assarhaddon.W.  A.  I.  |)1.  .'ir.,<<>l.  II.  I.  3.Î.) 

1  (jS.  Amii)\.  —  Ancien  nom  'de  Diaibekr,  l'arabe  J^L  [Conf.  Abiil- 
leda,  édil.  ReinaïuKp.  287;  Opperl,  /i".  ;1/.  t.  I.  p.  ôo.) 

A  ■    lui  -      (/( 
(iinnlaiia|i..lf  III.  \V.  A.  I.  |>1.  G,  roi.  III,  I.  108,  109.  —  Shamas  l'iml.  W.  A.  I.  pi.  -y,  i:ol.  1,  1.  iy.) 

19c).    Karkar.  —  Le  '■  Korkor  "   de  la  Bible,  rhébreu   ^J^^p  (Jug. 
VIII,    lu). 

K(U-  lui     -   ru 

(Sargon,  les  Fastes.  I,    '5.) 

K<ir  A((      -      '•( 

(Sargon,  les  Fn.strs,  I.  i!i.) 

200.   .\hrai>ha.  —  Ville  du  nord   de   l'Assyrie,  l'AppaTrajj^tTjf    de 
l'toleinée. 

\r  rup         -   hu 

(SciiiiaL-lirrib.  W.  A.l.  pl.  St.  col.  1,  I.  17.) 
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TOI.   PnETOK.  —  L'hébreu  lira,  le  *l>cii.Ûovpa.  des  Septante  (Nomb. 

Pi     -  il         -      ra 

(Salmanassar  III.  OWl.  3'  comp.  I.ayard,  pi.  89,  I.  io.) 

202.  BoRsiPPA.  —  Ville  de  Clialdée,  le  Borsif  du  Talniud,  Ta 
nôpamna  des  Grecs  (Strabon,  XVI,  p.  739). 

Bar  -Zip  I 

[Passim.) 

Bai'  -       21       -  pu  .  (/^^'^') 

(Nabuchodonosor.  W.  A.  I.  pi.  53.  col.  I.  1.  16.) 

Ba  -  ur  ■        ci        -       puv 

(Nabuchodonosor.  W.  A.  I.  pi.  52,  ii    .^  ,  I.  9.) 

203.  Karkamis.  —  Ville  de  Syrie  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  l'hé- 
breu Z'^p2i2  (Ts.  X,  9);  la  KipKyjcTiQv  des  Grecs. 

-::^I  [:^ïïf]  V  MTI^  !=^- 

[Kar]        (ùir  -     ya     -      mis 
(Tiglat-PUeser  I".  W.  A.I.  pi.  i3,cal.  V,  1.  ig.—  Sardanapalc  III.  W.  A.  I.  pi.  25,  col.  111,  I.69.) 

20 4.  Nasibin.  —  Ville  de  la  Mésopotamie  sur  l'Euphrate,  la  N/- 
Tiëis  des  Grecs;  Antioche  de  Mygdonie,  la  moderne  (j?.**'fli.  [Conf. 
Opport,  E.   M.\.  1,  p.  60.) 

-;:zîi  ^^T  s^^ii  ::::  ::> 

Na     -       si       -    bi     -      in 

(Tablette  inùdito.  ,\I.  B.) 

205.  Haran.  —  Ville  de  la  Mésopotamie .  l'hébreu  pn  ;  la  Appâr  des 
Septante  (Gen.  xi,  3i). 


llitr        -       ru       -      ni 


(Sargon.  les  Taslcs.  I.  lo.) 
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2o(i.    Alep.  —  Ville  de  Phénicic,  l'hébreu  iiabn  (Ez.  xxvii,    i8); 
la  XeXêwv  des  Grecs. 

m   -        (7        -      lui      -     nuv 

(  Nabuchodonosor,  \V.   \.  I.  pi.  Gô ,  1.  23.) 

9A)-j.   D.\M.\s.  —  Ville  de  Syrie,  rhébreu  ptyç-  (Cien.  \iv,   i());  la 
ActixcKJXôs  des  Grecs. 

Dt       -  mus  -    Im       ,  (Au) 

(Sargoii.  Ins  l'astcs,  1.  33,  67.) 

Di     -    ma    -     (is     ■     kt 

(Bcloclius.  W.A.  I.  pi.  vô.l.  i«.  jt. 

•J08.   SiMYHA.  — Colonie  phénicienne  au  pied  du  Liban,  rhébri-u 
■•■102  (Gen.  V,  I  8,  60);  la  St'fxvjoa  des  Grecs. 

Si      -         mir        -        ra 

iSargoii,  les  Fastes.  I.  33.) 

209.   Arvad.  — Arad us,  ville  phénicienne,  l'hébreu  inx  (Gen.  .\, 
18;  Ez,  .\x\ii,  28);  la  \paSo5  des  Grecs. 

.^  Ar        -    vu    -      du 

(Sordanapalc  III.  W.  .\.  1.  |.l.  ai .  col.  III ,  1.  8G.) 

-^ïlf— ÎÏÏTf<Ifc 

A  -     ru    -   a   -      (Il 

( Assarbaddon.   W.A.  I.  pl.  l'ià,  cul.  V,l  .  6.) 

A  '       ru       -     ad     -     du 

(Sanlanapair  \l,  iubcripl.  im'-did- du  M.  B.  toi.  Il,'<ub.) 
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U^  HABITANT  o'Ahvad.  — Hébreu  nj-iN  (Gen.  x,  i8). 

-:rïï  <T-ÏÏ^T  ^I  ^IT  If  If 

A  r         -    ru    -     d<t     -     ai 

(Snrdanapale,  W.A.I.  pi.    )8,i:ol.  I,  I.  j., 

-::i]I  If  ^^III  EEii  If  If 

A  -     ni     -     lia      -   ai 

(Scnnaché.U).  VV.  A.  I.  pi.  3S,iol.  Il,  1.  Wj.) 

:>.  lo.  CiiCAi.,  BvBL08.  — Ville  de  Pliénicie,  riiéhreii  '73:  (Ez.  xxvii, 
());  la  Bué'À&s  on  Bté'Xos  des  Grecs. 


:yy  t>— :3  s^  -t^^A 


Gn      -    id)    -  U 

(  Sardanapalc  111.  W.  A.  I.  pi.  ï5  ,  1.  SI,.  —  Assarliaildon.  \V.  A.  1.  pi.  'i.^> ,  <->l.  \  ,  1.  i.) 

Ui\  HABITANT  DE  BïBLOS.  —  Hébreu  •'bajn  (Jos.  xiii,  .)). 

-:::II  !>---:!  b4=  -^T  If  If 

Gu     -      ub     -      la     -      «i 

( Sennachérib.  W.A.I.  pi.  38,  roi.  II,  I.  .m.) 


2  11.   SiDON.  —  Ville  de   Pliénicie,   l'iiébren   yn-'ii  (Gen.   x,  u)); 
la  'ï.iSm'  des  Grecs. 

-:::ii  i^mj  r^  s^if  ^  ^  it^] 

Si       -     (lu     -     un     -     nu     ,       (  «i) 
(  .Sardanapalc  III.  W .  i\.  I.  pi.  sS.l.  86.  —  Scnnachcrib.  W.A.I.  pi.  38,  <ol.  11.  I.  i5,  38.) 

Si     -     (lu     -     nu      ,       {ni) 

(Scnnaclarib.  W.  A.  I.  pi.  a;,  col.  I ,  I.  4o;  U  ,  35.) 

[^  HABITANT  HE  SioON.  — Hébreu  'jl-'^  (Deul.  m,  9). 

-:::II  s^II  r^I  !^lf  ^^I  If  If 

Si       -     du     -     un    -       nu       -     ai 

(Sciinacli.'rib.  W.  A.  I.  p.  38,  col.  Il .  1.  /,8.) 
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■>  I  2.   Sarepta.  —  Ville   de  Syrie,  riiébreu  nç-is  "  la  fonderie;  »  la 
'^dpsTTla.  des  Septante  (I,  Rois,  xvii,  9,  10). 

Sa  -       ri       -      ip      -  luv 

(Sciinacbc-rib.  VV.A.I.jil.  3.S  ,  .  ,,1.  Il ,  I.  îg.) 

2  1  3.   Tyk.  —  Ville  d,e  Phénicie,  riiébrcu  ^i•  o.i  -i\)i  «le  rocher. 
(Il,  Sam.  XXIV,  7);  la  Tvpos  des  Grecs. 

Sur    -        r-i       ,  [ru) 

(Sar.hiiia|ial.'  III.  VV  A.  I.  pi.  26,  col.  III,  1.  S5.— Belocbus.  VV.A.  I.  pi.  Sh,  I.  12.) 

-m  <::::  tz^  Tflf 

Sur     -       ra       -      ai 

(  Passim.  ) 

2  I ./(.    KcDii'i'A.  —  Ville  de  la  Irihii  de  Jiida,  riiébreu  311DX;  la  Ke^t'é" 
des  Septante  (Jos.  xv,  4/i). 

-::::JI  h:^  -T-fi^  :::: 

Ak     -       zi       -     lii 

(Sciinacliirib.  \V.  A.  I.  pi.  3S  ,  roi.  Il,  I.  io.) 

2  1  5.   Acre.  —  Ville  de  Syrie,  l'héhreu  )2S  (Jug.  J,  3i);  la  Ax» 
de  Diodore,  la  YlTolefxaï's  des  Grecs,  la  ISCc  des  Arabes. 

Ail     -    liu   -       u 

(Scnnachérib.  \V.  A.  I.  pi.  .SS.col.  II.  I.  io.  ) 

2i().   Samarie.  — -Capitale   du  royaume  d'Israël,  l'hébreu  jnpt' ; 
la  lafxâfjeia  des  Septante  (I,  Rois,  xvi,   i4),  la  ^e€a.(/lv  des  Grecs. 

.Srt      -   iiii  -       ri        -        nu 
(  riglal-l'iliH,ir  l\  .  I  uyanl,  pi.  do.  I.   lo.     -  Sargoii,  les  Faslvs,  I.  2.I;  Taureau  g.  liolla,  pi.  io,  1.  aC.) 

Sa      -        mir        -       1        -       iia 
(Sargoii,  Pavé  g.  Uolla,  jil.  i(i,  1.  3i  ;  Aiiiialis ,  Botia ,  pi.  i(io,  ii"5,l.i.) 
S.w.  i.rnANc.  I"  sc'rif.  t.  VII ,  I"  partie.  -  21 
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217.  .iKRUSALEiM.  —  Capitale  du  royaume  de  Juda,  Thébreu  p'pcrn''. 
«la  maison  de  la  paix;»  ilspov(T(xkï)ii  des  Septante  (Jos.  x,  i,  5), 
la  hpoaoXvfxcL  des  Grecs. 

^t^]  Itf  .!;^  ^I  ^V  -:^ 

Vr    -      S((       -        li        -       im       -      mu 

(Scnnaclicrib.  W.  A.  1.  pi.  3<),  roi.  III ,  I.  »,  20.) 

9. 1  8.  Bet-Dagan.  —  Ville  de  la  tribu  de  Juda,  l'hébreu  pj-  n'?;  le 
HctyoLoivX  dos  Septante  (Jos.  xv,  4  i)- 

Bil         -  Da       -     (]un 

(SciinacliLiib.  W.  A.  1.  pi.  38,  col.  Il,  I.  (i,S.) 

2i().  Heuhon  (:').  — Ville  de  la  tribu  de  Juda,  l'hébreu  liian,  la 
Xeé'pwi'  des  Seplanle  (II,  Sam.  v,  5). 

Ha      -     M    -    ru    -      nu 

(Tiglat-Pilcscr  IV.  Layaid,  pi.  ôo,  1.  2.) 

220.  Lakis.  —  Ville  de  la  Iribu  de  Juda,  l'hébreu  z'^d);  la  Aaj^i's 
des  Septante  (II,  Rois,  xix,  8). 

-::m  -^I  <Êi  ^] 

La    -      ki     '      s'a 

(Layard,  IViniveh  nnd  liabylon ,  p.  lôa.) 

22  1.  Altaku.  — Ville  de  la  tribu  de  Juda,  l'hébreu  IpribN;  le  AX- 
xadd  des  Septante  (Jos.  xix,  hh)- 

-:rïï  f^i:^  eu  r.^  < 

Al      -       lu       -        kn        -   u 

(SeiinuclR^rib.  VV.  A.  1.  pi.  :(.S,  col.  Il,  i.  S?.l 

2  2  2.  TiMNAT.  —  Ville  de  la  tribu  de  Juda,  l'hébreu  nnn:n;  la 
©aftraôâ  des  Septante  (Jos..xix,  /i3). 

-:rTf  su  t:A  ^^I  Tf 

Tu      -      a  m      -      nu      -  a 

(.SennacWrib.  W.  A.  I.  pi.  3S,  col.  II.  1,  83.) 
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■2-i'6.   Banaïbarka.  —  ville  de  la  tribu  de  Dan,  riiéhiou  pia-^ja;  la 
Hai'até'apjcaT  des  Septante  (Jos.  xi.\,  /(ô). 

/'((   -       mt       -      m      -  b(tr  -     ha    -  u 

(Sennacl..irib.  W.  A.  I.  |il.  j-,  .  c,1.  11,  1.  Gii.) 

22 '\.    Mkjron.  —  Ville  de  la   Iribii  de  Benjamin,  ['lu''l)reu  p-ijp; 
la  yicrySwv  des  Septante  (I,  Sam.  \iv,  ->.). 

-:rïï  :r^  ^A  -m  -n 

A  m     -      ij(ir      -      m      -        na 
(SL-iiiiaclK'rili.  W.A.  I.  pi.  :>.■;,  col.  111,1.  j,  lu.  —  Assarliaddon ,  I.  5.) 

22h.   .loi'i'É.  —  Anjourtriuii  .lal'a,  ville  de  la  (rihu  de   Dan,  l'hé- 
breu  -,s^  "  la  beauté  »  (Jos.  \ix,  /|());  la  lÔTnrj;  des  Grecs. 

-cïï  tt:\}  :::^T  ^^—  ^111= 

Ya       -      (ij)      -        pu        -         Il 

(Sennacbi-rili.  W.A.I.pl.  :(S,  col.  Il,  I.  (i'i.j 

226.  Jamné.  —  Ville  des  Philistins,  la  «  Jabneh  »  de  la  Bible;  l'hé- 
breu n:T,  la  iafxr/a  des  Septante  (II,  (Ihr.  xxvi,  6). 

-:rïï  ^:rTf  t:A  ^^T  ^^"1 

Ya      -      aiii  lia      -       na 

(Sar-joii.  Holla,  pi.  i  Go ,  11°  5  ,  l.  a.) 

227.  Asuou.  —  Ville  de  Palestine,  l'hébreu  -niî;,'is:;  la  A^wtos  de.s 
Septante  (Jos.  xi,  22). 

As        ■     lin    ■        di        ,       [du) 
(Sargou,  les  Kaslcs,  I.  ijo,  loo,  loi. —  AssarliaJdoii .  \V.  .\.  I.  pi.  .iS ,    1.  7.) 

L.\  iiAurrA.M  d'A.sdod.  —  Hébreu  n'nçrN  (Néh.  xiii,  q3). 

As       -     du      -      du      -     ai 

(Scnoachcrib.   W.A.I.  pi.  38.  col.  il,  I.  »i.) 
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228.  Asc.vLON.  —  Ville  des  Philistins,  l'hébreu  j'iVpîSx;  le  ÀrTxaXa'i' 
(les  Grecs  (Jos.  xni,  3). 

-:^ïï  ;^T  M  t^tî  J^-H  .-^i 

Is  -     ka     -      al      -      lu     -       nu 

( Scnnachérlb.  VV.A.I.  pi.  .S8,  col.  11.  1.  58,  fi.H.) 

Js    -     k(t    -       lu      -       lui 

(Assarhaddon.  \V..\.  1.  pi.  iS,  ii    i  ,  I.  i.) 

229.  Gaza.  —  Ville  frontière  de  la  Palestine,  l'hébreu  njy  «  la  forte  « 
(Jos.  XI,  22);  la  rà?a  et  A^a  des  Grecs. 

Ha  -       zi       -       ii 
(Sarilanopalclll.  \V.  A.  1 ,  pi.  aS,  col.  III,  1.  71.  —  .Sargon ,  les  F.nsles,  1.  25,  a6.  —  Assarhad.  1.  4.) 

230.  Arphad. —  Ville  de  Syrie,  l'hébreu  ip-px  (II,  Rois,  xv,  3A); 
YAp(pixS  des  Grecs. 

Ar        -   pad   -     du 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  33.) 

2  3  1 .  Raphia.  —  Ville  frontière  de  Syrie ,  champ  de  bataille  de  Sar- 
gon et  de  Sébéchus,  et  plus  tard  d'Antiochus  le  Grand  et  de  Ptolémée 
Philopator,  la  Pai^ia  des  Grecs. 

-m  K^  ^I-  A  • 

Ra      -      pi  Iji 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  26.) 

232.  Memphis.  —  Ville  d'Egypte,  la  Mennouphi  ou  Mcmphi  des  hié- 
roglyphes, la  Mifxipts  des  Grecs;  l'hébreu  r^î  (Jér.  n,  i();  Isaïc  \i\, 
i3),  ou  rjt:  (Osée,  ix,  6). 

.1//  -      un       -     pi 

(Sardannp.ilo  \  l.  Prisme  inddil  du  M.  U.) 
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233.  Sais.  —  Ville  crEgyple,  la  San  des  hiéroglyphos,  la  "LaU 
(les  Grecs. 

-'^  ^^  If  If 
Sit     -     tii 

(Sardariapalu  \\.  IVisint.- iniWlil  du  M.  !•. 

Villes  de  l'île  de  Chypre. 

(V   ^^If  5^1  ^^I  ^^I-) 

Les  inscriptions  d'Assarhaddon  (W.  A.  I.  pi.  AS,  n"  i  j,  iiou.s  oui  lail 
connaître  les  noms  d'un  certain  nombre  de  villes  du  pays  de  Yalnan. 
Nous  identifions  ce  pays  avec  l'île  de  Chypre  ;  les  noms  (jue  nous  ci- 
tons ne  laissent,  enelTet,  aucun  doute  sur  cette  localité;  c'esthien  dans 
lilc  di'  (jhypre  que  se  trouvent  les  vdlcs  dont  les  noms  sniv»>nl  : 

'j3/|.  SoLi.  —  La  }2oXo<,  \ulg.  ^o'Xods,  de  Strabon  (.\l\.  vij,  la 
Soloe  des  Romains. 

Si      -  il         -      lu 

335.   Salamis.  —  I>a  HctXctfiîs  des  Grecs,  la  Conslanlinia  moderne. 

i'/      -  (7  -   /h   -       iin       -      lin 

i3().   Idalium.  — ^ABéXiov  des  Grecs. 


I      -       <li       -         ■         -      al 

23/.   (iiTiiM.   —  La  KfTJOV  de  Strabon  (XIV,  vi). 

Al     -         i(        -      li      ■      e 


166     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 
2  38.   Amathonte.  —   L'Àfxaôovs  de  Strabon  (XIV,  vi). 

-:::ïï  :r^  --i^  ff^  &II  tSE  — T^ 

.4m      -      li      -   ha   -       la      -       ai       -       li 

SiSt).   Cl'rium.    -  La  KovpiGî'  de  SlraJjon  (XIV,  vi). 

-ni  ^I  -TH  ^^ 

Ku     -        ri       -       i 

■aIio.  Paphos.  —  La  nàipos  des  Grecs. 

-:rTT  t^  t:z]  !*= 

Pa     -      up      -     pu 

2/1  j .    LiMENiuM.  —  La  Atfjiew'a  des  Grecs. 

Li         -       mi     '  -      ni 

2l\.2.  Tamassus.  —  La  Tafiao-os  de  Strabon  (XIV,  vi),  la  Tamesia 
de  Polybe. 

-I^ïï  ï^fïï  I-;  !^^I 

Ta        -    mi  -       si 

Noms  propres  de  montagnes. 

243.  Le  Liban.  —  Montagne  située  entre  la  Syrie  et  la  Palestine, 
l'hébreu  pj^b  et  nm)  «  la  montagne  blanche  »  (Jér.  xviii,  i4);  1^  A/é'a- 
vos  des  Grecs. 

V  t^]]^  nif  ^^T  If  -^I 

Lab    -       lia       -  a  -     na 

(Sardanapale  III.  W.  A.  1.  pi.  28,  col.  1,  I.  ô.) 

t^Vi  ^^I  ,^^1 

Lah    -        lia       -       mi 
(Sardanapale  III.  W.  A.  1.  pi.  26,  col.  111,  1.  70.  —  Assarliaddon.  VV.A.  I.  pi.  iâ,  col.  V,  1.  iG.) 
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-^i  ::n  ^^i  ^t^ 

l.a    -      uh      -       nu       -       nuv 

( NabucLodonosor.  W.  A.  I.  pi.  5/i,  col.  III ,  1.  ji.  ) 

2/14-  L'Amanus.  —  Montagne  de  la  Cappadoce ,  vine  des  chaînes  qui , 
parlant  du  Taurus,  se  prolongent  jusqu'à  l'Euphrate;  riiéhren  ^iD^! 
(Cant.  IV,  viii);  IkfjLCLvés  des  Grecs. 

//((    -  mu  -   u   -     m        ,        {nu.) 
(SalinanassarlII.  I.ayanl,  pi.  88 . 1.  29 ,  9G  ,  i  27,  iSa.  —  Sarclaiiupale  III.  W.  A.  1.  pi.  s  5,  1.  88.) 

lia  -  ma  -     nuv 
fSeniiailiéril).  W.  A.  I.  pi.  4-  ,  col.  VI,  1.  47.  —  Assarhaddon.  W.  A.  1    pi.  .'17.  <ol.  VI.  1.    iG. 

Noms  propres  de  fleuves. 
a4'J-   Lk  Rhauser.  —  Ailluent  du  Tigre,  le  moderne  jj,y^. 

If  >>HI^ÏÏIM- 
IIu   -      su      -     ar 

( Sennacluîrib.  Lavard,  pi    66  ,  1.  (ii.  1 

2  46.  Le  Zab.  —  Aflluenl  du  Tigre,  le  Zaé'aTOs  de  Xénophon,  le 
\vKOs  do  Ptolémée  et  de  Slrabon  ,  le  moderne  t_>b- 

If  ]rf  ff  --  --I^ 

Z(i  -  bat  -       li 

(  Passim.) 

If  h^  ff  ^  --I- 

Za  -    ba    -      ti 
(Tiglat-Pilcscr  1".  W.  A.  I.  pi.  9,  1.  gS:  V,  1.  Sy,  d  loulcs  les  inscriplions  suivantes.) 

9.47.  L'OiiO.NTE.  —  .'Mlluent  de  l'Euphrate,  YOpévrvs  des  Grecs 
(Strabou.  XVI). 

If  i^  t;  tt^  — T  ::^i 

I  ta  an      -        lu 

(Sardaiiapale  III.  W.  A.  I    pi.  aS,  I.  7;).; 
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2/(8.  Le  Balikh.  —  Aftluent  de  l'Euphrate,  le  Bfki)(os  des  Grecs, 
le  moderne  ^X). 

Ba   -  Il  -   Iji 

(Saimanassar  III.  Ob.  de  Mmroud,  C  compag.  Layard ,  pi.  83,  I.  5/i.) 

a/ig.  L'Akzanias.  —  Afïluent  de  l'Euphrate,  Ykpaaviâs  des  Grecs, 
le  moderne  ^j.,UAv;i. 

Tf  lè!  <I-^FhT  ff  :^  If 

Ar         -  za  -     ni     -    a 
(Salmanabsar  III.  Ob.  de  Nimroud,  27'  compag.  Lavard,  pi.  ((5,  1.  i/j3.) 

iôo.  Le  Khabour.  —  Le  fleuve  de  Gozan,  l'hébreu  nn?;  l'Aé'wp  des 
Seplante  (II,  Rois,  xvii,  G;  xviii,   i  i  ). 

If  P{  ff^  ^  V 

lia  -      hiir 
(Tiglat-Pilcsir  I".  \V.  A.  I.  pi.  1 /i ,  I.  70.  —  Sardanapale.  W.  A.  I.  pi.  iS,  I.  77.) 

D.  —  Noms  propres  des  inscriptions  arméniaques  et  susiennes. 

Les  inscriptions  arméniaques  et  susiennes  contiennent  des  passages 
([u'il  est  déjà  facile  de  comprendre ,  et  dont  la  lecture  confirme  l'iden- 
tité du  système  graphique  anarien  :  aussi  nous  croyons  devoir  relever 
ici  quelques-uns  des  noms  propres  qu'elles  renferment. 

Inscriptions  arméniaques. 

Schulz  a  recueilli,  sur  les  bords  du  lac  de  Vàn,  quelques  inscrip- 
tions arméniaques  qui  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de  la  Société 
asiatique  de  France  K  Ces  inscriptions  renferment  un  grand  nondire 
de  groupes  idéographiques,  qui  permettent  déjà  de  comprentlre  le 
sens  de  certains  passages,  bien  qu'on  ne  puisse  encore  les  articuler 
dans  leur  langue  originelle;  ainsi  nous  voyons  dans  quelques-imes 

'  Coiif.  Mémoire  sur  le  lac  de  Vân  et  ses  Journal  asiatique,  avril-uiai  18^0,  111'  se- 
envlivns.  par  M.   Fr.  Ed.  Scliulz,  dans  le         rie.lomc  IX. 
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d'elles  qu'il  s'agit  du  dénombrement  des  offrandes  présentées  aux  dieux 
de  l'Arménie,  et  nous  pouvons  lire,  par  exemple  : 

"Dix-sept  bœufs»  \  V    ^— T^ 

(iiclmlz,  ]il.  1\  ,  11°  wii,  !.  It.) 

«  Trente-qualre  moutons  »      \\\    ^^    J^=m 

(ScLulz,  pi.  I\  ,  n°xvii,  l.i.) 

L'idéogranune  <}ui  exprime  l'idée  do  «cheval"  se  retrouve,  en  ar- 
méniarpie  comme  dans  les  textes  assyriens  et  médo-scythiques  de  Bisi- 
toun,  et  comme  dans  tous  les  textes  de  Bahvlone  et  de  Ninive,  exprimé 
par  le  groupe 

lomparcz  :  Risit.  tiîxtc  mid.  col.  i ,  I.  C8  ;  —  Sargon.  les  Fastes,  passim. —  Sclinlz,  pi.  \  I,  n°  xiii,  id.) 

E(^  monogramme  royal  ^^  ligure  dans  ces  textes,  accompagné  d'un 
(|ualilicatil'  qui  semble  avoir  été  simplement  transcrit  de  manière  à 
présenter  im  groupe  qui  serait  alors,  pour  l'arménien,  un  allophone 
d'origine  assyrienne  introduit  dans  les  textes  arméniaques.  Nous  lisons 
en  elVet  à  Vàn,  comme  dans  les  titres  des  lois  de  Ninive  : 

(Comparez  :  Boita,  pi.  i,  I.  i   il  passlm.  —  Scliuli,  pi.  \  1,  ii"  ili  ,  H.  I.  9. ) 

Le  mot  «  palais  "  est  également  rendu  par  ridéogramiue  cominiui 
à  tous  les  textes 

(Com|>an'z  :  Bisit.  1.  iJ. —  Botta,  pi.  1,  I.  i  cl  suiv.  —  Scliulz,  pi.  1,  11"  iv,  1.  ai;  pi.  VI .  ii*  jiu ,  1.  17.) 

Quel(|ucs  noms  propres  assyriens  s'v  rencontreiil  sous  leur  Ibnue 
idéographique  :  nous  y  lisons,  en  ellel,  le  nom  de  l'Assyrie,  que  nous 
connai.ssons  déjà, 

{Comparri  supra ,  11*  64,  cl  ScliiiU,  pi.  \  I ,  rriiii.l.  j5.) 
S»v.  i.TRVNC.  1"  siM-ic.  t.  VII .  I"  partie.  jj 
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Les  noms  de  quelques  divinités  assyriennes  sont  aussi  reproduits 
sous  leur  forme  idéographique  ;  ce  sont  : 

Le  dieu  «  Ao  .  ►-» — ]   4^*-^ 

(Comparez  :  Sargon,  les  Fastes,  I.  i55  ;  —  Schulz,  pi.  IV,  n    xvii ,  1.  3  cl  suiv. ) 

Le  (lieu   »  Samas  »  ►-► — 7  ^T 

(Comparez   :  Sargon  ,  les  Fastes,  1.  17  et  passim  ;  —  Schulz,  pi.  IV,  u°  svm,  1.  3  et  suiv.) 

Enfin  nous  trouvons  dans  ces  textes  le  nom  de  »  l^abyione ,  «  que 
nous  connaissons  déjà  [Supra,  n"  65),  écrit  phonétiquement  comme 
dans  les  textes  assyro-chaldéens.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  ins- 
criptions de  la  grotte  de  Kazané-Kapoussi  : 

Bu      -    bi    -        la        -        a 

(Comparez  :  supra,  n°  6b,  —  et  Schulz,  pi.  111,  11°  in,  1.  b.) 

Bu     -    bi   ■        lu        -     ni    -     c 

(Schulz,  IbldA.  h.) 

Ces  observations  suflisent  pour  nous  faire  comprendre  fidentité  du 
système  graphique  anarien,  et  nous  permettre  d'en  poiusuivre  la  dé- 
monstration, en  comparant  des  noms  écrits  phonétiquement  dans  ces 
textes  à  ceux  qui  nous  sont  fournis  par  les  textes  assyriens. 

2.5  1.    Haldi.v.  —  Divinité  arméniaque. 

Ass.     —     ^^]  ^>^  i]t^  If 

Hal  -        (il        -  a 

{Sargon,  les  Fastes.  \.  7 fi.) 

Arm.    —     -.^  .-.^  "^Mf^  If 

H  al   -        di        ■  a 

(Schulz,  |)1.  II ,  n"  VI,  1.  3i.  Layard,  pi.  74.) 

liai    -         di        -       < 

(Schulz,  pi.  III,  11"  XM,  1.  3C.) 
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Il  (il    -         di         -      ni  III 

(Silml/.,  pi.  111,  li"  xxi,  I.  33.) 

•iU'À.   AuGiSTE.  —  Roi  d'Arménie,  contemporain  de  LSarj^oii. 

Ar       -    fjis    -      tt         .  [tu) 

(Sargon,  icsFasles,i.  ii3,  i/ia.) 

Ann.      -      I   O^I  ::il  --I^ 

Ar        -    (jis  -      ti 

(Schulz,  pi.  il.  Il'  VI,  I.  g.) 

Ar        -        ai        -      is      -      ti 

{Ibid.i.  1.) 

2  53.  Urzan.\.  —  Roi  de  Mii/a.sir.  I.e  cachet  de  ce  prince,  accom- 
pagné d'une  légende  arméniaque,  a  élé  puhlié  par  Dorow,  dè.s  l'an- 
née 1820,  dans  son  ouvrage  intitulé  Die  assyrisclie  Kcilsclin/t,  auquel 
nous  renvoyons. 

Ass.  -  y  TM  ff  ^^y 

i'r    -  crt  -       nu 

(Sargon,  lesFaslcs,  1.  7a.} 

Arm.  —    y  TTzî  ff  ^t::^ 

I'r  -  za  -     na 

(  Do^o^v  ,  Die  (issyrisclu  htilsclirijt ,   [)1.   l.} 

•j5/j.   Muz.vsui.  —  Ville  d'Arménie. 

Ass.  -  .::iyy  ^:^  ff  ^b^]]  ^::^ .  l<JI  -  HffJ] 

Mu   -  za  -       .<!       -       ra         ,       [rxi      ,  n) 

(Salmanassar  III.  Lavaid,  pi.  g.'i ,  1.  17S.  —  Sarçon,  les  Fastes,  I.  7.1,  7A.) 

\rm.       ^;::-.yT  -^  ff  -i^yyy- ,  L::-y^] 

Ma   -  za  ■  sir  ,         [sir] 

(Comparez  Dorow.  pi.  1,  et  Sargon.  les  Fastes ,  1.  7s.) 

33  . 
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2o5.  Alzi.  —  Contrée  de  rArniénie  conquise  par  Sahnanassar  111. 

Ass.     —     \At^  >^y 

Al     -      zi 

( Tiglat-Piloser  I".  \V.  A.  I.  pi.  f) ,  col.  I  ,  1.  G/i,  89.  —  Salmanassar  III.  Layard ,  pi.  89,  1.  /12.) 

Arm.    —     ^  ^  ^-^  t^t^tv^ 

Al     -        zi        -       i      -     ni     -     m 

(Schulz,  pi.  V,  n"  .ixxiv,  I.  8.) 

Inscriptions  susiennes. 

On  connaît  un  certain  nombre  d'inscriptions  susiennes  quj  sufiisenl 
également  poiu-  nous  convaincre  encore  ici  de  l'unité  du  système 
graphique  anarien.  Ces  inscriptions  sont  d'ime  lecture  assez  facile, 
parce  que  les  Susiens  semblaient  donner  la  préférence  aux  signes  qui 
expriment  les  syllabes  simples;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  d'une 
interprétation  très-conjecturale,  car  la  langue  de  Suse  nous  est  encore 
inconnue,  et  le  peu  d'idéogrammes  que  les  textes  renferment  ne  per- 
met pas  de  saisir  la  signification  des  mots  dont  l'articulation  parait 
cependant  la  mieux  assurée. 

Ces  inscriptions  ont  été  recueillies  et  lithographiées  par  W.  K.  Lof- 
tus.  Nous  ignorons  pourquoi  ces  textes  n'ont  pas  reçu  jusqu'ici  la 
publicité  fpie  leur  importance  réclame;  mais,  sans  une  communica- 
tion de  M.  Oppert,  qui,  dans  cette  circonstance  comme  dans  beau- 
coup d'autres  du  reste ,  a  toujours  mis  à  notre  disposition  les  matériaux 
qui  parviennent  à  sa  connaissance,  nous  n'aurions  pu  consulter  ces 
planches  précieuses  auxquelles  nous  renvoyons.  Elles  nous  fournissent 
les  noms  propres  suivants  : 

256.  Sutruk-Nahumi.  —  Roi  de  Susiane,  contemporain  de  Sar- 
gon. 

Ass.   -  y  ^i  t^,^^  ^^y  ^^y  ^i  t-m  <Itî= 

Su     -         tur  -  Na     -     hu     -     un     -       di 

(Sargon,  les  Fastes,  1.  119.  —  Botta,  montant  0,  pi.  06, 1.  i5.) 
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Sus.-  T  ^i  ^i  ^  ^,^^  -^K-  :^JttI  -t^i  :5f-ïïH  <><! 

Su   -   ut  -  ru   -  uk  —  Nali   -     Ait     -        un        -        li 

(Loftus,  pi.  i3,  1.  1.) 

Su   -   ni   -       tiir       -    lui  —  A'«/i     -     An    -         lin         •         'i 

(l.oflus,  pi.    lO,  I.   1.) 

3.) 7.  K.li)lh-Nahunti.  —  Uoi  (le  Susiane,  fils  du  précédent,  l.e 
premier  élément  de  ce  nom  est  écrit  idéographiquenient  comme  le 
second    du   nom  do   Nabuchodonosor.  (Comparez  x«/)ra,  n°  1  7.) 

Kudur  —  A'((      -     hu    -     un     -        di 

(Scnnachéril).  \\.  A.  1.  roi.  IV,  I.  So.) 

Sus.  -  y  T^y  :::-ssif -^^  Httt -H  :eH^  c^;:- 

Au   -  tir  —  Nali      -     hu     -  nu  -     li 

[Loi'tus,  pi.  1  a ,  1.  I.} 

2  58.   IsTAn-N.uiuîSTi.  —  Roi  de  Susiane. 

I---1 1311  ^  —I  K^T  ^^  -T^T  ^m  <Itî= 

Is     -      l(ir  Xa      -       '        -      hu      -      un      ■        di 

{Prisme  inéd.  de  Sardanapalo  \' I ,  au  M.  li.) 

2,)().  Nahunti.  —  Le  nom  de  celte  divinité  susienne  est  écrit  sous 
deux  lormes  phonétiques  dans  les  textes  de  Suse,  et  comme  il  entre 
rians  la  composition  des  deux  noms  royaux  que  nous  avons  cités,  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  ces  deux  lormes. 

-^  Nak     -     (lu     -         un        -     ti 

{I.oftus,  passim.) 
Na     -      ail      -      liu      -         un         -      li 

(LonUS,    pi.    11,1.    2.) 

360.  A.NZAN.  —  Province  de  la  confédération  Klainilo  sous  Senna- 
chéril). 

A.SS.      -      V  —I   tf   --Î 

(Sconacbcirib.  W.  A.  1.  pi.  A3,l.  i^.) 
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Sus.      -     V-^^ff-^^ 

An      -  za  -       an 

(Loftiis,  pi.  i3,l.  5.) 

261.  SusAN. — Suse,  capitale  de  la  Susiane,  résidence  des  rois 
de  Perse,  Thébreu  y^w  (Esth.  i,  2  et  passim);  la  "Lovaa,  des  Grecs. 

ASS.        '^r^ïï     1^1    V    '^'H' 

Su    -    sa     -      lin 

(Prisme  inédit  de  Sardanopale  VI,  au  M.  B. ) 

Su    -      SI      -      na      -  ak 

(Loflus,  pi.  S  et  ftassim.) 

F.  Inscriptions  ASSYno-An.^MÉENNirs. 

Après  avoir  ainsi  recueilli  un  certain  nombre  de  noms  propres,  dont 
la  lecture  se  contrôle  par  les  rapprochements  qu'on  peut  faire  des  ca- 
ractères qui  les  composent,  nous  ne  pouvions  pas  négliger  les  docu- 
ments les  plus  importants  dans  celte  matière,  et  qui  viennent  donner 
la  preuve  la  plus  convaincante  de  reificacité  des  moyens  d'investiga- 
tion et  de  la  solidité  des  résultats  auxquels  on  est  parvenu.  Ce  sont 
des  noms  propres  inscrits  en  caractères  araméens  sur  la  tranche  de 
certaines  briques  qui  portent  des  inscriptions  assyriennes.  Les  noms 
en  caractères  araméens  rappellent  ceux  de  leur  contenu  où  la  lecture 
des  textes  les  y  a  fait  reconnaître.  Ces  noms,  trop  peu  nombreux  sans 
doute,  ont  été  publiés  et  interprétés,  en  1  86/i,  par  Sir  II.  Rawlinson, 
dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  de  Londres;  M.  Opperl  les  a 
également  interprétés  dans  une  lecture,  restée  inédile,  à  la  Société 
asiatique  de  France;  ])ien  que  nous  n'ayons  pas  encore  pu  considter 
les  monuments  originaux,  nous  croyons  pouvoir  citer  les  noms  sui- 
vants : 

2G2.  Abbaïl-asirat,  d'après  M.  Opperl;  Auda-il-kuiuat,  d'après  Sir 
M.  Rawlinson.  —  Nom  de  femme,  qui  signifie,  littéralement,  «  Arbèle 
est  propice.  »  M.  Oppert  a  ieiiKir([ué  le  piciuicr  qu'il  existe  en  assy- 
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rien  une  divinité  du  nom  (VArbètc.  Le  nom  de  la  déesse  se  dislingue 
du  nom  de  la  ville  par  l'absence  du  déterininalif  des  noms  de  lieu. 

Ass.  -  T>—  :::r  --I  ^  -i^ 

Arbu    -      lia  Asirat 

Aram.      —      c|  j    (^  c,  c,  ^  '       [iD^DIN'] 

a63.  Mannuki  Aubaïl. —  Nom  d'honnne,  littéralement  :  «qui  esl 
comme  Arbèle.  » 

Ass.     _     y  «  ^  <T=T  tr^  ^frz  -.^ 

M  (tu  -    nu   -       lit      -       1       -  Arba  -     ilii 

Aram .      —      ^  ^  S  Xr  A  ^  V        [  'TDIN'^^D  ] 

3  64-  Paka  (ana)  Aubaïl.  — ■■  Nom  propre  d'homme,  «  Aie  foi  dans 
Arbèle.  » 

Ass.   -   y  :^  ^Hf  ^r-y  tt:  -^ 

Pa     -     lid        {(I    -       im)         AiIxi    -     lia 

Aram.      —      /<>c-\-^^7        [SdIvV  po] 

265.  [Assa]  DUR  Kali.  —  Nom  d'homme,  «Dame  peuple  le  châ- 
teau. »  Les  deux  premières  lettres  de  la  légende  araméenne  sont  frustes  : 
<\u  pourrait  y  lire  VJ.  La  légende  assyrienne,  d'autre  part,  conduit 
sûrement  à  la  lecture  Istar;  mais  il  ne  seml)le  pas  (jue  ce  soit  le  non» 
divin  (pi'on  ait  voulu  rendre  ici,  ni  dans  une  autre  légende  on  il  parait 
être  égalen>ent  cn.  Les  inscriptions  désignent  deux  divinités  sous  le 
nom  lï Istar  :  hlar  de  iMnive  et  Istar  d' Arbèle.  M.  Oppert  voit  dans  la 
dernière  la  déesse  Arbèle,  et,  se  l)asant  sur  l'idenlilication,  proposée 
par  Sir  H.  Rawlinson,  de  la  première  avec  kSô,,  il  v  tmiive  le  mot 
as.syrien  Assalu  «  dame  '.  » 

Ass.  _  y  -H  <w  ^.^T  ^— y  yf  -^^yy 

Assa    -      Dur       ■     Kii     ■  Il  -  Il 

Aram.      —        C^^AltlÊ^l        [^pniilV] 

'  Grande  inscriplion  du  palais  de  Khorsabad,  Comiuciitaire.  p.  297,  e.xliail  ilu  Jour- 
nal aiiutiqae ,  no\çn^hl'c  i8G5. 
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2()6.   KuAMBUsu.  —  Nom  de  femme. 

Ifa  -     a  m     -      Lu      -      $ii 

Aram.      —      ^VV  ^  W        [ ^2n] 

267.  Dayan-Kubban.  —  Nom  d'homme. 

Ass.      —      y    ^Jt^E=  ^^^-    ^-4   :E:I 
Dajan         -  Kur  -   ha  - 

Aram.      —      ^^  <1  ^  7  i^         [  •  •  O-^D^H] 

268.  HusiA.  —  Nom  d'homme. 

U     -     si     -       • 
Aram.      —      #^^  W1   /l         [T^^^\] 


an 


Tels  sont  les  noms  propres  que  nous  avons  recueillis  dans  les  ins- 
criptions en  caractères  cunéiformes  de  la  Haute  Asie.  Cette  liste,  si 
nombreuse  qu'elle  soit  déjà,  est  loin  de  renfermer  tous  les  noms 
que  ces  inscriptions  nous  font  connaître,  et  dont  la  lecture  phoné- 
tique nous  est  déjà  assurée;  mais  il  fallait  s'imposer  une  limite,  el 
dès  lors  nous  nous  sommes  borné  à  ceux  qui  étaient  indispensables 
pour  nos  démonstrations. 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  dresser  un  catalogue  aussi  com- 
plet que  possible,  pour  le  moment  du  moins,  des  articulations  de 
l'idiome  as.syrien  et  des  signes  capables  de  les  exprimer 


CHAPITRE  II. 


LE  SYLLAHAinE. 


Les  écritures  cunéiformes  présentent,  ainsi  que  nous  l'avons  sulli- 
samment  expliqué  déjà,  deux  syslèmes  graphiques  prol'ondéinenl  dis- 
tincts :  —  d'une  part  le  système  arien,  qui  se  compose  d'un  petit 
nombre  de  caractères  (36)  doués  de  valeurs  phonétiques  littérales; 
—  d'autre  part  le  système  anarien,  cjui  se  compose  d'un  grand  nomhre 
de  caractères  (au  moins  3oo)  doués  de  valeurs,  soll  phonétiques  et 
syllabiques,  soit  idéographiques. 

On  peut  former  avec  les  caractères  de  fécriture  arienne  un  (ilpfiti- 
bel  dont  les  valeurs  sont  désormais  fixées  ainsi  qu'il  suil  ; 

ALPUAlU-yr  ARIEN. 


m 

((. 

<ï 

A    ilcvani 

II. 

7y 

/i   (lc\anl 

". 

,  Il 

TT 

i 

lili     — 

Il ,  / ,  u. 

T« 

/(       — 

u. 

Ich    — 

a,  i,  II. 

a , 

'. 

<^< 

h  ( 

levant 

(( ,  / ,  ». 

-]< 

-^(7)- 

a,  II. 

«:^ 

Il       — 

II. 

K- 

_)• 

— 

(1 ,  1,  II. 

■"^^ 

^(,/)- 

i. 

-h) 

III       — 

a. 

^1 

r 

— 

".  '. 

H 

,1      — 

(1. 

K^ 

/;/       

i. 

-« 

f 

— 

II. 

^U 

(1      — 

i. 

H<^ 

m       — - 

II. 

-TE 

r 

— 

a.  II. 

<^T 

,/      — 

II. 

T^ 

f        — 

<i. 

.  (1. 

+ 

r 

— 

i. 

^TtT 

(       — 

Il,  i. 

<< 

■t         — 

Il , 

,11. 

<M^ 

il 

— 

Il,  1. 

ÎÏT- 

1       — 

II. 

T-M 

— 

ti. 

,11. 

<'£ 

'J 

— 

II. 

T<T 

ih{0  — 

Il .  1,  II. 

Tt 

tbr    — 

Il , 

'. 

T:r 

h 



a ,  i. 

rT 

h      — 

a ,  i ,  II. 

-rrf 

/(?;- 

•  >  . 

Sav.  r.iiiANn.  I"  sciie,  I.  VII,  i"  partie. 
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Nous  devons  cependanl  ajouter  à  cette  liste,  pour  qu  elle  soit  à  peu 
près  complète,  le  signe  \,  qui  sépare  les  mots,  et  le  signe  ::<y<,  imité 
(lu  monogramme  assyrien  t:^>.  pour  désigner  l'idée  de  roi. 

Nous  n'avons  plus  à  discuter  ces  valeurs,  elles  sont  acquises  à  la 
■science'.  Cet  alphabet  trouve  son  application  et  sa  justification  dans  la 
lecture  du  texte  perse  des  inscriptions  trilingues.  Il  nous  a  servi  à 
lire  les  noms  propres  du  texte  arien  dont  nous  avons  donné  la  liste, 
et  il  nous  servira  à  contrôler  leurs  transcriptions  dans  les  textes  ana- 
riens  dont  nous  voulons  établir  la  lecture. 

On  peut  former  avec  les  caractères  anariens  un  syllabaire  dont  nous 
avons  exposé  les  bases  et  dont  nous  allons  poursuivre  le  développe- 
ment. La  valeur  des  signes  divise  naturellement  ce  syllabaire  en  deux 
catégories  :  la  première  comprend  les  signes  qui  expriment  des  syl- 
labes simples,  la  seconde  les  signes  qui  expriment  des  syllabes  complexes. 
Nous  indiquerons,  dans  un  appendice,  im  certain  nombre  de  signes 
qui  n'expriment  que  des  valeurs  idéographiques,  et  les  principaux 
parmi  ceux  dont  la  valeur  n'est  pas  encore  déterminée. 

11  suHit  de  comparer  f alphabet  arien  au  syllabaire  anarien,  donl 
nous  allons  présenter  l'ensemble,  pour  se  convaincre  qu'il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  ces  deux  systèmes  graphiques;  et  cette  dillérence  de- 
vient de  plus  en  plus  sensible  ,  à  mesure  qu'on  étudie  le  système 
anarien .  Cependant  on  s'aperçoit  promptement  que,  en  dehors  des  ins- 
criptions perses,  toutes  les  inscriptions  en  caractères  cunéiformes  de 
la  haute  Asie,  si  variées  en  apparence,  et  dont  les  signes  sont  si  nom- 
breux, si  midtipliés,  appartiennent  à  im  même  système  d'écriture.  La 
forme  des  caractères  varie  suivant  les  époques,  suivant  les  localités, 
mais  le  piincipe  est  identique  au  fond.  Il  sera  facile  de  constater  la 

'   Conf.  S[)i(gcl,  Dit-  ullpcrsischen   Keil-  2'  finit,  p.  iSf).  —  Benfey,  Die  pcrsisclten 

inschfifleii ,  p.  i  '12.  —  0|'|)Cil ,  Expàlition  Kiiliiischriflcn,  Leip/.ig,  i8lf]- —  Burnouf, 

scieiil.  en  Mcsopoliimie ,  t.  Il ,  p.  1  2 .  -    Baw •  Mcmoite  sur  deux  inscriplioiis  cunéiformes , 

linsoci,  Thvpeisiiiii  etinnjhrm  inscription  al  Paris,  i83G. —  Lasscn,  Die  ttllpersischen 

Beh'Slun,diMs[iiJvurn.oJiliell..4.S.\o\.\.  Kcilinschrijlcn  lun  Pcrsepolis ,  Bonn,  i836 
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vérité  de  ce  principe  en  suivant  les  dilTéientes  transformations  des 
signes,  que  nous  pourrons  saisir  f(iiclf[uo(ois  dopuis  leur  forme  hié- 
rati(|uo  la  plus  ancienne,  à  travers  les  l'ormes  archaicjue.s  plus  ou  moins 
récenles  de  Bahylone,  de  Ninive  et  de  Suse,  juscpi'aux  l'ormes  re- 
lativement modernes  de  ces  diirérenles  localités,  cpie  nous  retrouvons 
dans  les  inscriptions  de  Vàn,  de  même  ((ue  dans  les  inscriptions  des 
Achéménides. 

Ce  système  graphique  était  indépendant  des  idiomes  qu'il  était 
chargé  de  traduire;  il  nous  est  impossihic,  quant  à  présent  du  moins, 
de  déterminer  l'ordre  suivant  Iccpicl  les  signes  devaient  ou  pouvaient 
se  classer.  Les  inventeurs  de  l'écriture  anarienne  étaient  ceitainemeiil 
bien  étrangers  aux  principes  qui  ont  guidé  les  antiques  philologues 
de  rinile  dans  la  savante  classification  de  l'alphabet  sanscrit;  aussi  nous 
ne  nous  sonnnes  pas  arrêté  à  une  classilication  ((ui  eut  présenté  les 
signes  suivant  leur  rapport  avec  les  organes  de  la  voix,  (piel(|iie  utile 
(ui'elle  eût  pu  être  pour  nos  démonstrations  idtéiieiues.  Mais,  comme 
nous  nous  proposons  surtout  de  reciicrcher  d'abord  les  signes  qui  ex- 
priment les  valeurs  .syllabicpu's  simples,  nécessaires  à  la  lecture  de 
l'a-ssvrien,  afin  de  les  présenter  dans  une  succession  au.ssi  facile  à 
saisii  ([lie  possible,  nous  nous  sonnnes  conlormé,  dans  notre  classi- 
licalion,  à  l'ordre  de  l'alpbahet  sémitique. 

Les  signes  qui  expriment  des  svilahes  simples  se  présenteront  donc 
suivant  leur  articulation  consonnanle  :  d'abord  les  syllabes  à  consonne 
initiale,  et,  sous  chaque  articulation,  la  syllabe  à  consonne  terminale 
correspondante.  Toulel'ois,  pour  éviter  le;  répétitions,  nous  avons 
classé  les  articulations  des  syllabes  à  consonne  terminale,  procédant 
des  lettres  0,3,  —  j ,  3 ,  p ,  —  -j ,  p ,  a ,  —  t  ,  c ,  s ,  —  et  représentées 
par  des  signes  conununs,  sons  [»  forte  correspondante  à  chaque  articu- 
lation. 

Les  syllabes  complexes  se  développeront  également  suivant  le 
même  ordre,  par  rapport  à  leur  consonne  initiale  pour  l'ensemble; 
et,  pour  chaque  série  de  syllabes  complexes,  |)ar  rapport  à  leur  con- 
.sonne  terminale  pour  les  détails. 

a3. 
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SYLLABAIRE  ANARIEIS. 

LISTE   DES  SIGNES  REPRÉSENTANT  LES 


N 


lO 


bu 
bi 

bi 

bu 

9" 

9' 

9"- 

du 
di 


FORMES 


MIEIHTIQUCS. 


FORMES    BABYLONIENNES 


Il  11 


3- 

5ttt> 

n 


P 


archaïques. 


ÏÏIf 

fcTTTTLr 


MODERNES. 


FORMES    NINl VITES 


Iflf 


■4M 


>•  TT  ^ 


AltCHAIQDES. 


MODERNES.         I 


If 
Iflf 


I 


>0^ 

^^ 

^< 

MIK 

-^# 

-^^ 

T>-^ 

T>H 

<:e:5 

^II^^ÏÏ 

^■^T^ 

l:^,  i]^ 
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PKEMIKRE    PARTIE. 

SYLLABES  SIMPLES  DU  SYLLAUAIUE    ASSVUIEN. 


FORMES  SLSIKNNES 


ABCilAinuKS. 


ft 


cg- 


r'- 


^■l> 


MODEHNES. 


Tf 


H 


OH 


FORMES 


AHMENIAQDES. 


If 


V<T^  -^ 


t^ïïi: 


-11^ 


'-4         -4 


FOHMKS 

SCYTIIIQIES. 


fl 


lïïs^ 


-T> 


-^ 


-Il 


VALFXns  SYI-LAUIQUES    nlVIiltSKS, 
VALECns    IDÉOCUAPHUÎIES. 


^'outle,    eau.  • —  loin,    rnlnih. 
—  fils,  hablu  (pal). 


déchirer,  nasar. 

lias  (ce  signe  en  niéiio-sc)  llii- 
quen'aqucia  valeur  de Aojf.' 

bat,  mil ,  vil,  lit,  Ijur,  niilj  .  vili. 
—  cadavre,  paçjar. 

sir.  —   nivud,    sirçj ,   —   liri, 
sadacl. 


déporter,  nasah. 


ta. 


ti.  —  finir,  se  coucher,  salani. 
—  juger,  diii. 
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FORMKS 


HIEIWTIQUES. 


12 


i3 


i4 


Ju 


•7 
i8 

'9 

20 
2  1 


Iw 


n 


2  3 


■>.\ 


2;) 


A  a 
/"■ 
lui 

nh 

ih 
uh 


o 


FORMES    BABYLONIENNES 


AliCHAlQUF.S. 


4f 


■<■♦♦< 


^ 
^  ' 


mr 


<[< 


T  T 


< 


FORMES   NINIVITES 

VUCHAÎQir.S.' 

modlunes. 

xrzi 

::^I 

glll'^l^ 

i^V^ 

i 

< 

r^^ 

^^^^ 

** 

^Hf 

ïï 


^     I    w 


OM      ^I^>^^T 
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lOltMKS    SUSIF.NNKS 


AUCMAIQIK.' 


I 


►ww 


< 


ff 


^^^ 


-i^^ 


FORMES 


An.MKNHOlf.S. 


r^        :^^! 


< 


ff 


-Ti::   :^Ty--T>^ 


ff^ 


KO KM ES 


sr.ïTEllQUlîS. 


< 


ff 


ff^ 


VALEURS  SYLLABIQUES  DIVEBISES, 
VAI.KUns    lOKOGnAniIQUES. 


liup.  —  possi'der,  rtre,  kaii. 
('■Innl ,  vrai ,  k'm. 


vu,  sdm,  sau,  siiiii ,  siiv ,  luis. 
mesure,  ainar. 

gi.  —  dix.  —  Dieu  .'Vo. 
au.  —  (cl,  conjonction.' 


àine,  vie,  nupsat. 
signe  du  zodiaque. 

poisson ,  nân. 

luni,  lav.  —  èiro  bon.  fib. 

jxili,  i>(ig ,  pak,  bak,  bag ,  bak. 
—  oiseau ,  mu/-. 

ilj  ,  uli.  —  loiiil.iin,  iiiliuk. 
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■■il 
28 

29 

3o 


i: 


:\2 

3/1 

.'■)  5 

3() 

38 
39 


In 


lu 


y 

k(i 
hi 
ku 
ak 
ik 
uk 

la 
II 
lu 


FORMES 


irifillATIQUF.S. 


-& 


FOnMES    BABYLONIENNES 


FORMES   NINIVITES 


archaïques. 


::::gxi 


AIICHAIQDES. 


IlMîî 


MODERNES.  I 


-I-^ 
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FORMES   SUSIENNES 


ABCllAinUES. 


^^ 


m 


::::gxj 


EH 


FORMES 

AHMÉMAQUES. 


FORMES 

SCÏTIIIQUES. 


VALEUnS  SYLLABIQUES  DIVEnSES, 


VALEUns    ll)E()CllAmi(.lLES. 


-n 


E^iO 


(la. 
di. 

drachme. 

innjeslueu.x ,  nahkl. 


^y  y  j    <',  A//),  kib. — voûte,  lulliu. 

\        parler,  kabû. 


l)Oinlie.    —  (/(S.  —  kuij. 


rub,  rtip  (?,  —  terre,  irsil.  — 
ville,  (rar. 

dur,    tus,    Ijun.  —  -    adoration, 
tuhlal. 

(Uj ,  «/.■.  —  laire,  ubas.  —  sur- 
veiller, pakad. 

ig,  ik. —  roi  on  n  e,  z  ((/«/. 


u(j ,  uk. 


(jup.  —  éle\e,  (//(/. 

(/(/),    lip.  —   brehis,    sin. 


prendre,  xabal. 


Sav.  ÉrnANG.  I"  s(5iic,  l.  Vil ,  1''  |,arlir. 
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o    ^ 


/il 

43 

fià 

45 
46 

47 
48 

^9 
5o 

5i 

52 

53 
54 

55 
56 


D 


(7 
il 
ni 

ma 
mi 
mi 
mu 


nu 


FORMES 


IIlÉnATIQUliS. 


"Ld 


D> 


-*- 


FOIîMKS    nAUYLONlENNES 


archaïques. 


C:i> 


I- 


> 


rORMES   NINIVITES 


AB'.HAIQUES. 


h- 


-I 


-^l  -i^rl 


MODERNES. 


-H  , 
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FORMES  SUSIENNES 


MICUAIQIIES. 


t^T4.TT 


^•<-«-<  V 

^Ti  < 


-WPF- 


-< 


FORMES 


AUMI.MAorES. 


^151 


Ol: 


^ 


4^-IV 


FORMES 

SCTTHIQIIES. 


^^T> 


^^> 


<► 


VALEURS  SYIXABIQUES  DIVERSES, 
VALEUItS    IDÉOGltArllIQVLS. 


va.  —  commémorer,  terre. 

l'i,  fi<ik. 

vL  —  cent. 

vu.  —  nom,  sum.    —  année, 
sanat.  —  donner,  itaduii. 

av.  —  élevé,  rim. 


iv.  —  région  céleste. 


uv ,  tip,  mas,  dih  (?) —  table, 
registre,  dippu.  —  adhérer, 
Aahak. 


sal,  :al.  —  pelle,  r«». 
kum ,  ^/7.  —  l'eu ,  isat. 

image,  saUtni. 

Dieu,  ilu.         étoile,  kakkub. 

là. 
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^>7 
58 

59 

60 
61 
62 
63 

<5/i 
65 
66 

fi? 

68 

69 

70 

7» 

72 


)3 


in 


sa 


as 


pa 

P' 
pu 
ap 

'P 


FORMES 


IIIKRATIODES. 


777777^ 


F  0  R  M  i;  S    li  A  D  V  I,  O  N  I  E  N  N  ES 


rOllMES   NINIVITES 


ABCHAIQUKS. 


^ 


tel 


^ 


>.T    TTT- 


»^ffî^  I  :w<i 


lîrrll 


AnCBAIQUES. 


g"^>   TTT 


A^AA 


•*^TE  5 


:::-H 


:I-XT 


►-TW— 


►^ 


^-M 


I 
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FORMES  S 

USIENNES 

MODKUNES. 

FORMES 

AUMÈMAgl'ES. 

FORMES 

SCÏTIIIQI'KS. 

VALEUHS  SU.LABIQUES  DIVEHSES, 
VALEURS    IDAoCnAPIIIQUK.S. 

MICIUÏQDKS. 

^i> 

•' 

t-f^f 

précède  les  nionograiniiK's  ver- 
baux. 

^^ 

■' 

-H 

II 

seigneur,  bel.  ~  -  ùdc,  /i«/(.  — 
et ,  adi. 

'V   «< 

ïW 

(/ 

Mff 

î^f^ 

hoiimic,  nisu.  —  ihoikIc. 

1^ 

II 

II 

T«^ff- 

donner,  nadan. —  po.ser. 

If 

r^j 

^ïï 

(( 

corne,  ham.        coup,  inlljsal.  . 

" 

M 

^TT'  ^«<ïï 

II 

donner,  nadan. 

^^^I 

II 

:êJi 

multiplier,  ruhn.  —  peau  ,  ma- 
sak. 

" 

II 

(( 

s^ff 

a; ,  as. 

tz] 

Zi] 

M 

^^ 

iz,  is ,  çjis.  —  arl)re,  is. 

:::-H 

II 

(f 

uz ,  us. 

'■ 

" 

II 

ti 

Il 

tt= 

tï= 

i^t^ 

T^ 

hat.      -  oindre,  nasah. 

II 

^T-- 

Mf--^^- 

:^- 

oreille ,  uzun.  —  goutte ,  giltun. 

rx! 

:3T 

il 

Il 

<j 

tt:] 

ab.  —  vallée. 

T-w^' 

(( 

tu 

Tt^I 

i6,  darQ)  — génération,  race, 
dar. 
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'j 

2  - 

CA         H 

FORMES 

FOBMl^S  BABYLONIENNES 

FOHMES    NIMVITES 

-i  i 

II 

E      1 
0     2 

HiÉnATIQUES. 

AUCHAÏQUES. 

MODERNES. 

AnCHAÎQHES. 

MODERNES. 

73 

D 

up 

Il 

r^ 

»       ^ 

^^ 

fc— # 

•^^r— 

C-4 

7'« 

y 

sa 

II 

tî 

ff 

ff 

ff 

75 

si 

II 

-m. 

s^ËII 

ogj 

t^^I 

76 

su 

" 

^m 

T>-^ 

î>-^ 

t-^l 

77 

P 

ka 

1/ 

X-T 

M 

iM 

^I 

78 

I." 

M 

" 

la 

11        * 

Vïï 

79 

ku 

II 

t^ — < 

>■ 4* — ^ 

ts> 

*■ *■ -«■ 

8ci 

-) 

ra 

bh 

^ITf 

bLf^I 

<BX! 

tt^ 

81 

ri 

-/^v-\ 

».  M     T 

-IH 

^lî^I 

-^■-P 

"/^l 

82 

ru 

^ 

ilL 

Jll 

-^ïï 

83 

ni 

II 

»; 

-H^tT 

M 

-::!^tT 

8/1 

ar 

cHi-^ 

<]"^ 

<I-^ 

<F^I 

>-mT 

85 

àr 

/; 

"^ 

fc  -" 

^ 

w  .. 

t — 

8(5 

ir 

tt> 

^ 

*^rvi— 

> 

^ — 

«7 

ir 

II 

C^ 

<^1 

t-r-j 

-:^ 

88 

ur 

1 

tM 

IT^T 

ïti 

IM 

89 

ùr 

" 

:l^t 

r;^^Ti 

t^t:h] 

r:r:Ti 
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FOI\MES    SUSIENNES 


AUCIUÏQCES.  1  \IonEH.\ES. 


M 


-> 
-> 


ff 


^ 


> 


FORMES 


AHMtNlAQUES. 


ff 


=ïï 


T>-e 


n 


-TTT- 


Hzî       ,  Ih^IM 


FORMES 

SCÏTIlIQli;». 


ff 


ïï 


^ 


VALIXnS  SVLLABIQLIS  DIVtKSES, 
m.F.I'llS    lUÉOGllAPIIKJl  1:5. 


«6 ,  ai:  —  nez  (?  ,  uppu.  —  con- 
trée,/a'/m;/. —  teneur, pu/u/i, 

voy.  2 a. 


voir  iKiinar. 


i]^^     ^K-f^^I 


-TTT 


A'iH.  — -  tirt. 

kain,  kur.  — •  l'iiliguci,  liii:!:l. 

inonder,  rahas. 
lai.  —  colline,  lall. 
sup. 
tente,  a/u. 


up,  ub.  —  nez,  uppu. —  con- 
trée, kibrat.  —  terreur,  pu- 

luh. 


ville,  iV.  — élendie,  radda. — 
multiplier,  raba. 

^rti^,   llk  ,   lis ,    sds.  chien 

kalb. 

peser,  uzuhu.  —  égaler,  idln. 
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O     u 


2  ? 


90 

91 
92 
93 


9A 


95 
96 
97 

98 

99 
100 

lOl 

10a 
io3 

io5 
106 
107 


\D 


su 


as 


ta 
li 

II 
tu 
al 
II 

Ht 


FORMES 


IIIEUXTinOES. 


'ixi 


<Ix1 


o 


FORMES    BABYLONIENNES 


AHC11A1QUES. 


•*■*■*■* 


m 


I 

«< 


,1 

>-TT    4\ 

M 


FORMES    NINIVITES 


AnCHAIQUES. 


S 


ï 


^ 


<« 

*~ — 7 
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ronMis  sLsii;\NKs 


auchaiqi'ks. 


•*■*■*■* 


<« 


CI 


<!-- 
^ 


t 


:3iT 

t^IXT 


FORMES 


Ai'.Ml  N]\(ll  Is. 


II 

<« 

If 


FORMES 


m;\tiii()ii>. 


TT 

T 


iV 


II 

m 

ti 

-H 


M 


VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 


VM.F.rns  IDl;OGIlU>lll(,)UF.S. 


gar.  —  Iiiniii-ie,  nur.  —  l'aire, 

sukan.  —  .icrordcr,  sarali. 
pensée ,  pilim. 

Uni ,  liv ,  pan.  —  u'il ,  —  face, 

—  inilli'. 

(in,  boiilifiir,  blé. 

(jat,  liât,  hul. —  mniii. 
légion,  kissat.  —  occiclrnt. 
colorer  (?)  Ijasali. 

rum,  ruv,dil,  til.  —  clans,  ina. 

—  Assyrie,  Assur. 

tnil,  vH.  —  poussière ,  cpir. 

siii.  —  Ironie. 

((((.  —  niàlc,  —  mouiliei,  — 
étendre,  —  stade. 

de,  istu. 

serpent,  *//. —  lancer,  luka. 

pierre  angulaire,  (imin. 

entrer,  arab. 

ad,  al.  —  pèie,  abu. 

id,  il. 

tid,  ul,  tam,  lai\  par,  bus,  bus, 
pus,  pus.   — iilanc,  piiH. 

—  jour,  yum. 


Sav.  i.TRANC.  I"s<!i-ie,  t.  Vil,  I"  parlie. 
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SYLLABAIHE   ANARIEN. 

fJSTE  DES  SIGNES  REPRÉSENTANT  LES  SYLLABES 


II 

^     à 
■r. 

i  1 

' 

2 

/<rtA- 

y 

irt/ 

;5 

'i 

hid 

;") 

bail. 

() 

lux 

7 

hap 

8 

hor 

9 

bir 

10 

1  1 

hur 
his 

12 

bus 

i3 

but 

foi;  MES 


iiikhatiiiiuvs 


EOH 


O 


O 


r  0  R  M  E  s    B  A  B  1  I,  o  N  m:  iV  N  E  s 


ABCIIAIIIIIKS. 


^î^ï 


l' o  n  M  E  s    X  1  N'  I  V  1  T  E  s 


AltcllAlQUES. 


-K 


—!> 


V 


^■ 


T«'T 


0« 


> < 


At 


i 
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SKCOlNDK  PAUTIE. 

COMPEKXKS  DU  SVLI.ABAIRK   ASSYRIEN. 


ion  mi;  s  slsiknnks 


AnCIIAIQIIKS. 


-H 


JL- 


-H 


-V 


Fda.MKS 

AllMllMAQUKS. 


-I<I 


:^t^^ 


^T 


^v 


^T 


FOUMES 


SCYTlliglliS. 


-v^ 


^I 


VM,EUns  SM.I.ABIOI'KS  DIVLUSI'.S, 


vAi.ians  iDEOciiAi'iMi.u  i;s. 


\oy.  Iju. 

pal.   —  expédition,  lui  ru 
descendre,  tinid. 

voy.  iti. 
pil,  i>ul. 


voy.  (1/. 

pap,  liur.  —  se  révollei',  uuhar. 

mas.  —  cercle. 

'  A  la  valeur  <le  /mr  en  scyllii<jiir. 


(jir,  kar,  Idr,  pi.-:. 
voy.  ni. 

voy.  6i. 


35. 
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— 

O     à 

-Ê  i 

s     c 

D        Q 

y. 

2  ^ 

i§ 

< 

là 

2 

bit 

i5 

but 

iG 

D 

(jak 

17 

CJ,k 

18 

guk 

19 

gai 

20 

gai 

21 

fl'l 

22 

gui 

23 

gain 

2à 

gim 

25 

gum  (?) 

26 

gan 

27 

gun 

28 

g  as 

29 

'jap 

FORMES 


iiiehatiqbes. 


m 


-a=^ 


FF« 


FOnMES    BABYLONIENNES 


ARCHAÏQUES. 


-H-T 


<1 


^h- 


MODEI'.NES. 


:.^:::J 


<:^ïï 


^^:^.$> 


-Tx^--F^ 


:<^4 


FORMES    NlNIViTES 


ARCIIAIOCES. 


mù. 


'^ 


J-L 

r<ta 

M 


-Ir^ 


:^^^> 


:^:î^ 


■<  ■«► — ^ 

c::: 

Cl 


:y 
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FORMES    SLSIENNES 


vnciiAionES. 


<^^ 


MOIIKIINLS. 


it: 


FOKMES 

ARMÉNIAQDES. 


^ÏÏIT 


:^^I 


FOHMH.S 


SCVrlIKHJKS. 


-TTTT 


VALEURS  SVLLABIQIES  DIVERSES, 
VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 


mal .  val,         maison  ,  bit. 
pli. — ■  un  loit,  dar,  aiiit,  karuh. 

voy.  ml. 
iiiarressiblc,  maras. 


liai.  ■ — ■  grand,  rahn. 

'  A  la  valeur  de  rah  en  scvliiifiue. 

xi  m. 

:am  ,  zav ,  Ijap  ,  hll,  Idr,  .^nm  , 

sav ,  rim  ,  tIv. 
voy.  ni. 

lus. 

liiin,  kn\  —    comme,  hima. 

mil  (?). —  homme,  nisu. 

kan.  —  nuage,  a/i«ii. 
kun.  —  queue. 


luer,  dûk. 


duh,  has.  —  écrire,  satar. 
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es         D 
D       o 

J       -5 


3o 
3i 

32 

33 
3/i 
35 
36 

37 
38 

39 

4o 

4i 

42 

43 
kk 
45 


9 'F 

ijar 
,jir 

.</"■ 
(jat 

(JUt 

lUh 
duh 

dak 
dik 
duk 


FORMKS 

iiitiiATiyiiiiS. 


FfflD 


rORMUb    BADVLOMENNES 


AUCHAIQUES. 


::::^xï 


i> 


in 


-*M- 


Sf=^ 


-ni 


— ■*■* 


►  TTT  -l 


:f 


FOnMF.S    MMVITES 


AI'.CMAIQCIis. 


m^>< 


r?\-iTi 


-III 

-ï^ITI 

:::l 
:rïïi 


>■* 


>-  TTT  -t 
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FORMES  SUSIKNNIiS 

FOHMES 

ARMÉMAQUKS. 

FORMES 

stvTim.ii'Ks. 

VALliURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 
VM,r;uiis  iDÉocnvpiiKjCEs. 

vnciiAHiLts. 

MODKnXIS. 

::::rxT 

-^^■M 

^r^H 

\ciy.  //. 

1/ 

w 

TT 

T 

voy.  5«. 

-trlIT 

/,7/. 

6/4-,  har,  l;ir. 

" 

^ïï 

l'eiulie,  pulni . 

^:i 

^I 

:^î 

t^ 

voy.  is. 

M 

M 

t( 

^I 

\()y.  .s(i. 

Ai7,  A7(/i.  —  ahînio. 

• 

ij 

I' 

/.«/■,  .vrtA-,  r/i-,  -luk.  —  tolc,  r/.v. 

<;,J 

■■ 

- 

TTT^ 

voy.  uni. 

yiip .  /'Ui.  —  écriic,  salai. 

„ 

•■ 

pu. 

^tirT-iT 

ft 

voy.  A((. 

' 

" 

/«/. 
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a    o 


46 

à7 
48 

à9 
5o 

5i 

52 

53 
54 

55 
56 

57 

58 

59 

Go 
6i 


dal 
dil 
dal 

dam 
dim 

dan 
din 
dun 

dap 

dip 
dup 

dar 
du- 
dur 

das 
dis 


FORMES 


niER.VriQDES. 


^^^^ 


-DO 


RF> 


œ 


[b 


F  0  11  M  E  s    B  A  B  V  L  0  X  I  K  N  N  E  S 


ARCIIAIOUKS. 


^^ 


T 


m 

MI 


►WT- 


-^ 


L> 


■OHMES  NINIVITES 


AnCIlAlQCES. 


-ir^ 


I 


-M 
TI 

I 
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FORMES  SUSIENNES 


AncilAloUKS. 


Hïï^ 


J^ 


-IH 


E 


V-TT 
T 

Sw.  KTAANO.  I"  léric,  t.  vil .  1"  partie. 


FORMES 


AilMI.MAQl'ES. 


-ïï< 


<T< 


mi 


FORMES 


SCYTHIQUES. 


^lïï^ 


MIT 


T 


VALEURS  SYLLABKJUES  DIVERSES, 


VAI.EDIIS  IDEOGI\AlMir(,)l'i;.S. 


VOV.  ri. 


vov.  as. 


1(1  ni ,  lav. 


tiin  ,  liv ,  tini ,  liv. 

:an,   {an,   luil ,    liip  .   ■>'««,   .w/( , 

rip,  tan. 
lin,  tin.  —  vil',  balul. 

sul. 


[ap,    tap.  —   ajuster,  isHk 
clendre,  rida. 

vov.  lu. 


voy.  tp. 


\.  Ail. 


\ov.  ur. 


sus,  lis. — en,  —  vers,    —  im. 


a6 
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H 


■M   g 


—  M 

—  O 


(J2 

65 
66 

67 

68 

69 
70 

71 
72 


7  A 


75 
76 

77 


n 


xah 

■ili 

:al 

:al 
:H 

zam 


zap 
zip 

zar 
zir 

zur 

h  al 

h  il 


FORMES 


HIERATIQCES. 


o 


ff^:^ 


/ 


FORMES    BABYLONIENNES 


MlCllAIQUE!^- 


5HX 


II 


EEE 

II 


TTf 


T     T 


rORMF.S    MMVITES 


AnCIHIQUES. 


H 


nu 


4^ 


-ÏÏTi 

Cl 


:_^H 


MKMomEs  prési<:ntés  par  di\  ers  savants. 
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FOIIMES   SLSIENNKS 


ARCUAIQULS. 

MUDEUNES. 

Il 

ti 

p-^pf- 

CI 

t-] 

" 

II 

II 

II 

II 

ir 

" 

II 

O 

^f 

■■ 

II 

II 

II 

u 

If 

II 

h 

►^ 

II 

M 

" 

FORMES 

tllMÉNUgUES. 


-TT«- 


-TT^f 


FOUMES 


MaTlllQtK.S, 


:«<^' 


^I 


nif 


VALEURS  SYLLAniQUKS  DIVERSES, 


VALEDns  IDKOGnAPIllotJES. 


Sllti. 

Ijas.  —  hrisoi',  sdbar. 

'  A  ia  \alour  tic  xih  en  sc_vllii(|iH'. 

suk. 


voy.  lu. 


\o\.  ni. 


ijil,  hap.  kil,  liir,  sarn,  .sav,  rim, 
riv. 

dan,  ian,  kal,    lap,    rip,  .s-«/i , 

.nn ,  tan. 
.mn. —  beaucoup,  niadu. 

pir,  sap.  —  homme. 

.sip.  —  ordre,  plan,  .sippat. 


liai  —  semence,  —  race, 
mesure,  —  adorer. 

sur. 


Ilèclie,  - —  leiulre,  putali.  — 
tuer,  —  (le  signe  redoublé 
désigne  le  fleuve  du  Tigre.) 


3b. 
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Il 


2    - 


79 


8o 


82 


83 


86 

87 
88 

89 
90 
91 

92 
93 


n 


FORMES 

HIÉRATIQUES. 


n 


/u7(?) 
Lut 

h  ain 
h  um 

h  an 

hun 

h  as 

hap 

har 
hir 
liur 

has 
h  us 
h  ut 

(ah 

lik  (?) 


^ 


^^^r 


nh 


■ORMES    BABYLONIENNES 


ARCIIAIQUr.s. 


A 


m:u 


A' 


T>: 


FORMES    NINIVITES 


-m- 


33  ru 


»-TT    ^^ 


Si: 


ARCUAIQCES. 


Jïïi 


MM 


T>-T 


— >~ 

\ 

0 

IF^ 

i 


tt 


^TH[ 
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FORMES   SUSIENNES 

FORMES 

AnMÉNUQDES. 

FORMES 

SCYTllIQUES. 

VALEUKS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 
VALEURS  IDÉOGnAPIIlQDES. 

ARCHAÏQUKS. 

MODEnNES. 

il 

Il 

T>-^ 

«^:bi 

II 

II 

II 

II 

ennemi,  Uinnu. 

II 

II 

it 

i: 

kam.  iiulic.  du  nombre  ordin. 

n 

" 

II 

II 

lum ,  lue. 

II 

" 

II 

-IIK 

liait.  —  poisson,  —  seigneur, 
rabu. 

II 

m. 

IB 

ti:^ 

voy.  Au. 

II 

r~ 

>     ^^~ 

r< 

kul,  sit,  tar. —  poser,  couper, 

naka.'i. 

u 

II 

II 

II 

gil,   :ain,   :av,   kit,    kir,   riin , 
riv,  sain,  .tcw. 

„ 

II 

^^^ 

K-^T^ 

kin,  mur.  —  lancer,  itiiiui. 

•^-4-4  1^ 

, , 

II 

II 

sar,  sar.  —  crier, 
voy.  bi. 

II 

II 

H 

^<^«< 

zik.  —  briser,  sabar. 

II 

II 

II 

II 

gap ,  duh.  —  écrire,  .uilar. 

M- 

M= 

:^T!^ 

1= 

voy.  pu. 

M 

(/ 

Il 

M 

|)ierre,  aban. 

" 

II 

-^Ii! 

II 

Il 

20(3 
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9/<        ^ 
9^ 

96 

97 
98 

99 
100 

101 
102 
io3 

104 
io5 

lOf) 

107      D 

io8 
109 


(al 
l.'l 
{uni 
fini 
lu  m 

lan 
(in 

Uip 

l'P 
lup 

tar 
lir 
lur 

hak 

kal 
kil 


FORMES 

HIERATIQUES. 


■7^ 


-{>o 
o 


ïFm 
ffl 


F=:^ 


[■■OIIMES   BABVLONIliNNRS 


AHC11AI0UES. 


-fM 


I 


Q 


FORMES    NINI  VITES 


AUCllAlQfES. 


-lÏ^ 


If 

I 


*^ 


a 


HW 


T> 


^ — 

ï 
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rOllMES    SI  .SIENNES 

FORMES 

FORMES 

VALEURS  SYLUBIQUES  DIVERSES, 

archaïques. 

modf,um:.s. 

VRMli.MVQUKS. 

.SCÏTIIKHJES. 

VAI.KUns  IDÉOGRAPIllQUE.S. 

H^< 

-^VI 

MH 

-ffl^ 

fi 

If 

» 

If 

ff 

voy.  fl^. 

II 
II 

II 

ff 
f 

II 

M 

du  m,  duv. 

dim,  div  ,  tini.  tiv. 

c 

o 

t 

voy.  /u. 

ff 

II 

fi 
fj 

:::ïïf 

fi 

dan,   zun,  kai ,   lup ,  sait,  .sin, 
rip,  tan. 

din,  tin.  —  vie,  balat. 

II 

ff 

II 

ff 

dap. 

" 

^^»-WP   I 

II 

ÏÏI^ 

voy.  uni. 

JJ 

II 

l^n 

II 

voy.  lu. 

If 

II 

n 

M 

II 

" 

I 

II 

voy.  su. 

rîOie: 

If 

II 

Il 

1/ 

II 

» 

II 

faire,  apas,    —  tout,  nabhar. 

n 

s^ïïf 

Z^^ 

dan,    zan,  tan,  lap,  rip,   san , 
tan. 

If 

U 

u 

'• 

gil,  zam,  zav,  hap,  ktr,  sam, 
sav ,  rim ,  riv. 
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O     à 
-a     a 


l  JO 


1 1 1 


1  12 


ll3 


iiG 

117 

ii8 

i"J 

120 

121 
12  2 
123 

12/i 

125 


hul 

kam 
liiin 

liUlll 

kùni 

kan 
kiii 
kin 
kun 

kas 
kis 

kap 
kip 
kuj) 

kar 
kir 


FORMES 


IlIKRATlyDES. 


EOH 


FF« 


r  0  n  M  E  s  D  A  B  V  L  0  N  I  E  .\  N  E  s 


AnCHAIQLES. 


II 


^ 


2ff> 


<s^ 


<:^ïï 


^f 


Xïïf 


FORMES   NINIVITES 


AnCIIAIOCES 


tî>Tf 


*- 
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FORMES  SUSIENNES 

FOrtMES 

AUMÉMAQUES. 

FORMES 

SCVTHIQUES. 

VALEURS  SVLLABIQUES  DIVERSES, 
VALEUIIS  IDÉOGHAPIIIIIIES. 

AnCUAÎQUES. 

MODEHNES. 

ti 

'■'■■' 

II 

n 

zir.  —  semence,  race. 

II 

II 

II 
If 

II 

II 
II 

hani.hav. —  iiidic.  du  nombre 

ordinal. 
(jini,  gii'.  —  comme,  hima. 

II 

-^^ 

II 

voy.  «1. 

N 

II 

II 

II 

Il 

II 

II 

tEH 

-^ 

(jan ,  hait,  —  nuage. 

II 

tl 

mi 

n 

voy.  ki. 

II 

u 

-^EJE 

^H'IS 

har,  mur.  —  lancer,  rama. 

II 
'1 

U 

II 

II 
II 

guii.  —  ([uuue. 
ras.  —  deux. 

II 

II 

II 

II 

liis.  —  légion,  ktssal. 

II 

" 

\i 

liât. 

II 

n 

(1 

II 

kib. 

iZ^l 

zzrj 

z^ 

r^i 

voy.  du. 

\       . 

il 

II 

fi 

Il 

h 

II 

II 

II 

bis,  (jir,  kar,  pis. 

Sav.  ÉTnANC.  r*  série,  t.  VU  ,  I"  parlic. 
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s     o 
s     a 


ce      p 
a     S 


i:>(i 


129 

i3o 
i3i 

l32 

i33 
1,34 
]35 

i36 
i37 
i38 

i3(j 

i4<) 

l'ii 


/,7/- 

liur 

kds 
Jtis 
kus 
kiis 

kat 
kat 
kit 
kiii 

lalj 
lih 
luh 

lak 

lik 

lai 


^ORMES 


HIIÎBATIQCES. 


^m^ 


O 


[h 


l'ORMES    BABYLONIENNES 


MlCHAinUES. 


T    T 


s 


A 


g!! 


<^ 


::J!I< 

r 


FORMES  NI  NI  VIT  ES 


AnciiAinuF.s. 


T^T 


V    11 

r 
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it- 


FORMES  SUSIKNNES 


AnCU\IQUE.s 


C] 


2a 


MUDEUNtiS. 


m- 


^ 


CI 


IM 


FORMES 

AnM^NIAQI'KS. 


^I 


!T- 


FOKMliS 

SCÏTHIQUES. 


::=> 


!^ÎI 


r^ 


^T 


tM 


VALEl'HS  SVLLABIQUES  DIVERSES, 
VAI.KIIRS  IDÉOGBAPlllgUKS. 


gil,  zam,  zav,  hap ,  hil,  sain, 

sav,  riin,  riv. 
lut,  mat,  nal ,  nul,  sut,  sal.  — 
main ,  —  prendre,  —  aller, 
■ — venir, —  pays. 

voy.  hi. 


kis.  —  légion,  kissal. 


sinâtu. 


voy.  u. 

voy.  su. 
kap. 


^    ¥ 


git,  sah.  —  abime,  gi. 
lias,  sit.  tar,  —  poser. 

luit,  rilj.  —  roi,  sukkallu. 

voy.  ut. 

lah,  rih.  —  roi,  suhkallu. 

mis,  vis,  rit , sit. —  caciiet . écri- 
ture. 

voy.  ur. 

remplir,  inalû.  —  peser,  sakal. 
»7- 


« 
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i45 

1/17 

i/i8 
149 
i5o 
i5i 

162 
i53 

i54 

i55 
i56 


/(7 
M 

lam 
Uni 
lum 


FORMES 


HIÉRATIQUES. 


^ 


lis 

lap 

ff=> 

hp 

^ 

lip 

// 

lap 

'/ 

lis 

/( 

lus 

(1 

ht 

H 

lit 

(f 

lut 

n 

FORMES  BABYLONIENNES 


archaïques. 


^T- 


<I- 


^ 


^<^< 


-HT 

f 


:^m^ 


FOBMES  NINIVITES 


ARCHAÏQUES. 


tH 


<" 


ÎT- 


^- 


V 
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FORMES   SUSIENNES 

FORMES 

ARMÉNIAQUES. 

FORMES 

SCYTIIIQUES. 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 
VALBOBS  IDKor.nAr'MIonF.S. 

ARCHAÏQUES. 

MODERNES. 

Il 

1/ 

Il 

M 

écrire,  salar. 

" 

II 

11 

II 
■  1 

II 
II 

lili,  lup,  nar,  pah.  —  esclavf, 
na'r. 

<h 

<T- 

<h- 

^T- 

voy.  si. 

n 

'( 

" 

u 

hum. 

1^ 

IM 

JLi- 

m 

voy.  ur. 

tm 

r^f 

ilan,  zan,  kal,  xan,  rip,  tan. 

" 

il 

-TII 

1/ 

cœur,  — milieu. 

If 

" 

II 

M 

lup ,  lui,  nar,  pah. 

ti 

- 

II 

II 

lit) ,  lui.  nar,  pah. 

n 

(1 

'1 

tt 

Il 

II 

" 

"    - 

II 

gani,  gav. 

II 

n 

V 

— < 

^ 

kur,  mal,  nul,  nat,  sut,  sat.  — 
main ,  —  prendre,  —  aller, 
—  venir,  —  pays. 

i 

II 

i:zz 

II 

lune,  mois. 

1 

! 

n 

tt 

duk. 

2U 
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x 

z 

O     ù 

H     S 

FORMES 

s     è 

<     & 

0    S 

J     ? 

u     3 

S      S 

0    £ 

-:     ° 

g     = 

HIERATIQUES. 

157 

D 

iiuih 

n 

i  r„s 

ni  ilj 

ir 

1  5<) 

iinilj 

fi 

l(io 

nuik 

> 

l(il 

inik 

It 

lfi2 

muh 

(/ 

i63 
i6.'i 

mal 
nul 

III 

(/ 

16  5 

mal 

(f 

i6li 

inan 

n 

167 

min 

H 

168 

niun 

il 

169 

mas 

1 

170 

mis 

II 

171 

mus 

1^ 

172 

mar 

tl 

F  0  It  M  E  s    BABYLONIENNES 


AHCHAIQDES. 


^f_t 


^] 


■^^►5^ 
-$^^^ 


« 


-mil 


T 


r01iJ\IES   NINIVITES 


AIICUAIQDES. 


iTf 


^i^ 


^ 


« 


^^ 


a 


:^ 


I 
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FORMES  SUSIENNES 

FORMES 

111MÉNIA()11|-.S. 

FORMES 

scYTiiiynEs. 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 

VAI.EOllS   ID^iOr,  IHI'I1I(,)II1>. 

ARCIUÎQUES. 

MODF.nNGS. 

H 

H 

(f 

If 

élevé,  siru. 

II 

:::lf 

:^If 

>=t't 

voy.  i. 

II 

ri 

h 

1/ 

sur,  —  au-dessus,  pli. 

n 

M 

1>-EI 

" 

nin.  —  souveraine. 

>■               4 

'1 

n 

II 

II 

voy.  fil. 
mukku. 

tl 

tt 

J^II 

bit.  —  maison  ,  hit. 

HTT 

DIT 

:3ïï 

m 

voy.  is. 

1} 

II 

H 

étoile,  kakkab. 

« 

a 

« 

> 

nis.  —  roi.  sarru.  —  vingt. 

" 

/!■ 

II 

II 

rouille  de  fer. 

n 

il 

n 

n 

Il 

n 

U 

ir 

Hir^ 

II 

M 

II 

•' 

" 

lak,  rit,  sil. —  cacliet ,  écriture. 

" 

tC«,-I 

// 

lïï^ 

voy.  am. 

'■ 

II 

MT- 

chemin. 
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1 


r*     ta 


ITÛ 


1 7  'i 


D 


y-'-^ 


17^ 


178 
179 

180 
181 

182 

i83 

i85 

186 
187 


mat 

mit 
mut 

nah 

naît 
nik 
nal 


FOKMKS 


HltlVATlnUES. 


FOnMES    BABYLONIENNES 


AnCllAlQLES. 


im 


0<! 


-H^ii 


01 


FORMES    N  INI  VIT  ES 


AliCHAIOOES. 


V 


-Ti:r> 


^-m 


îir:> 


<>^I 


-M^ 


-:::liLî 
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FORMES  SUSIENNES 

FOHMES 

ARMI-.MAMtT.S. 

FORMES 

Sr.YTilI(,)UF.S. 

VALEURS  SVLLABKIUES  DIVERSES  , 
VALErns  ini';o(:nAPPii(,iiii:s. 

xncnKÏi^VKs. 

MODEHNES. 

H 

Il 

Il 

ff 

Il 

u 

^^u 

lih.  —  proclir. 

II 

II 

tElE: 

-31:^ 

hat ,  liin.  —  lanrer,  rtinid. 

Ji_ 

II 

^T^ 

T— 

bar. 

m^ 

" 

I- 

" 

signe  du  pluriel. 

ij 

II 

II 

-B-^l< 

sir. 

" 

u 

V 

^ 

kur,    lai,  liai,  nul,  xat ,  sut.  — 
main, —  jjrenclre,  —  aller. 

—  venir.  —  pays, 
voy.  bi. 

Il 
II 

HttI 

II 

:eittt 

II 

II 
II 

II 

II 
II 

n 

II 
II 

II 

If 

^ 

II 

knr,  lut,  mal,  nal ,  .<at,  ,v«/.  — 
main  ,  —  |)reiulie  .  —  aller. 
—  venir,  —  pavs. 

destinée,  siniat. 

II 

II 

- 

iitini,  nom,  —   monde,   cltiiu. 

Sav.  i;traxg.  l"  sCt'ik.  I.  \  Il ,  I"  partie. 


18 
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FORMES   S 

DSIENNES 

FORMES 

viimi;mai,h  i>. 

FORMES 

SCVTIIKJI  KS. 

VALEURS  SVLLABIQDES  DIVERSES, 
VALEURS  IDÉOGnAPHIQUES. 

VftCHAlQl'ES. 

M()nEn\E.s. 

u 

" 

/i 

iiim,  niv.  —  monde,  elam. 

II 

ti 

1:3-^1 

II 

souveraine,  femme. 

•' 

u 

II 

-IIV- 

I,iaii{y;  —  poisson. 

" 

u 

.1 

II 

/)//,  mal,  val,  —  maison. 
jour. 

IJ 

" 

II 

lui,  luj) ,  lip  ,  pull ,  rai . 

" 

II 

If 

II 

Il 
makak. 

« 

« 

a 

> 

inan,  van.  —  roi,  sarru,  — 
vingt. 

II 

II 

V 

>■ 

liiir,  lat,  mat.  nal,  sal,  sal.  — 
main ,  —  prendre ,  —  aller, 
—  venir,  —  pays- 

n 

II 

^:rri 

II 

serviteur. 

* T 

^v:; 

ti 

voy.  u.v. 

" 

tl 

gil,  kit.  —  abiuie,  gi. 

II 

II 

II 

II 
II 

II 

tt 

u 

Il 

(jut,  liUl,  ri.s,  sah.  —  tète.  /«. 
» 

38. 
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204 

2o5 

206 

207 

208 
209 

210 

21  1 
212 

2l3 

21/1 
2l5 

216 

217 

218 
219 


suit 


ht 


sap 
sip 


sur 


sut 


pah 


l'OUMES 


HlERATIQl'ES. 


^ 


.^2^ 


«sa 
1X> 


FORMES    BABYLONIENNES 


AiiCiiAiQi:i;s. 


> 


II 


'l±l 


_^T. 


MODERNES. 


M]] 
<« 


MO T 

■*■* 

MM 


FOn.UES    NINIVITES 


\llCH\iQUES. 

MMMM 

MMMM 

i*^ 

m 

II 
•4M  >-   ► X 


/" 


^e_ 


<« 


:HT> 


V 


<MJ 
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FOIIMF.S   SDSIENNES 


VriCllAÏQUKS. 

MOnEUNKS. 

■<•<■<■< 

■*<■<■* 

> 

T>— 

" 

m 

II 

II 

II 

<i 

n 

Ul^ 

^*- 

^■*— 

" 

II 

II 
II 

n 

M 

II 

' 

II 

KOK-MES 

VllMÉMA(,iyi> 


t; 


<« 


FOR>ri:s 


SCÏTIIKJI  ES 


^^- 


VALEURS  SYLLABIQLES  DIVEHSES, 


VALELIIS  lUEIKillAI'IIIIM  ES. 


voy.  SI. 

rak,  sal.  —  reinnie.  (Ficcèdi- 
les  noms  d'êtres  animi's  du 
sexe  féminin.) 

voy.  H. 
voy.  su. 
voy.  is. 


sis,  sis.  —  frère,  ahu.  —  pro- 
téger, nasar. 

sa  p. 

roi ,  ri'u. 


Iiir,  sar.  —  iricr,  sarali ,  zanttir. 
voy.  bu. 

n 

sus. 

liur,  lui,  mut,  nul  (?;,  nul,  sut, 
—  main,  ^  prendre,  — 
aller,  —  venir,  —  pays. 

lui ,  lip,  luj),nar,  rar. —  esclave. 
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220 

22  I 

222 

223 

22-4 
225 

226 

227 

228 

229 

23o 
281 

232 

233 
234 
235 


pak 

pal 

P'I 
pul 

pul 
pam 

pan{?) 
pin 

pus 
pap 

{par) 
pal- 
pa r 
pir 
pir 
pur 


FORMES 


IIItnATIQCES. 


^ 


o 


o 


FOKMES    BABYLONIENNES 


AnCHAIQUES. 


-u 


<]> 


13^1 

II 

(f 

u 


-H 
<T- 


FORMES    NIMVITES 


AIICIIAIOL  E^. 


H! 


iV 


^f 


il  1 1  i»^ 


— iïï: 

<— ÏÏI 


t^ïïf 
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rOIIMRS   SL'SIENNES 

Foiniivs 

M'.MKM  V(,irKS. 

FOKMIvS 

SCVTHIQUliS. 

VALErns  s^LLABlQLES  DIVEBSES, 
VALEIUS  inÉdGllAl'MIQlES. 

MICHAÎQIJKS. 

Mnni:iiM:s. 

-T<T 

-M 

M 

II 

II 

VO\.    llU. 

bal,  —  glaive,  année. — cles- 
ceiulre ,  nrad. —  campagne . 
kiiiu.  —  Iranchir,  ('6(/. 

Iml. 

Il 
se  souvenir,  zakar. 

<F 

^I- 

II 

II 

voy.  si. 
l'oiulation,  ussu. 

:i:T 

Z^ 

ti] 

^T 

\o\.  al. 

II 

II 

II 

bib,  liur,  créer,  se  révolter,  na- 
kar,  protéger,  nasar. 

II 

II 

II 

" 

{bar.) 

^I 

:zT 

^I 

voy.  ul. 

CJ 

II 

^ 

zab,  sap. 

" 

11 

II 

" 

ba: 

1 

II 

II 

II 

dak. 

II 

II 

'■ 

'• 

e.\pli(|uer,  pasur. 

224 

ACADÉMIE 
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•S    § 

y: 
2   -: 

il 

< 

c=     S. 
>     ^ 

FORMES 

lIlÉnATIQDES. 

FOnMES    BAIiVLOMENNES 

FOnMES  NIMVITES                   1 

MiCllAÏQlIES. 

MODEnXES. 

.\l\CHAÏQl'F>. 

MODERNES. 

336 

rj 

pi.v 

n 

^f<f^ 

^ff- 

i<:^ 

^ff- 

237 

/)«.V 

O 

c;f 

^I 

^f 

^I 

238 

jDat 

" 

mTt 

<V 

^Tîl 

^V 

239 

P" 

-N 

trTÉl=I 

î^ÈH 

^â 

331^ 

2  4o 

ïî 

sak 

■' 

E^>'< 

^>-< 

If 

t^^ 

2/ij 

sik 

M 

-^^ 

^11 

M 

^I 

242 

sol 

0> 

^ 

►-JRL 

> 

> — 

243 

ni 

" 

— I- 

— î^ 

^-^ 

--H 

244 

sam 

" 

û 

Cl 

a 

T^T 

245 

sim 

II 

M 

-^ff^^ 

•1 

-ff^^ 

246 

mw 

II 

>^ 

y:>-^i 

T>— ^I 

i>-iî^ 

247 

San 

F> 

::^f 

ir^if 

::^f 

Tïïf 

248 

sin 

\^> 

z^^ 

r^if 

::^f 

:::TTf 

2  4(1 

Hin 

II 

II 

^ïï 

M 

^if 

2  5o 

sap 

II 

t> 

^ 

^ 

^f 

201 

xif) 

II 

ri 

^ 

» 

^^ 
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FOItMES    SUSIENNES 

FOHMKS 

AIIMÉMAQIES. 

FORMES 

'-CÏTIIIOUI.!'. 

VALEURS  SYLLàBlQUES  DIVEHSES, 

VALEURS  IDÉOUUAPHKJlKi.. 

UICHAÎQIJË.S. 

MODEll.VK.s. 

„ 

M 

Il 

bis,  (jii\  kar,  kir. 

:::T 

CJ 

►^y 

^T 

voy.  ut. 

" 

II 

^V 

t^t^ 

Il 

II 

^^j-T 

'■ 

Inil , —  forteresse,  dur,  Iturah  . 
asit. 

u 

M 

II 

zak. 

1 

II 

If 

il 

•1 

1  n. 

-TT- 

»-w- 

voy.  ni. 

- 

Il 

^y. 

ff 

II 

voy.  li. 

gil,  zam,    zui ,   liai),   hil .    hii, 
rim,  riv. 

" 

II 

II 

gai  (clans  les  textes  antiques). 

II 

II 

II 

Il 

1  ■ 

If 

t^l  ^ïïf 

dan,   zun.    (an,  hal,   hifj .    rip , 
sin,  (an. 

1 

" 

Ci^f'MTf 

dan,  xan,  [un,  liai,  lup .    rip, 
san,  tan. 

II 

II 

II 

II 

zun.  —  beaucoup,  madu. 

o 

II 

II 

II 

pir,  zap,  lili. 

II 

II 

1               " 

zip.  —  ordre,  plan  ,  sippal. 

Sav.  LTiiANC.  I"  iénv ,  I.  VII,  ["partie. 


29 
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9  « 

ce  os 

-ta  â 

S  o 


O 
o    a 


— •  D 

3  C 

U  S 

-J  1 


532 
2  53 
254 

255 

256 

257 

258 
259 

260 
261 
262 

2  fi, 3 

26/1 
260 

266 


)i 


kal 
liiini 
h  au 

kap 
liip 

kw 
kir 
kur 

kis 

liât 
km 

rail 


FORMES 


HIKR.VTinUIÎS. 


IZZ3 


ïfPK 


FORMES    BABYLOMF.NNES 


MiCHAÏQUES. 


Tlll 


^ 


::C:> 


■:i 


^^ 


-f 


FORMES    NINIVITES 


VUCIlAIQliES. 


1M\ 


> 


Ar 


■^^ 


TfW 


► — <*■ — •« 


:^ 


Iff^ 


►i^ 


V 


.-*  TT 


m 


:^ÏÏS 


■'►TW- 
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FOnWES   SUSIENNES 

KOKMliS 

AUMEMAytES. 

FORMES 

sc\Tiiioui;s. 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES , 
VALEUHS  luÉOGll,\rlll(>UES. 

\RCHAÏQUES. 

MODEllNES. 

u 

If 

fi 

Il 

zar. 

il 

u 

u 

^ïïi 

mus,  f'U.v. 

II 

II 

II 

" 

cycle ,  tiiiuir. 

n 

n 

^y^ 

^h- 

(jal.  —  grand,  rahu. 

f  TT   *\ 

II 

II 
II 

>■ —  > -^ 

II 

II 

voy.  Au. 

(/on,  kati.  —  image. 

-, 

II 

II 

n 

kat. 

m 

:xf 

:rif 

^'l 

voy.  I. 

II 

II 

II 

t^T^T> 

gar. 

II 
1 

" 

fr 

bis,  gir,  dit,  kir,  kas. 

" 

II 

II 

If 

Ixip.  —  se  révolter,  luikm. 

II 

II 

II 

li 

légion,  kissat. 

II 

If 

II 

II 

kap. 

II 

II 

II 

II 

(jut,  ris,  sak,  sak.  —  (été. 

II 

II 

II 

Il 

»9- 
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267 
268 

269 
270 
271 

272 
273 

27/1 

275 


27C 


278 

279 

280 

281 
282 


«     S 
a     S 


rih 
rah  (?) 

ni.- 


n 


iik 


rus 

rap 
n), 

rup 


FORMES 


AliMEXIAOUES. 


^ 


fl=> 


FORMDS  BAIiVLOMENNES 


AnciiAioiES. 


> 


If 


î>^ 


Kî=! 


MODEIINKS. 


MIT- 
> 

I>- 


V-1 


:^lzi 


FORMES  MMVITES 


AUCHAIQIIES. 


5^1  TtI^ 


T   T 


T^ 


l^ 


•lia 


TtW 


i^iïf 
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KORMES    SUSIENNES 


Micimiii  !.••. 


> 


T^ 


<^-T 


T> 


ïï 


<!t:: 


FORMKS 


VRMEMAQIIES. 


T> 


If 


FORMES 

SCYTIIIQl'ES. 


Iî^--T 


T> 


:::Jïï 

<ii:e 

If 


VALEUKS  SVLUABIQDES  DIVERSES, 


VALËOHS  IDEOUnAPHIQUES. 


Idh ,  luh.  —  roi,  suJihalu. 
guni ,  (juv.   —  hoiniiK,',  itisu. 

sal,  sal.  —  l'einnu'. 

liai. 

\oy.  a. 


gil,   zam,    zav ,   hup ,  lui,   kir, 

sam,  sav. 
voy.  ds. 


dan,   zan,  (an,   hal ,   lap,  xan, 

sin,  tan, 
voy.  A/. 

tip ,  lup ,  lui.  nui;  pah. 

lias.  —  dvu\. 

(jul,  éuk,  kut,  sak.  —  tète,  ris. 
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o 

H 


283 

284 
285 
28fi 

iSj 
288 
289 
290 

291 
292 
293 

294 
295 
296 

297 
298 


rus  (?) 

rai 
ril 
rul 

sah 
sak 
sik 
sak 

sal 
s  il 
s  ni 

sam 


FORMES 

HIÉRATIQI'ES. 


Sun 


sas 


> 


[b 


FORMES   BABYLONIENNES 


AnCll.UQUES. 


:n 


> 

A 


n 


MODERNES. 


%nL 


Lf 


I: 


<Mff 
*  1 1 1 1 


■Il 


l-Olt.MES    NlNIVlTE.s 


ARCHAICiLES. 


MODERNES. 


1 


l-JJrl 


-11- 

rïïT 


ri 


tI-I 


î— 

TT-T 
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FOHMES   S 

USIENNKS 

MODEHNKii. 

FORMKS 

MIMKM.VQIKS. 

FOUMES 

sCYTHIOrKS. 

VALEURS  sVr.I.ABlQUES  DIVERSES, 
\ALEciiis  ii>i;iP(;iiU'inQi;Es. 

AnCHAÏQUE-S. 

Il 

Il 

Il 

Il 

Ijlll. 

II 

II 

-^I- 

II 

ti 

II 

1* 

II 

II 

Iak,  mis,   vis,  sit.  —  cachet, 
—  écriture. 

II 

II 

II 

II 

ïin,  milieu,   devant,  coniijal 
[kahal]. 

II 

II 

il 
II 

I: 
II 

II 
II 

tjul.  sali,  ris.  —  tète,  ris. 

II 

II 

II 

II 

étoffe  teinte. 

II 

" 

II 

II 

:uk. 

K. 

[> 

^>- 

^>- 

Is^— T 

sul,  rak.  —  femme. 

" 

T^ 

>^P' 

I^< 

Ijas,  kul ,  tar.  —  poser. 

l 

II 

1/ 

" 

(lu  II. 

il 

II 

S^Ï5^ 

î^IÏÏ 

voy.  u. 

II 

M 

ri 

Il 

II 

II 

II 

>--> < 

Iak. 

" 

II 

II 

II 

-■ 

Hz! 

JM 

r-i 

tM 

vov.  ur. 
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9   g 

1i 

'T. 

o 

ïi 

VALEURS 

SYLLABIQCES. 

•^99 

'^ 

xis 

.'5oo 

S(ip 

3oi 

sip 

.'kl  2 

Slip 

3o3 

s(ir 

3o4 

sir 

3o5 

sur 

3o6 

sas 

3o7 

sis 

3o8 

sus 

3o9 

sus 

3io 

sut 

3ii 

sil 

3l2 

sut 

3i3 

n 

liùi 

FORMlvS 

HIÉRVTKJI'ES. 


'/A\ 


i« 


r  0  11  .M  IC  s    li  A  B  Y  LO  N  I  F,  N  N  F,  S 


AliCHAIQltES. 


►iS^ 


» 

^- 


>— 
•^^ 


^ 


»w 


r^^ 


MODERNES. 


T> 


■*■* 


-î-ïï 


FOnME.S    NINIVITKS 


AIICIIAIQUES. 


-WT. 


--? 


ni 


-ItI 


^> 


■*■* 


e±=T^TT 
T 
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rOHMES  s 

USIENNES 

modeunks. 

FORMES 

An.MÉMAQI  l>. 

FORMES 

scythi()i;ks. 

VALEURS  SYLLABIQUES  DIVERSES, 
VALEUltS  IDÉoGHAPllIQUtS. 

\IICI1.\ÎQI'F>. 

Il 

Il 

(( 

sis,  sis.  —  l'rère,  ahu.  —  pro- 

téger, nasar. 

n 

II 

" 

11 

saj). 

II 

II 

// 

1/ 

voy.  mi. 

^y 

II 

-^III 

II 

voy.  ru. 

hir,  mr.  —  crier,  sarali ,  :am(ir. 

V.l^ 

•' 

II 

II 

II 

luuiiore,  nùr. 

II 

II 

— ^ 

" 

zur. 

r 

tl 

(f 

II 

• 
II 

1 

If. 

II 

II 

sis.  —  frère,  ahu.  —  proléger, 
nasar. 

U 

Il 

n 

II 

sus. 

I 

I 

T 

T 

tis ,  dis.  —  en,  vers,  un. 

II 

II 

^ 

•" — ' 

kur,  lat,  mal,  nal .  nat,  sat.  — 
main,  — preiulre,  —  aller, 
—  venir,  —  pays. 

II 

II 

" 

II 

lali.mis,  vis,  rit.  —  cacbel,  — 
écriture. 

II 

II 

tl 

II 

II 

'( 

II 

Il 

Sav.  ^thang.  l"scrio,  t.  VII,  I"  partie. 


3o 
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s    § 


3a 

3i5 
3 16 

3,7 
3.8 
319 

320 
32  1 
32  2 

323 
324 
325 

326 

327 

328 
329 


tak 
tili 
tak 

lai 
til 
tiil 


FORMES 

lIlÉRATIQnES. 


^^ 


FORMES   BABYLONIENNES 


AKCH.VIQUES. 


tant 

0 

tim 

HX> 

iam 

11 

tan 

fl=> 

tin 

!l 

tiin 

II 

tas 

1 

tas 

II 

tap 

II 

lip 

Ir- 

II 
II 

fcl 


MODERNES. 


!r:é^ 


TU 

> ■< 

-:> 

>■  TT  -T 


FOnMES   NINIVITES 


archaïques. 


II 

Itl 


t:C^ 


=^111 


-lïï 

^^ ^ 

VT 
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FORMES    SL'SIENNES 

FORMES 

AiniÉMAQL'ES. 

FORMES 

SCYTIIIQUKS. 

VALEURS  SYLLABIQOES  DIVERSES, 
VALEunS  IDÉoOnAPlIlQDES. 

AIVCHAÎQL'ES. 

MODEU.NES. 

Il 

fl 

Il 

^:^i> 

snm. 

II 

II 

II 

!^l!l^ 

mur.  —  pioche,  kisad. 

II 

II 

II 

TTt= 

égaler,  isu. 

-fU 

-TII^ 

-fh-T 

-ni^ 

voy.  ri. 

II 

II 

II 

If 

forteresse,  lui.  —  colline. 

CI 

cri 

:zi 

^i 

voy.  ut. 

II 

II 

II 

dim,  die,  liin,  tiv. 

n 

If 

II 

II 

peur,  Jiaratu. 

II 

II 

Pt^ 

ti]]^ 

dan,   zan,   (au,   liai.   lai> .  rip, 
San  ,  sin. 

n 

II 

iL^ 

II 

din,  tin.  —  vie ,  halat. 

II 

II 

II 

II 

hasu. 

:k 

TT-T 

n 

tM 

voy.  ur. 

II 

ÏM. 

m 

ti:e 

voy.  ku. 

If 
II 

Il 

^ 

II 

If 

diip,  lap.  —    ajuslcr,  isih.  — 
étendre,  idu.                            1 

voy.  uin.                                       I 

3o. 
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O      ù 

O     . 

FORMES 

FORMES    BABYLONIENNES 

FORMES    NINIVITES. 

E     g 

t      t 

r. 

HIÉRATIQOKS. 

ARCHAÏQUES. 

MODERNES. 

AUCHAÏniKS. 

MODERNES. 

33o 

n 

iar 

Il 

A 

• 
>—^ 

< 

3;si 

lir 

II 

■*■*■< -4  >^TTTT-  -T 

■1  -i^- — T 

yt^fff 

332 

tur 

< 

^ 

^y 

>>- 

^r^-:^^ 

333 

tas 

[h 

Itî 

Iti 

itl 

it^ 

334 

li.s 

1 

1 

I 

y 

335 

tu.s 

/; 

m 

Ê 

J*^^ 

lÊ! 
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FORME.S  SUSIENNES 

FOUMKS 

MniÉNiAgiEs. 

l'OHMIvS 
m;ïtiii<,ii  i>. 

VALEURS  SVLLABIQL'ES  DIVERSES, 

V\1.KI  11>     IDKOOllAI'IIIQOES, 

AIlCHAlQUhS. 

Moni:hM-,s. 

(I 

T^ 

■*. 

I^^ 

(tas,  kut.  sil.  —  poser,  suni. — 
couper,  nakas. 

tl 

Il 

II 

langue. 

II 

II 

t^tit: 

^I^ 

lils,  hahiu. 

TT    T 

Itll 

1! 

tM 

voy.  ur. 

I 

T 

I 

I 

dis ,  sus. —  eu.  —  vers.  —  un. 

ti 

T^T 

m 

tT^ 

voy.  Au. 

APPENDICE. 


Pour  compléter  la  liste  des  signes  employés  dans  l'écriture  anarienne 
il  nous  reste  à  l'aire  connaître  :  i"  —  quelques  caractères  d'un  assez 
fréquent  usage  et  qui  ne  sont  employés  qu'avec  une  valeur  idéogra- 
phique; 2°  —  quekjues  caractères  d'un  emploi  plus  restreint  et  dont 
le  rôle  ou  la  valeur  n'ont  pas  encore  été  déterminés.  Enfin  nous  de- 
vrions donner  les  différentes  formes  de  ces  signes  suivant  les  temps 
et  les  localités;  mais  il  est  aisé  de  comprendre  c[ue  nous  ne  pouvons 
pas  aspirer  ici  au  complet,  et  que  nous  touchons  aux  points  les  plus 
obscurs  de  la  science,  dans  lesquels  il  y  aura,  pour  longtemps  encore, 
des  découvertes  à  faire  et  des  explorations  à  tenter. 

\.  CARACTÈRES  EMPLOYES  AVEC  UNE  VALEUR  IDEOGRAPHIQUE  SEULEMENT. 


s  ç 
=  e 
Z 

1 
2 

3 

4 

FORMES  BABYLONIENNES 

FORMES  NINIVITES 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

ARCHAÎQL'ES. 

MODKllNES. 

ARCIIAÏQrES. 

MODERNES. 

n 

partage,  huluk. 
balaillo,  tahaz. 
tente,  a-u  [râ]. 
langue,  Usau. 
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FORMES  BABYLONIENNES 


1â   5 


1 1 

12 

i3 
i/i 
i;") 
iG 

'7 
i8 

•9 


\11C11A10LI\S. 


=f 


^^ 


Moiii:i\M',s. 


Êl 


Er<>< 


FORMES  MMVITES 


AnCllAlQUES. 


î*=> 


m 


^>^z> 


I — TW- 


-:niT^ 


«— T- 


g^>-      TTT 


VALEURS   ll)i;U(;i'.  \l'll[Ql)K.S. 


servir,  icCis. 
trihii,  lisun. 
bœuf,  alej). 
sanctuaire,  parsu. 
insulte,  mastim. 
briser,  sabar. 
broii/.t',  urud. 
|)orlo,  batiû  [kâ). 
Ninive,  Ninua. 
sorcellerie, 
massue,  uslxir. 
fort ,  (jnhra. 
poser,  simu. 


partage,  hiiluk. 


anitco,  ummun. 


roi,  sarru. 


2^10 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


VALEURS  IDEOGRAPHIQUES. 

Unir,  kahi. 

ville,  kar. 

mois,  arali. 

bt'le  de  somme. 

partie  postérieure ,  urkat. 

mère,  uinnm,  —  ampl<',  mpas. 

poutre,  gusur. 

prendre,  naham. 

mentir,  parsa. 

combat ,  milieu ,  kabal. 

autel,  parakku. 

commencement ,  saar. 

œuvre  d'art,  subaru. 

accade ,  akkadi. 

beaucouj),  kuptuv. 

sacrifice,  niku. 
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'ri 

O  J 

2m    b: 

F'ORMKS  BABYLONIENNES 

FORMES 

NINIVITES 

VALEURS  IDÉOGRAPHIQUES. 

^    C 

3(i 

AHCll.UQDES. 

MODlCnNES. 

AnClIAÎQUES. 

MODEn\F.S. 

i; 

M 

<^7TT 

/f 

<^TT 

vêlir,  libis. 

•^7 

<r^ITf 

" 

<:::^îTf 

décoration!?),  sibir. 

■},% 

<ff 

J^^ 

^ff 

élevé,  illu,  —  métal. 

3i) 

f( 

<I-^ 

\t 

<y^ 

inspecter,  pakad. 

'lO 

s'-^î- 

■♦« 

^m 

T>^ 

brique,  lihuat, —  mesurer,  huja. 

*^  ^^* 

\\ 

f( 

inx 

n 

m^ 

lumière,  nur. 

ivi 

(f 

l^- 

II 

i^ 

place,  asar.  —  brûler,  sarap.  — 

/i3 

r/ 

Fiîî 

II 

i^iîi 

déshonorer,  scujal. 
feu. 

'l'i 

"    \ 

<T^T 

,. 

5^1 

char,  liirriit. 

'là 

I^T 

z^- 

Il 

I^ 

couler  (.3). 

A  fi 

/f 

<T^TTT 

II 

,^^TTT 

n'pétition. 

'17 

#^ 

"2" 

n^ 

.-â 

souveraine,  bclit. 

Saï.  ÈTnANG.  I"  série,  l.  \  II,  1"  |i,irlic. 
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B.  —  Signes  dont  l'Abticulation  est  constatée  mais  dont  la  signification 

EST  ENCORE  INCONNUE. 


(Nous  ne  donnons  ici  que  la  forme  assyrienne. 


If 


kukalulu. 
'MTm  sahuru. 


:<^TTT-|> 


IS(J 


isqiiru. 


»    TTT    ! 

sinaiu.   . 

:r^^ 

U2U(.3). 

rji 

jfw^/;!  (?]. 

t^^ 

illu,  namandu 

-<Vh3 

misi. 

C.  —  Signes  dont  la  valeur  est  encore  inconnue. 

Le  nombre  des  signes  dont  la  valeur  est  encore  inconnue  s'accroît 
chaque  jour  avec  la  découverte  de  nouvelles  inscriptions,  bien  qu'elles 
amènent  en  même  temps  les  moyens  d'en  déterminer  la  valem-.  Au- 
jourd'hui (juin  1868)  le  nombre  des  signes  inconnus  s'élève  à  cent 
cinquante  environ,  dont  une  centaine  au  moins  ne  se  trouve  pas  dans 
les  textes  historiques;  nous  nous  bornons  à  rappeler  ici  ceux  dont  la 
valeur  n'était  pas  encore  déterminée  dans  ces  textes  au  moment  de  la 
rédaction  de  notre  travail. 


-CT^     ^  HU     m         ï^i 


D.  —  Signes  archaïques  dont  l'assimilation  est  encore  inconnue. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  signes  archaïques  dont  la  valeur  es't 
plus  ou  moins  déterminée  sur  les  tablettes  philologiques  de  Ninive. 
Sur  quelques-unes  on  voit  des  signes  qu'on  ne  peut  observer  que 
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dans  ces  seuls  monuments,  et  qui  échappent  ainsi  à  tout  contrôle.  En 
présence  de  l'impossibilité  d'arriver  au  complet  sur  ce  point  et  pour 
longtemps  encore,  nous  avons  dû  nous  l)orner  à  donner  ici  quelques 
signes  archakpies  incompris  qui  figurent  dans  les  grands  textes  histo- 
riques de  Ninivc  el  de  Babylone,  et  qui  en  retardent  encore  la  com- 
plète interprétation. 

FORMES  ARCHAÏQUES  DE  BABYLONE. 
Iiiscriplions  de  Nabuchodoiiosor.  (W.  A.  I.  pi.  53  à  64.) 

gw,^        Col.  II,  1.  i5,  17.  t^^><     Col.  IV,  I.  3o. 

<»-Tg<T      Col.  V,  I.  45,  5o. 

FORMES  ARCHAÏQUES  DE  NIXIVE. 
Inscription  de  Samsi-Hu.  (\V.  A.  I.  pi.  ag  à  34.) 

J^TTTI      Col.  I,  I.  17,  3o.       "-^  Col.  IIM.  61. 


I.  (i3. 
1.69. 


^t><  -  '-29.       <viiry     - 

<^<  -    i./l3.           c=J 

^yjf  —     1.  46.            it^       Col.  IV,  I.  a. 

.— n^  -     I.  46.              jA-fV          -      1-  22. 

<Yl^I  Col.  U,i.  17.             "^ÎÊ            —      1.24. 

^^  Col.  m,  1.3.          ;H^^      —     U4. 

^^'  -        —      1.  5o 

t^-y     -  1.60 


3i. 
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Remarque. 

Il  suffit  maintenant  de  jeter  les  yeux  siu-  les  tableaux  qui  précèdent 
pour  comprendre  les  différences  qui  caractérisent  les  écritiues  cunéi- 
formes de  la  haute  Asie ,  que  nous  avons  séparées  en  deux  groupes 
comprenant  d'une  part  l'écriture  arienne,  d'autre  part  celle  à  laquelle 
nous  conservons,  à  défaut  d'ime  dénomination  meilleure,  le  nom 
d'écriture  anarienne. 

Dans  le  système  arien  nous  avons  vu  un  petit  nombre  de  caractères 
dont  le  rôle  est  facile  à  apprécier  désormais.  On  peut  les  suivre  dans 
les  noms  propres  que  nous  avons  cités,  et  leurs  différentes  positions 
nous  confument  qu'ils  y  jouent  un  rôle  phonétique  différent  de  celui 
des  signes  que  nous  trouvons  dans  les  mêmes  noms  transcrits  dans 
le  texte  médo-scythicpie  ou  dans  le  texte  assyrien  :  ce  sont  des  Icllrcs. 

Quelques  articulations  exprimées  par  des  signes  différents  suivant 
leui-  vocaUsalion  permettent  de  supposer  que  le  système  arien  a  été 
originairement  syllabique,  et  nous  présenterait  les  derniers  efforts  du 
travail  de  l'intelligence  hmnaine  dans  la  formation  de  l'alphabet  pour 
arriver  à  fabstraction  de  la  voyelle.  Mais  si  nous  pouvons  supposer 
que  l'écriture  arienne  a  pu,  à  une  époque  quelconque,  représenter 
des  syllabes  comme  le  système  anarien,  nous  est-il  possible  de  re- 
chercher forigine  de  ce  système  ?  —  C'est  une  question  que  nous  ne 
sommes  pas  en  mesure  d'examiner  ici. 

Aussi  nous  nous  bornerons  à  dire  que,  dans  fétat  actuel  des  tra- 
vaux, on  n'a  pas  encore  rattaché  l'écriture  de  la  première  colonne  des 
inscriptions  de  Persépolis  à  l'ensemble  du  système  graphique  des 
peuples  de  la  haute  Asie,  dans  letiucl  la  forme  de  la  flèche  ou  du  clou 
parait  entrer  connue  élément  radical. 

Dans  le  système  anarien,  les  caractères  sont  nombreux, et  leur 
rôle  se  dessine  d'une  manière  bien  tranchée:  ce  sont  des  syllabes,  et 
(juclquefois  des  mots.  On  peut  suivre  à  travers  les  différentes  formes 
(|u'ils  affectent  funité   du  système   auquel   ces   dilfércntes   écritiu'es 
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peuvent  se  rattacher.  Nous  avons  relevé,  dans  les  inscriptions,  des 
groupes  entiers,  des  mots  entiers  qui  relient  entre  elles  les  inscrip- 
tions de  la  seconde  et  de  la  troisième  colonne  de  Persépolis  aux 
inscriptions  de  Ninive  et  de  Babylone,  de  même  que  celles-ci  aux 
inscriptions  de  Suse  et  de  Vàn. 

Si  nous  cherchons  à  pénétrer  dans  les  détails,  nous  pouvons  cons- 
tater, il  est  vrai,  des  différences;  mais  il  est  facile  de  s'assurer  que 
les  unes  sont  accidentelles  et  tiennent  à  la  natui'e  des  matériaux  sur 
lesquels  on  (race,  ou  avec  lesquels  on  trace  les  inscriptions,  et  que 
les  autres  tiennent  à  un  parti  pris  qui  se  révèle  dans  l'allération  ou  la 
répétition  constante  des  mêmes  formes  suivant  les  temps  et  les  localités. 
Les  tableaux  si  consciencieusement  dressés  par  M.  Botta  ne  laissent 
aucun  doute  à  ce  sujet  : 

Ainsi  les  signes  archaïques  j;;]]j> deviennent^  dans  le  style  moderne 
de  même  que  les  signes  babyloniens  "*"*  deviennent  ^  à  Ninive 

::i       XI 


>^ 


Mais  il  est  inutile  de  mullipiier  ces  exemples  sur  les(jucls  nous  au- 
rons à  revenir  plus  spécialement  dans  notre  analyse. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  ces  dif- 
férents signes,  il  nous  est  facile  de  voir  comment  ces  différentes 
formes  découlent  d'une  origine  comnumo  et  d'en  suivre  les  diverses 
altérations. 

Le  monument  de  l'écriture  hiérogivphicfne  ([ue  M.  Oppert  a  cité 
reste  encore  comme  un  exemple  unicjiie,  mais  incontestable,  sur  locjuej 
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on  peut  s'appuyer  pour  expliquer  l'origine  hiéroglyphicpie  de  l'écri- 
ture anarienne.  Nous  avons  pu  en  constater  à  Londres  la  parfaite 
exactitude,  et  ce  monument  est  assez  peu  connu  pour  que  nous  en 
reproduisions  ici  la  disposition. 


On  voit  clairement  que  les  signes  expliquent  des  formes  qui  avaierrt 
encore  leur  signification  pom-  les  sujets  de  Sardanapale;  mais  elle  est 
peut-être  à  jamais  perdue  pour  nous.  Guidé  par  ces  indices,  M.  Op- 
pert  a  signalé  forigine  d'un  certain  nombre  de  signes  en  s'appuyant 
sur  des  inductions  que  la  piUjlication  des  tablettes  de  Koyoundjik 
lendra  un  jour  plus  faciles  à  suivre,  mais  cpii  se  présentent  encore 
comme  un  principe  dont  on  ne  peut  saisir  que  de  rares  applications. 

Il  paraît  certain  que  le  signe  -i^^i  provient  d'un  hiéroglyphe  calqué 
sur  l'image  d'un  poisson  dont  le  signe  a  conservé  la  valeur  idéogra- 
phique. 

Il  est  possible  que  le  signe  ^^^  provienne  d'un  hiéroghqDhe  calqué 
sur  l'image  d'un  petit  animal  parasite  dont  les  syllabaires  nous  donnent 
le  nom. 

Il  serait  sans  doute  bien  séduisant  de  voir,  dans  le  signe  ^^a  ,  l'alté- 
ration de  l'image  d'une  harpe  dont  les  bas-reliefs  nous  ont  transmis 
la  forme  assyrienne;  mais  nous  n'avons  rien  pour  appuyer  cette  con- 
jecture, et,  dans  le  plus  grand  nomljre  de  cas,  nous  n'avons  même 
pas  la  possi])ilité  d'émettre  un  soiq:)çon. 

FjCs  monuments  de  l'écriture  hiératicpie  sont  déjà  assez  nombreux 
pour  qu'on  ait  pu  tenter  de  les  interpréter  :  nous  connaissons  mainte- 
nant toute  la  légende  du  vase  de  Naramsin  publiée  par  Sir  H.  Piawlinson. 
M.  Oppert  a  déjà  donné  la  transcription  de  ce  nom  royal;  mais  nous 
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pouvons  compléter  aujourd'hui  la  transcription  des  titres  de  ce  roi, 
car  ils  se  retrouvent  dans  les  inscriptions  de  toutes  les  époques. 

m<:^  ■    <t>     M    "^   -|X>  •    $4^   C3-  C-H-- 

sar  Al       -        it>       -       ra         -  du  «r       -        ka      -      im 

Nous  pourrions  citer  de  plus  quelques  légendes  cpii  se  rencontrent 
sur  les  briques  des  premiers  rois  de  la  Chaldée,  bien  qu'elles  ré- 
sistent encore  à  l'interprétation.  Il  en  est  de  même  des  légendes  qui 
se  trouvent  sur  les  cylindres  en  pierre  dure.  Nous  lirons  seulement  sur 
un  beau  cylindre  en  lapis-lazuli ,  de  la  collection  de  M.  Guillaume 
Rey,  un  titre  royal  que  nous  retrouvons  également  à  toutes  les  époques 
avec  de  légères  dilTérences  dans  la  forme  des  caractères,  mais  dont 
nous  pouvons  donner  la  transcription  rigoureuse. 

hiératique  :     _^     <Ç>         21  moderne  :     ST      j^] \j] 

pa      -      li      —      si  jM    -    li    -     si 

Je  citerai  encore  un  titre  que  nous  avons  rencontré  un  grand  nombre 
de  lois  sur  les  cylindres  de  deux  lignes,  soit  à  Londres,  soit  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  soit  dans  les  collections  particulières. 

Iii,'n,li<iuc.  :  IT^nil  iiij]         moderne  :       ^rjHj  '!,'^^] 

lip     -     sur  lip       -       sur     (héb.  TDDtJ)  «satrape» 

L'identillcation  des  signes  de  celte  catégorie  présente  sans  doute 
des  lacunes  nombreuses;  mais  le  prmcipe  est  consacré,  et  c'est  tout 
ce  qu'il  nous  suffit  d'établir  poin-  le  moment. 

Les  monuments  de  l'écriture  archaïque  abondent,  cl  les  grande 
textes  écrits  dans  ce  système  compUfjuc,  encore  incompiis  au  rnomenl 
où  nous  avons  conuuencé  ces  recherches,  sont  aujourd'hui,  pour  la 
plupart,  publiés,  traduits  et  commentés.  Nous  avons  nous-mème  pu- 
blié, traduit  et  commenté  le  seul  texte  des  rois  du  premier  empire 
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de  la  Chaldée  écrit  en  caractères  phonétiques;  si  les  autres  résistent 
encore  à  l'interprétation ,  la  lecture  des  signes  n'en  est  pas  moins  as- 


surée. 


Notre  tâche,  du  reste,  a  été  rendue  plus  facile  par  les  travaux  qui 
sont  survenus  pendant  qu'on  imprimait  ces  pages;  aussi  nous  pour- 
rons suivi-e  désormais  l'idenlification  des  caractères  dans  les  dilïé- 
rentes  transcriptions  qui  ont  été  publiées  et  qui  ne  laissent  plus  à 
identifier  qu'un  petit  nombre  de  signes  dont  nous  avons  relevé  la 
liste  poiu-  les  signaler  à  fattention  des  explorateurs. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  insisterons  sur  une  observation  géné- 
rale qui  domine  cette  classification  que  nous  croyons  devoir  maintenir; 
il  est  bien  entendu  que  ces  mots  de  hiératique,  <ï archaïijiw  et  de  mo- 
derne, que  nous  appliquons  aux  différentes  formes  de  l'écriture,  ne 
sauraient  en  rien  préjuger  fépoque  de  la  rédaction  des  inscriptions; 
récriture  la  plus  ancienne  a  pu  se  maintenir  à  côté  des  formes  mo- 
dernes sur  des  monuments  d'une  époque  récente  sans  qu'on  puisse, 
par  cela  seul,  en  déterminer  la  date. 

Enfin,  si  les  questions  de  paléographie  sont  résohies  en  principe, 
il  y  a  là  cependant  un  vaste  champ  qui  reste  ouvert  aux  recherches, 
et  dans  lequel  nous  ne  pomrions  pénétrer  davantage  sans  nous  écar- 
ter du  but  que  nous  nous  sommes  proposé  et  qui  nous  reste  à  ac- 
complir, c'est-à-dire  la  justification  de  la  valeur  sylia]ji({ue  des  nom- 
breux caractères  de  fécriture  anarienne. 
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CIIAFITUE    m. 

JISTIFICATION  DE  LA   NALEIR  SYLLABIQLES  DES  SKiAES 
OLT  REPRÉSENTENT  DES  SYLLARES  SIMPLES. 


Nous  voici  anivt'"  a  la  pailio  la  plus  importante  de  noire  tiavaij, 
mais  aussi,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  à  la  partie  la  plus  iacile.  Les 
syllabes  simples  sont  la  hase  du  Syllabaire  assyrien,  et  si  la  conliance 
(luc  l'on  doit  avoir  dans  le  rôle  des  signes  qui  les  représentent  est  la 
cbose  la  plus  nécessaire  a  ('lablir,  on  est  heureux  de  constater  ici  que 
la  détermination  de  la  valeur  de  ces  signes  a  été  la  première  compri.se. 
ef  la  première  assurée. 

Les  premiers  travaux  étaient  cependant  hérissés  de  dilIiciUtés  de 
toute  nature  ;  mais  aujourd'hui  que  la  plupart  des  obstacles  se  sont 
évanouis,  il  nous  paraîtra  facile  de  recueillir  ce  qui  a  été  si  pénible- 
ment trouvé  naguère.  Quoi  qu'il  en  soil,  nous  ne  devons  point  dissi- 
nuiler  ces  difilcidtés  premières  :  on  oid)lie  trop  tôt  les  efforts  d'aulrui 
dont  on  prolite.  Dans  cette  science  si  avancée  déjà,  et  pourtant  si  près  de 
son  berceau ,  il  nous  parait  utile  de  retracer  les  obsenations  dont  chaque 
signe  a  été  l'objet,  de  montrer  les  ellorls  des  savants  qui  ont  examiné 
chaque  groupe ,  qui  ont  essayé  les  premières  valeurs  qu'on  avait  cru 
découvrir,  pour  les  rejeter  quelquefois,  pour  les  contrcMer  toujours, 
et  les  reprendre  même  pom-  les  adopter  déllnitivement  quand  elles 
étaient  assurées.  Ne  faut-il  pas  en  elfet  que  l'on  sache  bien  ((ue  ces 
valeurs  ne  sont  pas  le  fi  iiil  d'iMie  convention  plus  ou  moins  ingénieuse, 
et  (uron  peut  s'appu\er  désormais  sur  les  résultats  ac(piis,  comme  sur- 
une  base  solide,  capable  de  donner  à  nos  investigations  l'autorité  que 
l'on  réclame  pour  les  travaux  aux(juels  on  consacre  ses  veilles? 

Sav.  tTUANC.  I"  si^rif,  I.  VII,  I"  partie.  3> 
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^  —  A. 

N"   I .   a.  —  Hier.  |  {       Bab.  arch.  Jf       BaJ).  ni.  Jf 

Nin.  arch.   ]    J    Nin.  m.  || 
Méd.-Scyth.  ^ 

(  s.  N*.  —  R.  1.— H.  1.  — O.  1.  ') 

Le  signe  ]}  est  un  des  plus  fréquemment  employés  dans  les  textes 
assyriens.  Le  rôle  idéographique  qu'il  y  remplit  appela  immédiate- 
ment sur  lui  l'attention.  On  le  voyait,  en  effet,  dans  ime  des  plus 
courtes  inscriptions  trilingues  (Darius,  inscript.  B.  1.  A),  au  commen- 
cement d'une  ligne,  suivi  d'un  nom  propre  d'homme.  Il  avait  donc  à 
lui  seid  une  signification  particulière  ?  L'idée  qu'il  exprimait  était  tra- 
duite dans  le  texte  perse  par  le  mot  puthra,  dès  lors  il  voulait  dire 
«  fds.  »  C'était  beaucoup  déjà;  toutefois  ce  renseignement  ne  donnait 
aucim  indice  sur  la  prononciation  assyrienne. 

On  croyait  alors  que  tous  les  monogrammes  renfermaient  Yabrégé 
du  mot  qui,  en  assyrien,  devait  exprimer  l'idée  qu'ils  représentent, 
et  on  chercha  à  deviner  ce  mot  pour  s'en  faire  un  point  d'appui .  afin 
de  déterminer,  par  son  articulation  initiale,  la  valeur  phonétique  du 
signe.  Mais  ces  tentatives  ne  devaient  avoir  aucun  résultat;  on  fut 
bientôt  amené  à  reconnaître  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  procédé  effi- 
cace pour  déterminer  la  valeur  des  caractères,  et  l'on  se  mit  à  étudier 
la  position  qu'ils  occupaient  dans  les  noms  propres. 

Lôwenstern,  que  nous  trouverons  toujours  au  début  des  recher- 
ches, avait  à  sa  disposition  une  douzaine  de  noms  seulement.  Il  ren- 

'   Ces  indicnlions   renvoient  aux  listes  Journal  asiati(jue  flp  Londres  on  1 85 1  :  — 

que  nous  avons  inenlionnées  (supra,  p.  b^  H,   celle   du  docteur  Hincks  publiée  un 

et  65).  —  S  désigne  les  listes  des  mé-  i8d2  dans  les  Transactions  de  l'Académie 

moires  autogr.  des  1 4  sept,  et   17   nov.  royale  d'Irlande; — 0,  celle  de  M.  Opperl 

1 849  de  M.  de  Saulcy  ;  —  R ,  la  liste  qui  a  publiée  dans  son  Expéd.  scient,  en  Mt-^o- 

été  publiée  par  Sir  H.  Rawlinson  dans  le  potamie,  t. II,  p.  107. 
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contra  d'abord  le  signe  qui  nous  occupe  dans  le  nom  d'Ormu/d,  et  il 
lui  donna  la  valc-nr  du  n  héhiaïque  [Exposé,  p.  27).  On  peut  voii 
aujourd'hui  que  Lôwenstern  s'était  trompé  en  reportant  sur  le  premiei- 
signe  *->^  la  voyelle  qui  devait  s'articider  avec  cette  aspiration;  mais 
alors  le  nom  d'Ornuizd  était  le  seul  nom  de  divinité  compris  dans  les 
inscriptions  trilingues,  et  on  devait  nécessairement  ignorer  que  le 
signe  ►►-T  remplissait,  à  l'égard  des  noms  de  divinité,  le  rôle  que  le 
clou  perpendiculaire  J  remplit  à  l'égard  des  noms  propres  d'hoiume. 

M.  Botta,  que  nous  trouvons  ensuite ,  remarqua  que  le  signe  ]^  devait 
avoir,  dans  les  inscriptions  de  Khorsabad ,  la  valeur  idéographique  (pi'on 
lui  attribuait  dans  les  inscriptions  de  Persépolis,  parce  qu'il  précède 
également  dans  ces  inscriptions  des  noms  propres  dont  il  aidique  la 
niiation;  mais  cette  remarque  ne  jeta  aucun  jour  sur  son  articulation 
phonéticpie.  Cependant  M.  Botta  considérait  déjà  que  ce  signe  était 
un  de  ceux  dont  la  valeur  phonétique  lui  semblait  le  mieux  déter- 
minée [Mémoire,  p.  120)  :  on  paraissait  d'accord  pour  en  faire  soit 
la  voyelle  a,  soit  ime  aspiration  semblable  au  n  des  Hébreux. 

M.  de  Sax-ilcy  [lieclierclies,  \^  sept.  18A9,  p-  4)  rencontre  connue 
Lôwenstern  le  signe  J^  pour  la  première  fois  dans  le  nom  d'Ornuizd, 
et,  comme  son  prédécesseur,  il  considère  le  premier  signe  de  ce  nom 
conune  un  a  ou  un  n  ,  et  le  second  comme  le  représentant  du  n.  C'est 
avec  cette  valeur  qu'il  lit  tous  les  mots  dans  lesquels  il  figure.  Tou- 
tefois, dans  son  second  mémoire,  M.  de  Saulcy  remarque  que  ce 
signe  a  une  grande  tendance  à  exprimer  I'n,  particulièrement  dans 
le  pronom  de  la  première  personne  [Recherches,  27  nov.  18/19, 
p.  3).  - 

En  dehors  des  noms  propres,  le  pronom  personnel  est  le  prennei 
mot  que  Ton  ait  essayé  d'analyser.  Lv  groupe  qui  Texprime  .s'ollrail 
d'ailleurs  naturellement  aux  recherches;  sa  place  était  parfaitement 
désignée.  Au  perse  adain,  "je  »  ou  .■  moi,  -  correspondait  constannueni 
le  groupe  J^  ►— ^J  ^J;  or  la  valeur  de  fx  parais.sait  ressortir  de  la 
forme  de  ce  mot  que  le  progrès  des  études  permettait  déjà  d'articuler 
/ivA  et  ([u'on  cherchait  à  rattacher  à  l'hébreu  ■::,v. 
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Nous  arrivons  aii\  travaux  de  M.  Luzzatto.  Ce  savant  accepte ,  poui 
le  signe  T'^,  la  valeur  que  ses  prédécesseurs  Ivii  attribuent,  et  il  en 
trouve  la  conllrmaiion  dans  les  noms  «  Orniuzd,  Achéménès,  Darius.  " 
Cependant  connue  M.  Luzzatto  pensait  également  que  ce  signe  devait 
être  l'abrégé  du  mot  qui  exprime  l'idée  de  "  iils,  »  il  crut  en  trouver, 
par  un  hasard  déplorable ,  la  conlirmation  dans  son  système ,  en  le  li- 
sant connue  la  première  lettre  du  mot  arhha,  qui  en  sanscrit  signilie 
Ijroles,  naliis,  piillas  [Éludes,  p.  79).  La  langue  indo-germanique  que 
M.  Luzzatto  croyait  entrevoir  dans  ces  inscriptions  avait,  du  reste, 
si  peu  d'influence  sur  le  procédé  que  l'on  convenait  d'employer  pour 
dégager  la  valeur  des  caractères,  que  M.  Luzzatto  conserva  aux  signes 
les  articiUalions  indiquées  par  le  dépouillement  des  noms  propres  dont 
on  disposait  alors,  et  qu'il  chercha  à  lire,  avec  ces  valeurs,  les  dilï'é- 
rentes  parties  du  discom-s  dont  la  signification  lui  paraissait  assurée. 
Ainsi,  nous  avons  vu  que  le  groupe  qui  renferme  le  pronom  de  la  pre- 
mière personne  était  bien  déterminé  et  qu'on  le  lisait  déjà  A.\h;  or 
c'est  bien  avec  ces  lettres  qu'il  cherche  [Éludes,  p.  74),  par  un  démem- 
brement étrange,  à  donner  à  ce  groupe  une  apparence  que  tous  les 
travaux  ultérieurs  ont  repoussée. 

Cependant  les  découvertes  faisaient  des  progrès.  Sir  H.  Piawlinson 
venait  de  publier  le  texte  a.ssyrien  de  l'inscription  de  Bisitoun  :  de 
nouveaux  points  de  comparaison  allaient  devenir  possibles.  Dans  son 
mémoire,  le  savant  général  étaJjlissait  que  ce  signe  devait  représenter 
I'n  sémitique ,  tout  en  constatant  la  tendance  de  ce  caractère  à  repré- 
senter le  n  et  même  le  n  [Alphabet,  p.  5). 

Sur  ces  entrefaites,  le  docteur  Hincks  venait  de  constater  le  sylla- 
bisme  de  l'écriture  anarienne.  Le  pronom  personnel  était  délinili- 
vemenl  lu  a-im-ku,  et  on  n'hésitait  plus  à  a.ssimiler  le  signe  J^  à  fx  en 
lui  donnant  la  valeur  de  la  voyelle  a  qui  s'articule  avec  Yk  ou  celle 
de  'N  quand  il  est  initiale  [On  Ihe  assyrian  verbs,  p.  307).  Toutefois 
le  savant  Irlandais  remarque  que  le  signe  J^  représente  quelquefois 
la  voyelle  longue  a  précédée  de  !';•  et  de  l'n  et  même  du  n  au  lieu 
de  l'x. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         25;i 

Cette  incertitude  sur  l'arliculation  do  ce  caractère  n'a  rien  (|ui 
doive  nous  surprendre.  Si  nous  parcourons  en  eflet  les  noniljreux  nom» 
propres  qui  sont  niainlenant  à  noire  disposition,  nous  voyons  que  la 
voyelle  longue  des  Perses  f^i  n'est  pas  toujours  transcrite  en  assyrien 
par  le  même  caractère,  el  que  le  syllabisme  de  l'écriture  anarienne  ne 
nous  permet  de  la  saisir  cpie  quand  elle  forme  une  syllabe  séparée; 
autrement  elle  est  comprise  dans  le  signe  qui  représente  l'articulation 
consonnante  qu'elle  concourt  à  former. 

Voyons  d'abord  ce  qui  résulte  du  dépouillemenl  des  noms  dans 
lesquels  le  signe  J^  est  initial  '. 

[i)  A-hu-ru-iiia-az-da--       [^i)A-si-na         [66]  A-ra-bi 

(2)  A-na-'-i—tn  ('iij)  A-ni-lju         (88)  A—ra—ha—ad-n—'- 

II  est  évident  (pie  la  syllabe  (|ui  (îst  exprimée  par  le  caractère  J^ 
du  texte  anarien,  de  même  que  celle  (pii  est  exprimée  par  le  caractère 
fTi  du  tevte  arien,  est  nettement  séparée  des  autres  signes  tpii  doivent 
renfermer  l'articulation  suivante.  Le  signe  J^  forme  donc,  à  lui  seul, 
une  syllabe  comme  la  voyelle  arienne  ffy  qu'il  essaye  de  transcrire. 

Lorsque  le  signe  J^  se  trouve  dans  l'intérieur  des  mots,  on  voit 
(pj'il  correspond  encore  au  même  signe  du  texte  arien.  Cepenilant, 
comme  il  n'est  pas  toujours  exprimé  quand  la  voyelle  arienne  apparaît, 
on  voit  qu'il  n'est  pas  indispensable  pour  rendre  la  vocalisation  perso 
parce  qu'elle  est  implicitement  exprimée  par  le  syllabisme  de  l'écri- 
ture anarienne.  Aussi  sa  présence  dans  le  corps  des  mots  ne  parait 
destinée  (pi'à  indiquer  la  quanlilc  de  la  syllabe.  C'est  ce  (pii  ré.sulte 
de  l'observation  des  noms  suivants  : 

(1  \)  Da-ii—ri—ya-ti—LUs        {iç)]Gu—ni(i-('i-ltir        {26)  U—vi-iz—da—â-(ai 

La  valeur  du  signe  T^  est  donc  bien  (leleiminée,  el  si  nous  éprouvons 
encore  cpu'l(|ue   bésitatioii    siii    son   rôle    dans  la  ti  ansrriptioii  diiiir 

Il  iiniis  Midit  de  ildimer  ici  lu  traii>-  ilaiis  la  iislo  i|uc  nous  avons  drusscc  llall^ 
criplion  îles  noms  propres  (|ue  nous  ci-  notre  cliap.  I",  p.  8a  el  suiv.  en  se  repor- 
liin-  !•!    (ju'ori   |iciit  t'aciii'mnni   rclidiiviT  Iniil    iiix  niiniérds  de  mppel. 
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langue  séinilique,  c'est  que  la  valeur  de  ce  signe,  essenliellement 
destiné  à  représenter  une  voyelle,  n'a  pas  en  effet  de  représentant 
dans  l'alphabet  phénicien.  Si  nous  examinons  son  rôle  dans  les  noms 
bibliques  que  nous  avons  recueillis,  tels  que  : 

{ibï)  A-lui-ab-bu  {i8o)  A-nia-at-ti  {iq5) Ni-nu~a- 

{ib5)Ha-za-lii-a-i:  {182)  A-ra-mi  {20g)  A-ru-u-di 

nous  voyons  qu'il  correspond  tour  à  tour  aux  lettres  n,  i,  n ,  1  et  même 
aux  lettres  n  et  y  suivant  leur  vocalisation,  c'est-à-dire  précisément 
à  des  lettres  pour  les  articulations  desquelles,  excepté  le  n,  nous  ne 
trouverons  pas  de  représentant  spécial  dans  l'écriture  anarienne,  car 
elles  ne  peuvent  être  saisies  que  par  leur  vocalisation  dont  l'alphabet 
phénicien  ne  tenait  pas  compte. 

Enfin  c'est  avec  cette  valeur  que  nous  lisons  l'ancien  nom  de  Diarbekr 
qui  nous  a  été  ainsi  conservé  dans  les  inscriptions  : 

{iQ8)A-mi-di 

Mais  si  le  caractère  J^  a  bien  la  valeur  d'une  voyelle,  la  vocalisation 
que  nous  lui  accordons  est- elle  bien  celle  que  lui  attribuaient  les 
Assyriens  .3  —  Il  serait  téméraire  de  l'affirmer.  Nous  voyons  par  le  nom 
chaldéen  d'Aniris, 

{23)  A—ni-ri-' — 

que  ce  signe  était  traduit  chez  les  Ariens  comme  s'il  tenait  à  la  lois 
de  l'a  et  de  Vi.  D'un  autre  côté,  nous  voyons,  par  le  nom  de  «  Aché- 
ménès,  »  que  les  Grecs  traduisaient  la  voyelle  longue  des  Ariens  par  la 
diphthongue  at,  tandis  que  les  Assyriens  rendaient  par  le  signe  Jf 
la  voyelle  longue  des  Grecs,  ainsi  que  nous  pouvons  le  supposer  piM 
le  nom  de  «  Pythagoras  )>  que  nous  lisons  : 

(171)  Pu—ta—â—(j  u—ra 

Si  maintenant  nous  voulons  rechercher  quelle  était  la  valeur  de  ce 
signe  chez  les  autres  peuples  qxii  employaient  l'écriture  anarienne, 
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nous  devons  supposer  qu'elle  a  dû  varier  suivant  le  caractère  de  chaque 
peuple,  mais  que  sa  nature  de  voyelle  est  toujours  incontestable. 

Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai ,  de  point  d'appui,  même  pour  supposer 
ce  qui  devait  se  passer  dans  l'idiome  de  Suse;  mais  pour  l'Arménie 
nous  avons  un  nom, 

{2^i)]lal-di-a 

et  ce  nom  sullit  poiu-  nous  conlirmer  l'identité  du  système  graphifjue, 
sans  toutefois  nous  pernieltre  de  généraliser  les  inductions  que  l'on 
pourrait  en  tirer  sur  la  vocale  arméniaque  qu'il  représente. 

Chez  les  Médo-Scythes  les  exemples  sont  nombreux .  et  nous  pou- 
vons discuter  les  valeurs  qui  en  découlent.  Nous  sommes  certain  qu'ils 
ne  rendaient  pas  la  voyelle  longue  des  Perses  par  le  même  caractère 
que  les  Assyriens.  En  elTel,  cette  voyelle  est  constanuuent  traduite 
par  le  signe  fff::.  qui  n'a  aucun  rapport  avec  celui  qui  nous  occupe 
pour  la  forme  graphique  et  qui  représente,  en  assyrien,  l'arliculation 
d'ime  gutturale  aspirée  avec  la  première  voyelle.  Le  correspondant 
graphique  du  J^  assyrien  est,  en  médo-scythe,  jj.  Or  ce  signe  paraîtrait 
plutôt  traduire,  dans  la  langue  de  la  deuxième  colonne,  la  voyelle 
I  des  Perses;  par  exemple  dans  les  mots  des  textes  scylhiques  que 
nous  lisons  cependant  : 

(23)  Ilu—ti-iai—a—ra  (y  i  )  Vi—is-sa-da-a-h  u-is        (  i  2  >  )  Su—u-lair—ri—si-is 

{i'il\]Da-a-y(i—u-is  [i.'io)  A— va— a-c   hu-mi-ya 

La  valeur  de  ce  signe  est  donc  parfaitement  assurée;  c'est  une 
voyelle,  et  celte  voyelle  participe  de  !'«  et  de  li. 

Si  nous  sortionsijesnoms  propres,  nous  verrions  que  ce  signe  appa- 
raît dans  les  dérivés  des  racines  sénutujues  siuvant  des  circonstances 
que  la  grammaire  a  pu  déterminer;  mais  nous  n  avons  pas  à  nous  en 
préoccuper  ici.  Enlin  nous  devons  remanpier  qu'il  remplace  le  sulïîxe 
de  la  première  personne,  qui  s'articule  cependant  ja.  Aussi  c'est  avec 
cette  \al(iir  que  nous  le  lirons  dans  le  corps  des  mots  toutes  les  fois 
(pi'il  se  trouvera  entre  deux  syllabes  dont  on  voudra  éviter  la  contraction. 

il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  la  prétention  de  res- 
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susciter  la  vocalisation  exacte  des  langues  dont  nous  ne  saisissons  les 
échos  qu'à  travers  des  intermédiaires  qui  appartiennent  eux-mêmes 
à  (les  langues  mortes  depuis  longtemps.  Nous  savons  trop,  par  exemple , 
ffuo  la  voyelle  que  nous  écrivons  a  aujourd'hui  n'exprime  pas  le  même 
son  dans  les  langues  modernes  qui  emploient  le  même  cai'actère,  pour 
supposer  aux  voyelles  dont  npus  lisons  les  signes  dans  les  écritures 
antiques  une  fixité  que  rien  ne  fait  soupçonner  dans  des  contrées 
où  elles  ont  toujours  été  si  indécises.  Aussi ,  il  nous  suilit  d'avoir 
indiqué  la  persistance  de  ce  signe  dans  tous  les  mots  où  il  pouvail 
représenter  notre  voyelle  a  pour  être  fixé  sur,  son  rôle.  A  mesure  que 
nous  avancerons,  nous  verrons  que  ces  premières  données  seront 
confirmées  par  la  détermination  même  des  autres  valeurs  avec  les- 
quelles elles  sont  liées. 

Enfin,  pour  terminer  ce  qui  a  trait  à  cette  valeur,  à  défaut  d'un 
correspondant  direct  dans  fécriture  phénicienne,  nous  l'avons  rangée 
sous  la  ridjrique  de  Ya  malgré  la  difTérence  essentielle  qui  sépare  ces 
deux  caractères  et  qui  nous  démontre ,  dès  la  première  page  de  notre 
analyse,  que  fécriture  anarienne  n'est  pas  d'origine  sémitique. 


N°  2.  ai,  ya.  —  Hier.  |j  |j  Bab.  arch.  |f|f         Bab.  m.  ]f  Jf 

Nin.  arch.  J^J  j    J   Ni»-  '»•  If  If 
Méd.-Scyth.  f^yi 

(S.  a.  ah.  —  U.  C.  —H.  5o.  —  0.  8.) 

Il  est  peut-être  téméraire  de  dire  que  ce  caractère  a  une  valeur 
distincte  de  celle  qui  résulte  de  la  réunion  des  deux  signes  If,  doni  il 
est  graphiquement  formé;  aussi  il  est  assez  difficile  de  préciser  sa  vo- 
cahsation.  Toutefois  cette  valeur,  après  avoir  varié  entre  celle  de  aï, 
ai  ou  ya,  sans  qu'il  en  soit  résulté  un  embarras  de  lecture,  est  restée 
fixée  à  celle  de  aï,  en  réunissant  ainsi  les  deux  valeurs  indécises  du 
signe  que  nous  venons  d'analyser. 
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Le  signe  J^  Ji  est  assez  fréquent  dans  les  noms  propres ,  même  dans 
les  inscriptions  trilingues;  mais  il  y  remplit  un  rôle  grammatical,  de 
telle  sorte  que  la  comparaison  des  groupes  ne  saurait  nous  guider, 
dans  noire  travail  do  décliillrement,  pour  en  déterminer  la  valeur  ti 
jjriori. 

M.  Botta  avait  remarqué,  dès  le  début,  qu'il  s'ajoutait  à  la  l'orme 
originelle  d'un  nom  de  lieu  pour  en  faire  Tappellation  de  la  personne 
native.  Ce  rôle  s'est  trouvé  vérifié  par  la  suite  :  les  inscriptions  tri- 
lingues n'ont  laissé  aucun  doute  à  cet  égard.  Ainsi,  dans  la  première 
ligne  de  l'inscription  de  Bisitoun,  Darius  prend  le  titre  de  «  Perse,  roi 
du  pays  de  Perse.  »  Pour  désigner  «  la  Perse  '  Darius  écrit  Par-su  ou 
Pu-ar-m;  mais  quand  il  indique  son  origine,  le  mol  se  lléchit  et  nous 
avons  Par-sa-ai. 

La  même  nuance  est  également  observée  dans  l'inscription  sépul- 
crale de  Nakch-i-Roustani  (1.  6,7,  28,  29);  les  indicatifs  qui  pré- 
cèdent ces  appellations  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  de  la 
traduction  du  texte  arien.  Nous  lirons  donc  ainsi  les  noms: 

{ii)  Par-sa-ai     {ig)  Ni-is-sa—ai  {58} Is—ka—ar-ta-ai     [j-j]  Mus-ai 

[Ix-j]  Ma-da-ai      [b!\)Mar-gu—va-ai      {6j)  U-ra-ar-la-ai 

La  signification  de  cette  terminaison  est  donc  bien  évidente;  mais 
connue  nous  la  trouvons  après  des  expressions  idéograpliiques ,  il  nous 
reste  à  établir  qu'elle  y  remplit  le  rôle  d'un  complément  plionétique  : 
c'est  ce  qui  résidte  des  dérivés  dans  lesquels  le  radical  change  sa  vo- 
calisation pour  prendre  celle  de  la  terminaison  phonétique.  Ainsi, 
nous  voyons  non-seuleuient  Par-su  devenir  Par-sa-ai;  Mar-çju-u, 
Mar-(ju-va-ai;  U-ra-ar-li,  U-ra-ar-ta-ai  ;  mais  encore 

(173)  Il  li-pi,  —  llli-pa-ai  (209)  A-ru-a-di,  —  .\-ruda-at 

(l(So]  A-nia-(it-li .  —  Atna-ta-(ii  (210)  Gu-uh-li,  —  Guub  la-ai 

{i6i)  Kal-dii,  —  Kal-di-ai  (a  1  1)  Si-du-na,  —  Sidu-uii-iui-ui 

(  1  88)  llal-ti,  —  llnt-Ui-ai  (2  1 3)  Sur-ri,  —  Sur-ra-ai 

(  1 86)  Ya-u-di,  —  Ya-u-da-ai  (227)  As-du-di .  —  As-du-da-ai 
(191)  U-du-mu,  —  U-du-um-ma-ai 

Saï.  ÉTnANG.  I'"  série,  l.  VII,  1"  parlic.  33 
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Nous  n'avons  donc  aucun  doute  sur  le  phonétisme  de  cette  indr 
cation;  aussi  nous  lisons  ainsi  : 

{ij6)  Van-na-ai     {i8-j)  Sir-Ia-ai       (192)  Srt-ia-'-a(  (233)  S«-n( 

{ijj)  Ba-la-da-ai  {iÇ)o) Ma-'-ba-ai    {^ili) Ba-na-ai-bar-ka-a 

l  —  B. 

N"  3.   ba.   —  Hier.  :^       Bab.  arch.  l^^       Bab.  m.  ^ 

Nin.  arcb.  "77^         Nin.  m.  ^^ 
Méd.-Scyth.  ^^J 

(S.  3.  —  R.  63.  —  H.  7.  —  0.  43.) 

On  saisit  difficilement,  au  premier  abord,  la  diCFérence  caractéris- 
tique du  signe  qui  renferme  la  labiale  b  s' articulant  avec  la  voyelle  a, 
du  signe  qui  renferme  la  labiale  m  avec  la  même  voyelle. 

Dans  certains  textes,  ces  deux  signes  se  composent  du  même  nombre 
de  clous,  disposés  de  la  môme  manière,  et  la  différence  ne  se  trouve 
indiquée  que  par  une  nuance  inappréciable,  si  ce  n'est  qu'elle  an- 
nonce tme  origine  hiérogl}'plii([ue  distincte.  On  en  a  la  preuve  en 
remontant  aux  formes  archaïques  de  ces  deux  signes;  on  trouve  en 
effet  que  la  forme  î^^-  correspond  au  ^J,  tandis  que  la  forme  "t»— J 
correspond  au  *^J.  Les  formes  hiératiques  de  ces  deux  signes  sont 
assez  fréquentes  .sur  les  cylindres  de  la  Chaldée  pour  qu'on  en  puisse 
.suivre  toutes  les  phases. 

La  valeur  du  signe  \ — -J  a  été  une  des  plus  faciles  à  déterminer. 
M.  de  Saulcy,  dans  son  premier  mémoire,  avait  déjà  acquis  la  certi- 
tude que  ce  signe  renfermait  la  labiale  b;  s'il  a  hésité  depuis,  dans 
.son  second  mémoire  [R.  27  nov.  iS/ig,  p.  61),  c'est  à  cause  de  la 
confusion  graphique  à  laquelle  se  prête  ce  caractère,  qui  paraît  ainsi 
pouvoir  exprimer  les  articulations  de  m  ou  de  b. 

M.  Luzzatto  suivit  les  indications  de  M.  de  Saulcy  sans  ob.stacle 
pour  la  transcription  des  noms  propres  ariens;  mais  quand  le  savant 
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de  Padoue  voulut  appliquer  cette  valeur  aux  mots  assyriens  qu'il 
essayait  de  rattacher  à  une  racine  sanscrite,  les  obstacles  les  plus  sé- 
rieux sont  venus  se  dresser  devant  lui:  nous  n'avons,  du  reste,  aucun 
renseignement  utile  à  tirer  de  ses  erreurs  sur  ce  point. 

Lorsque  nous  trouvons  ce  signe  dans  les  textes  de  Bisiloun,  il  esl 
parl'ailement  caractérisé.  Sir  11.  Rawlinson  lui  donne  la  valeur  de  ba, 
qui  lui  est  confirmée  par  les  travaux  du  docteur  Hincks,  et  c'est  égale- 
ment avec  cette  valeur  que  M.  Oppert  l'a  admis  dans  son  catalogue. 

Le  signe  ^T  figure  dans  la  transcription  assyrienne  de  trois  noms 
propres  des  inscriptions  trilingues  : 

ihS]  Ka-am-ba-du  {bi)  Ba-ah-tar  (87)  Ar-ba-'-il 

Cependant  nous  devons  remarquer  (ju'il  ne  correspond  au  ^|  des 
Perses  que  dans  le  nom  de  la  Bactriane  (53)  et  dans  celui  d'Arbèle 
(87);  dans  le  premier  il  correspond  au  Ê^  des  Perses.  Les  inscriptions 
unilingues  nous  montrent  que  si  les  Achéménides  avaient  écrit  pho- 
néticpiement  le  nom  de  Bahylone ,  nous  aurions  eu  un  exemple  de  plus 
pour  assurer  cette  articulation.  Nous  lisons  en  effet  dans  les  inscrip- 
tions de  Ninive  et  de  Bahylone,  de  même  que  dans  les  inscriptions 
arméniaques,  le  nom  de  cette  capitale  écrit  phonétiquement 

(65)  Ba-bi-lu 

Ce  signe  se  retrouve  avec  la  même  forme  dans  les  inscriptions  scy- 
ihicjues,  où  il  répond  également  aux  deux  articulations  de  ba  et  de  pa. 
Nous  trouvons  en  effet  qu'il  correspond  ;ui  ha  dans  six  transcriptions  : 

(53)  Ba-ik-ta-ri-is  (97)  Baka-bu-uk-su  (106)  Du-ba.  .  . 

(65)  Ba-pi-lu  (98)  Ba-ka-pi-ik-na  (•  19)  Ba-gi-ya-ti-i!: 

et  (ju'il  correspond  au  pa  dans  douze  : 

(lO)  Vi-is-da-as-ba  [66]  Ka-at-ba-du-kas  (\3i)  Sa-uk-sa-ba-va-nu 

{ig)  Ar-ba-zana  {g2)  IJa-ba-da-na  [ii3)  Ab-ba-nu-ya-ak-ka 

[M)  Ba-ir-sa  {gb)  Tah-mas-bada  {\ib)  Ba-ru-za-na-am 

II16)  Ba-ti-isvar-ri-is  (100)  Uk-ba-tar-raan-ma     (i36)  Vi-is-ba-za-na 

33. 
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Ce  signe  correspond  donc  à  deux  articulations  Irès-rapprochées 
dans  l'échelle  vocale  et  qui  s'échangent  suivant  l'affinité  cpie  les  organes 
vocaux  des  différents  peuples  ont  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  articu- 
lations. Ce  changement  de  la  douce  en  forte  est  très-fréquent,  et  ré- 
siJte  d'une  différence  organique  c[ue  nous  n'avons  pas  à  apprécier  ici. 
La  lecture  des  textes  assyriens  nous  prouvera  par  la  suite  cpie  les  arti- 
culations du  è  et  du  p  pernuitent  au  niiUeu  des  radicaux  assyriens 
avec  une  extrême  facilité.  C'est  du  reste  ce  dont  nous  pourrons  nous 
convaincre  même  par  l'examen  des  noms  propres  des  inscriptions  tri- 
lingues, où  nous  voyons  le  nom  de  «  Hystaspe  »  rendu  par  les  groupes 

{lo)  Us-ta-as-pa,      Us-ta-as-pi  et   Us-ta-as-bu 

Nous  maintiendrons  toutefois  l'articulation  de  ba  comme  celle  qui 
est  propre  à  notre  caractère  dans  le  syllabaire  ass}Tien ,  parce  c|u'elle  se 
trouve  confirmée  par  la  lecture  des  différentes  transcriptions  qui  nous 
permettent  d'apprécier  cette  valeur;  c'est  ce  qui  résidte  des  noms  sui- 
vants dans  lesquels  nous  voyons  toujours  le  signe  ^J  représenter 
l'articulation  ba  : 

(\5g)Ta-ha-'-hi  {i83)  Na-ha-lu  [22i) Ba-mi-ai-har-ka-u 

(iç)j)  Ba-Ia-zii  {ig2)  Sa-ba-' -ai  [2^6)  Za-ba-tl 

{i-j7)Ba-la-daai  {202)  Ba-ar-zi-pav  {7!tS)  Ba-li-hi 

La  valem-  de  ce  caractère  est  donc  parfaitement  fixée  ;  toutefois  nous 
dirons  encore  que  cette  valeur  est  confirmée  par  la  transcription  ara- 
méenne  du  nom 

(267)  Dayan-kar-ba-an 

Dans  ce  nom,  en  effet,  nous  sommes  assez  heureux  pour  retrouver, 
avec  la  présence  du  3  araméen,  un  document  contemporain  de  récri- 
ture cunéiforme. 

Les  transcriptions  sémitiques  ne  peuvent  nous  donner  la  certitude 
de  la  vocalisation  des  articulations;  ce  n'est  que  par  l'indication  arienne 
et  la  présence  des  signes  dans  le  corps  des  mots  que  nous  pouvons  la 
soupçonner,  et  ce  n'est  que  par  l'ensemble  du  système  graphiqiie  que 
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nous  pouvons  en  avoir  la  certitude;  mais  pour  s'en  convaincre  il  (aul 
avoir  étudié  la  série  des  signes  qui  représentent  les  mêmes  articula- 
tions avec  les  trois  voyelles,  c'est  alors  seulement  que  nous  pourrou'- 
achever  notre  démonstration. 


N»  \.  —   In.   —    Hier.  ^^^    Bal),  arcli.  ^^^       Bab.  m.^  ^ 

Nin.  arclî.  ^I^^^<      Nin.  m.  ^^ 
Méd.-Scyth.  ^ 

(S.  D-  —  R.  66.  —  H.  8.  —  O.  4/i.) 

[.'articulation  de  6i  parait  être  rendue  par  deux  signes,  qui  cepen- 
dant ne  se  confondent  pas  dans  l'application;  toutefois  nous  ne  pou- 
vons guère  séparer  ce  qui  les  concerne  pour  apprécier  leur  valeur. 

M.  Botta  les  a  confondus,  dans  ses  variantes  [Mémoires,  p.  AG),  avec 
les  signes  ^T^  et  "*"*» — ,  qui  représentent  des  articulations  de  même 
organe.  Le  signe  *'^  ne  se  trouvant  pas  dans  les  quek[ues  noms  propres 
qui  étaient  à  la  disposition  des  premiers  interprètes,  M.  de  Saulcy  lui 
donnait  la  valeur  de  tn  [R.  i4  sept.  1849,  p.  2  1),  qu'il  n'avait  pas,  et 
c'est  M.  Luzzatto  qui,  avec  les  plus  mauvaises  raisons  possibles  [Etudes. 
p.  83),  est  parvenu  cependant  ù  déterminer,  le  premier,  la  consonne 
(pi'il  renfermait.  Plus  tard  le  docteur  Hincks  lui  donna  scientilique- 
ment  la  valeur  (jui  lui  convient,  et  il  produisit  à  l'appui  le  nom  de  Ba- 
bylone,  dont  il  trouvait  la  transcription  sur  les  briques  de  la  Cbaldée. 
Cette  valeur  a  été  confirmée  par  les  travaux  de  Sir  11.  Rawlinson  et 
acceptée  par  M.  Oppert. 

Le  signe  ^ ^  se  trouve  dans  la  transcription  d'un  seid  nom  propre 

des  inscriptions  trilingues, 

(66) /l-ri-6, 

mais  elle  nous  est  confirmée  par  les  noms  des  inscriptions  unilingues 
qui  renferment  la  même  articulation, 

(lig)  Na-hi-uv 
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et  les  composés  : 

(16)  Na-bi-uv-ku-dur-ri-u-sur  [i-j)  Na-bi-uv-na-'  id 

En  médo-scythique  il  correspond  aux  articulations  du  pi  des  Perses, 
comme  le  ba  correspond  au  pa.  Nous  lisons  ainsi  : 

(45)  Bi-ti-ya-van-ya-a 

Ce  signe  renferme  donc  un  a  sémitique;  toutefois  nous  ferons  la 
même  réserve  que  nous  avons  déjà  indiquée  à  propos  du  ba  et  qui  est 
justifiée  par  les  noms  propres  que  nous  croyons  devoir  rappeler  ici  : 

{1  j 6)  Il-li-bi,  ou  pi        [20^]  Na-si-hi-in        (2  i  i)  Ak-zi-bi        (219)  Hu-6i-ru-«o 

La  persistance  de  ce  signe  devant  les  voyelles  e  ou  i,  ou  devant  les 
syllabes  cpii  commencent  par  ces  voyelles,  n'a  laissé  aucun  doute  sur 
sa  vocalisation. 


N°  5.   bî.  —  Hier.  .  ..       Bab.  arch.  »■ 1       Bab.  m.  »^ « 

Nin.  arch.  > <        Nin.  m.  ► « 

Méd.-Scyth.  » 4 

(S.  m,  b  ou  V.  —  R.  84.  —H.  17.  —0.  5o.) 

Le  signe  ^  *  présente,  avons-nous  dit,  comme  équivalent  le  signe 
► — <  dans  les  Tables  de  M.  Botta  :  on  était  donc  porté  à  lui  accorder 
la  même  valeur.  Ce  signe  ne  se  trouve  pas  dans  les  noms  propres  as- 
syriens qui  figiu'ent  dans  les  inscriptions  trilingues.  Il  y  a  plus,  je  crois 
qu'il  ne  figure  que  dans  un  seid  mot  dont  on  puisse  tirer  cette  valeur; 
c'est  le  nom  du  dieu  «Bel,  »  que  nous  trouvons  écrit 

(1/17)  Bi-i-lu  ou   Bi-lu 

Or,  en  examinant  ce  nom,  nous  voyons  que  le  signe  ► — <  ne  rem- 
place pas  exactement  le  signe  ^ ^,  mais  bien  la  combinaison  ^ ^  ^  ^  f ; 
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tandis  que  le  signe  ^      *  ne  s'altère  pas  par  la  combinaison  ^^^  ^^ 
coinnie  nous  pouvons  du  reste  le  remarquer  dans  le  nom  de  Bahylone, 

[Qb)  Ba-bi-i-lu  ou   Bn-bi-lu 

M.  Oppert  [E.  M.  p.  /il,  et  la  note)  croit  que  le  signe  * — <  repré- 
sente la  fusion  de  la  syllabe  bi  avec  ime  aspiration.  Sans  discuter  ici 
celte  opinion  ,  nous  avons,  conmie  lui,  différencié  les  transcriptions  en 
représentant  ^^  par  bi  et  » — <  par  bî  ou  be. 

Nous  ne  pouvons  rien  conclure  de  la  présence  de  ce  signe  dans  les 
lextes  niédo-scythiques;  en  effet,  ce  signe  est  essentiellement  poly- 
phone  et  il  a  plusieurs  valeurs  complexes.  Il  a,  en  assyrien,  celle  de 
mit,  ainsi  que  nous  pouvons  rindi([uer  par  le  nom  de  •  Démétrius,  » 

(i6/i)  Di-mit-ri-su 

mais  il  a  aussi  celle  de  bal,  et  les  transcriptions  scythiques  dans  les- 
(|iioiles  il  figure  peuvent  se  lire  avec  cette  articulation,  excepté  peut- 
être  celle  de  [S-])  Ar-bi-ra;  mais  nous  lisons  : 

(i  1  o)  Bat-li-ik-ra-ba-na         12  3)  Kar-mo-had-clas        ;  i  4  i  )  B(il-li-ju-v(in-y<i 

Malgré  nos  recherches  nous  n'avons  pu  jusqu'ici  rencontrer  le  signe 
*■ — <  avec  la  valeur  incontestable  de  bî  que  dans  le  nom  de  bil,  qui 
s'appliqiu'  au  dieu  Bel  et  qui  signifie  aussi  «  seigneur,  »  ou  dans  les 
dérivés,  qui  sont  fort  nombreux.  Il  se  pourrait  donc  que  la  valeur  tie 
bi  que  nous  attribuons  à  ce  signe  ne  provienne  que  de  son  rôle  idéo- 
graphique et  soit  spéciale  à  cette  expression  ou  à  la  série  des  idées 
(|ui  eu  (lénvcnl,  mais  qu'elle  ne  s'étende  pas  au  delà. 


m.  ^\ 


N»  6.  6«.  —  Hier.  |X>-       '^•'''^-  ''"■'■•i-  <>^         *^»'^- 

Nin.  arch.  ^^>- —       Nin.  m.  ^*^- 
Méd.-Scyth.    ^»— 

(S.  D— n.  67.  —  H.  80.  —  0. 45.) 

La  détermination  de  ce  caractère  a  soulevé  quelques  difficultés  à 
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l'origine.  Les  noms  propres  cpii  le  renfermaient  n'ont  été  connus  que 
tardivement  par  la  pulilication  de  l'inscription  de  Bisitoun,  et  la  forme 
du  signe  resta  d'ailleiu-s  quelque  temps  indécise. 

M.  Lôwenstern  le  rencontra  dans  le  mot  ^^^^J  ^^^ —  ^ffl^  (™" 
liii-u],  qui  traduit  le  perse  vazarka,  «  grand,  ..  et  il  assimila  immédia- 
tement le  mot  tout  entier  à  l'hébreu  ai  [Exposé,  p.  38,  89,  56). 
Mais  ce  signe  disparaissait  dans  im  groupe  de  deux  caractères  qui 
traduisait  la  même  idée,  ^J—  ^f^,  et  il  était  assez  difficile  d'iden- 
tifier graphiquement  les  deux  groupes.  On  a  su  depuis  que  le  premier 
caractère  de  ce  second  groupe  était  un  idéogramme  et  le  second  un 
complément  phonétique;  mais  alors  ces  deux  formes  causaient  un 
grand  embarras  dans  les  recherches.  M.  Lôwenstern  trouvait  encore 
le  même  signe  ^^>—  dans  un  verbe  [i-bu-us]  cpii,  d'après  la  tra- 
duction perse,  devait  avoir  la  signification  de  «  faire  »  ou  «  construire  » 
[Exposé,  p.  /t2).  M.  Lôwenstern,  en  s' appuyant  sur  une  mauvaise  lec- 
tm-e ,  le  compara  à  fhébreu  no ,  sidjstantif  dérivé  du  verbe  n:3  :  d'après 
cette  traduction,  la  valem-  d'une  labiale  b  semlilait  encore  inhérente 
au  signe  qm  nous  occupe. 

M.  Botta,  dans  son  catalogue  [Mémoire,  p.  12),  range  comme 
équivalents  du  signe  ^;^»—  les  formes  ^^^»— ,  t^*""'  ►^'  *^  ^^ 
^•^y,  mais  il  n'en  discute  pas  la  valem-.  Nous  savons  déjà  que  les 
sio-nes  ' — "*  et  "^^T  renferment  la  même  labiale  avec  des  voyelles  diffé- 
rentes,  bi  et  6a;  nous  verrons  plus  tard  que  le  signe  ^^__]  est  ab  ou 
ap;  les  autres  caractères  ne  sont  que  des  variétés  graphiques  de  celui 
qui  nous  occupe.  Au  surplus  M.  Botta  n'essaye  pas  de  déterminer  la 
valeur  de  tous  ces  signes. 

M.  deSaidcy  [Recherches,  1  4  sept.  1849,  p-  5)  rencontre  ce  signe 
pour  la  première  fois  dans  les  différentes  traductions  du  mot  vazarka. 
et  la  comparaison  des  deux  formes 

^::^T  ::-  m^-  «^  ^i-  m- 

lui  cause,  comme  à  M.  Lôwenstern,  un  embarras  sérieux,  car  elle  le 
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porte  à  considérer  les  signes  ^^T"^"^  comme  formant  une  syllabe 
qui  remplace  le  ^=y  de  la  seconde  forme,  et  il  en  conclul  que  félé- 
ment  '*''  doit  avoir  la  valeur  d'une  voyelle. 

M.  de  Saulcy  est  encore  conduit  à  cette  hypodièse  par  la  décom- 
position du  dernier  signe  du  non»  de  «  Darius  »  ^^*— J-^.  f[»ii  renferme 
également  le  signe  ^^,  auquel  on  est  bien  tenté  de  donner  la  valeur 
d'une  voyelle  (pie  la  position  initiale  de  l'un  et  terminale  de  l'aulre 
send)le  du  reste  justifier;  les  signes  ^^j  ct^^  restent  donc  comme 
les  représentants  d'une  même  articulation.  Mais  alors  le  signe  ^^  ^  J 
renfermait  un  r  ainsi  qu'on  le  savait  déjà  par  le  nom  de  «  Cyrus,  «  et  le 
dernier  signe  commun   étant  déterminé,  il  ne  restait  plus,  pour  le 

.signe   du  milieu  ► réduit  à  ce  seul  élément,  qu'une   valeur  qu'il 

fallait  cbercher  dans  les  articulations  de  m  ou  de  b. 

Nous  pouvons  nous  rendre  compte  aujourd'bui  de  l'erreur  de  M.  de 
Saulcv,  erreur  dans  laquelle  11  sr  iiouvail  entraîné  par  la  rigueur 
même  de  sa  méthode;  il  s'en  fallait  de  beaucoup  alors  que  cette  lettre 
IVit  caractérisée  dans  sa  transcription  et  définie  dans  sa  valeur.  Mais 
poursuivons,  car  M.  de  Saulcy  revient  sur  ce  caractère  dans  son  se- 
cond mémoire,  et  son  observation  nouvelle  ne  va  rien  laisser  subsister 
(le  sa  première  erreur. 

Le  même  signe  se  trouve  en  effet  de  nouveau  soumis  à  son  ana- 
lyse dans  le  verbe  ^^  ^^»—  ^  ^^  J  {i-bu-us),  mais  alors  la  forme  du 
signe  ^^►—  ne  lui  permet  plus  d'équivoque.  «  Le  signe  ^^»— .  dit-il, 
«  dans  lequel  semblent  entrer  deux  éléments,  ^^  et»- — ,  ne  lorme  cer- 
•  tainement  fp.i'une  seule  lettre.  Les  textes  moulés  sur  les  originaux 
"  et  rap|)ortés  par  M.^^ottin  de  Laval  prouvent  que  ces  deux  éléments 

«  réunis  ainsi,  ^^^ — ,  ne  peuvent  se  séparer ■  et  M.  de 

Saulcy  ajoute  :  «Celle  lettre  assyrienne  était-elle  donc  syllabicpie? je 
"  suis  bien  tenté  de  le  croire.  11  en  est,  du  reste,  de  ce  signe  connue 
"  du  signe  final  du  nom  de  Darius,  ^^►^y<.  I«'(|n(-I  doit  rire  considéré 
«  comme  concret  ■>  [R.  27  nov.    18/jç),  p.  G). 

M.  de  Saulcy  n'a  donc  pas  abandonné  ces  signes  sans  leur  recon- 
naître la  forme  (pi'ils  doivent  avoir,  ni  sans  avoir  corrigé  ses  premières 

S\v.  KTnANC.  1"  série,  I.  VII .  1"  partie.  34 


266     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

erreurs.  Il  Y  a  plus,  M.  de  Saulcy  n'avait  qu'à  généraliser  son  obser- 
vation pour  poser  le  principe  le  plus  fécond  de  la  lecture  de  ces  textes, 
le  syllabisme,  (juil  était  donné  à  Hincks  de  formuler  quelque  temps 
plus  tard. 

M.  Luzzalto  lit  le  signe  ;^^»—  6  ou  /J,  et  il  articule  par  conséquoni 
le  mot  ^r^T  ^'^* —  ^ffff"  tout  entier  rabu;  il  confirme  ainsi  fhypo- 
thèse  de  Lôvvenstern  et  reconnaît  que  ce  mot  répond  bien  à  la  forme 
hébraïque  et  araméenne  3t;  c'est  du  reste  la  seule  trace  de  sémi- 
tisme   que    M.   Luzzatto   reconnaisse    dans  ces  inscriptions  {Etudes, 

p.  89). 

Le  docteur  Hincks  lut  d'abord  ce  signe  pu.,  et  Sir  H.  Rawlinson 
hu.  Ces  deux  valeurs  lui  ont  été  confirmées  par  les  recherches  de 
M.  Oppert,  et  lui  sont  définitivement  acquises. 

Ce  caractère  ne  figure  que  dans  trois  mots  des  inscriptions  tri- 
lingues, et  ces  mots  suffisent  pom^  expliquer  l'indécision  qui  a  existé 
sur  la  série  des  articidations  du  b  et  du  p. 

Nous  lirons  en  effet  dans  le  texte  assyrien,  pour  correspondre  aux 
articulations  du  b  et  dup  des  Perses,  ou  même  aux  articulations  du  2 
ou  s  sémitique  : 

{8)  Kam-hu-zi-ja  [lo]  Us-ta-(is-bu  {yô)  Bu-u-ln 

de  même  que  dans  le  texte  scythique  : 

[S]  Kani-hu-si-ya  {i-j)Nah-hu-ni-(la  (97)  K«-/c«-6u-uA-«a 

Les  inscriptions  unilingues  nous  montrent  ce  signe  dans  les  noms 

suivants  : 

{Sç))  Ba-rnl-ti  (181)  Bu-hu-du  (aOti) //«m-6((-.sH 

{i!iQ)Na-hu  (225)  Ya-ap-ia  (pu) 

La  forme  de  ce  signe  a  varié  suivant  le  slyle  des  dilîérentes  loca- 
lités. Il  provient  d'un  caractère  hiératique  j><0>— '  ^^o"*  on  reconnaît 
liuilemenl  la  forme  sur  les  petits  cyfindres  de  pierre  dure,  et  qui  a 
formé  le  caractère '*^>—  à  Babylone;  tandis  que  les  crochets  ont  pris 
une  autre  disposition  à  Ninive,  ^»— ■  Nous  pouvons  faire  ici  Tappli- 
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cation  d'une  remarque  cpii  sera  confirmée  par  la  comparaison  des  dil- 
férentes  formes  des  signes  :  toutes  les  fois  que  les  quatre  crochets 
entrent  dans  la  formation  d'un  caractère,  on  trouvera  cette  différence 
constante  dans  le  stylo  des  deux,  localités  :  la  forme  archaïque  a  d'ahord 
présenté  rpiatre  clous  croisés  ainsi  ^^>*— ,  ils  se  sont  altérés  en  ^^  et 
en  ^,  et  même  >  f~ ,  dans  les  inscriptions  arméniaques.  En  suivant 
ces  (hlîérenles  transformations,  il  est  facile  de  reconnaître  notre  ca- 
ractère dans  le  médo-scylhi(pie  »-^>— ,  et  de  nous  assurer  que,  dans 
ces  inscriptions,  l'élément  t-^-  remplace  les  crochets  de  Ninive  et  de 
Babvlone. 


; 


N°  7.  ga.  —  Hier.  ^       Bah.  arch.  ^ T^     Bah.  m. 

Nin.  arch.  ^^<      Ni"-  "i-  t=^T^ 
Méd.-Scyth.  yjjtr  (?) 

(S.  t.  — R.  ao,  —  II.  i3.  —  0.  j3.) 

Ce  signe  est  un  de  ceu\  cpii  ne  figuraient  pas  dans  les  premiers 
noms  propres  soumis  aux  travaux  de  Grotefend  et  de  Lôwenstern,  il 
ne  s'est  trouvé  que  dans  les  inscriptions  de  Bisitoun  et  de  Nakch-i- 
Rouslam.  M.  Botta  le  signale  dans  un  groupe  qui  doit,  à  Ninive  comme 
à  Persépolis,  renfermer  le  pronom  démonstratif.  C'est  en  effet  dans 
le  groupe  correspondant  au  perse  imam  «  ce  »  qu'il  a  fallu  d'ahord  étu- 
dier ce  caractère;  aussi  nous  allons  rencontrer  ici  toutes  les  difficultés 
qui  accompagnent  les  travaux  de  déchiffrement  toutes  les  fois  (pie  la 
valeur  d'un  signe  n'est  pas  déterminée  par  des  noms  propres.  Quoi  qu'il 
en  .soit,  le  mot  qui  contient  ce  caractère  étant  désigné  et  .sa  signi- 
lication  étant  assurée,  il  fallail  se  demander  quelle  devait  être  son 
articulation  assyrienne.  M.  de  Saidcy  (/{.  27  nov.  i84ij.  p-  i3)  donne 
au  caractère  ^"^^  la  valeur  du  ]  héhraique,  et  il  articule  le  groupe 
Tf  V^^_^  yf,  n;n,  en  le  rapprochant  du  pronom  démonstratif  li  et  i*. 

3,'.. 
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Ce  caractère  se  rencontre  en  composition  dans  d'autres  caractères, 
par  exemple  dans  le  premier  signe  du  nom  d'Hyslaspe;  mais  il  n'y  a 
aucun  renseignement  possible  à  tirer  du  rapprochement  de  ces  deux 
iormes,  si  ce  n'est  cju'on  peut  en  obtenir  la  preuve  que  les  caractères 
assyriens  ne  sont  pas  le  résultat  d'un  agencement  conventionnel  de 
clous  ou  de  coins;  car  les  deux  caractères  ^^^  <  ^^  t^rT*-^'  analogues 
de  formes,  n'ont  aucun  rapport  phonétique  entre  eux.  M.  Lvizzallo  a 
précisément  été  indmt  en  erreur  par  ce  rapprochement  :  il  voulait 
voir  un  pronom  sanscrit  dans  le  groupe  Jf  ^~^7^  Jf,  qu'd  lisait  ala, 
et  dès  lors  il  arrivait  à  donner  au  signe  ^"^f^  la  valeur  d'une  dentale 
[Études,  p.  80)  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  valeur  du  signe  ^"^^J. 
qui  renferme  effectivement  une  dentale  dans  le  nom  d'Hystaspe,  ainsi 
([ue  nous  le  verrons  plus  tard. 

Les  différentes  formes  de  ce  caractère  sont  assez  difficiles  à  suivre. 
La  forme  scythique  J\]t^  que  nous  avions  indiquée,  d'après  M.  Oppert, 
connue  son  correspondant  graphique  [E.  M.  H,  p.  72),  n'a  aucun 
rapport  avec  le  signe  ga;  nous  croyons  aujourd'hui  que  le  signe  scy- 
I bique  représente  uniquement  le  monogramme  royal,  et  qu'il  dérive 
de  la  forme  archaïque    de  Babylone. 

Sir  H.  Rawlinson,  guidé  par  les  noms  propres  qu'il  avait  à  sa  dis- 
position, donna  le  premier  la  valeiu-  de  ga  au  signe  qui  nous  occupe. 

C'est  sous  la  forme  ninivite  que  le  docteur  Hincks  lui  a  donné  sa 
véritable  valeur  [On  ihe  Assyrio-Bah.  p.  3  16).  L'articulation  du  signe 
^~1~^  ou  t^yjj^  ne  souffre  plus  de  difficulté.  Ce  signe  correspond,  en 
effet,  au  <]]'~  des  Perses  dans  les  noms  suivants  : 

{■j3)U-inu-ar-ga-'  [jg)  A-ga-ma-ta-nu  [Ho)  Ra-ga 

Nous  devons  ajouter,  il  est  vrai,  qu'il  correspond  également  au 
y^  dans  un  nom  :  [5']) Za-ra-an-ga.  Mais  nous  en  aurons  bientôt 
l'explication;  en  effet,  en  scythique  le  ga  des  Perses  est  rendu  cons- 
tamment par  un  signe  auquel  nous  devrons  reconnaître  la  valeur  de 
ka,  de  même  que  nous  devons  mentionner  un  nom  qui  renferme  le 
ga  des  Perses,  rendu  par  le  ka  assyrien,  c'est  le  nom  [5S)Açagarta.  Il 
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y  avait  donc  suivant  les  localités  un  échange  plus  ou  moins  régulier 
entre  ces  différentes  articulations. 

Nous  devons  faire,  à  propos  des  articulations  qui  dépendent  de 
cette  consonne,  la  nicmo  remarque  que  nous  avons  faite  à  propos  des 
articulations  du  b  et  du  p.  Dans  la  haute  Asie  on  passait  facilement, 
dans  la  prononciation  des  consonnes  du  même  organe,  de  la  forte 
à  la  douce.  M.  Opperl  a  remarqué  [E.  A.  p.  55)  que  le  (i  des  Arabes 
s'altère  dans  la  bouche  des  Babyloniens  de  nos  jours;  la  lecture  des 
textes  fournit  la  preuve  que  les  articulations  du  3  babylonien  corres- 
pondent aux.  articulations  du  p  ninivite.  Nous  verrons  donc  encore  un 
échange  entre  les  signes  qui  représentent  ces  articulations  suivant  les 
localités. 

En  dehors  des  inscriptions  trilingues,  notre  liste  ne  nous  fournit 
(fue  les  noms  suivants  : 

(ic)3)  l_l(i(]a  ru-no  (203)  Gar-(]a-inis 

La  valeur  de  la  vocale  qui  s'articule  avec  le  signe  qui  nous  occupe 
ressortira  de  plus  en  plus  par  l'examen  des  différents  signes  qui  re- 
présentent  la   même  consonne  articidée  avec  les  autres  voyelles. 

N»  8.   71.  -    Hier.    .  .  .    Bal),  arch.  >^ ^  Bab.  m.  -V^ 

Nin.  arch.  "^f^^    ^'"-  '"■  *~^-^ 

Méd.-Scylh.  ^J»-^- 

-,  (S.  d  —  a.  3i.  — H.  1/1.  —  0.  ai.) 

Ce  signe  ne  .se  trouve  dans  aucun  des  noms  propres  que  les  in.s- 
criptions  trilingues  offraient  tout  d'abord  à  l'étude  des  philologues. 
M.  de  l.ongpérier  en  a  soupçonné  le  premier  la  valeur  en  reconnais- 
sant dans  le  nom  du  roi  (|ui  a  construit  le  palais  de  Kiioisal)ad, 
y  g-/*^^  *^^T^  ►"/"!'  '^  «  Sargon  •  (pnc)  d'Isaïe  (ch.  xxi).  On  a 
lu  en  effet  pendant  longtemps  ce  nom  Sar-gi-na;  mais  on  a  reconnu 
depuis  (pie  le  signe  ^TT^.  t<"it  en  représentant  l'articulation  gi,  ne 
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jouait  pas  un  rôle  phonétique  dans  cette  circonstance  [Les  Fastes,  com- 
ment, p.  3/1),  et  (lès  lors  qiie  ce  nom  propre  ne  pouvait  servir  de  base 
pour  le  déchifiremént. 

Lorsque  Sir  H.  Rawlinson  publia  le  texte  assyrien  de  Bisi- 
toun,  il  crut  rencontrer  le  signe  ^-jy^  dans  le  nom  assyrien  des 
«  Scythes,  »  qu'il  lisait  Gi-mi-n{Babyl.  trcms.  I.  6),  en  ridentiliant  au  id: 
de  la  Bible  [Anilysis,  p.  21).  C'était  exact;  mais  il  paraît  que  le  signe 
était  mal  copié,  et  Sir  H.  Rawlinson  crut  y  reconnaître  un  signe  cpii 
avait  un  certain  rapport  avec  celui  qui  nous  occupe;  aussi  le  savant 
général ,  en  rectifiant  sa  transcription  première ,  avait  induit  en  erreur 
les  explorateiu-s  de  ces  textes.  M.  Oppert  lisait  d'après  cette  rectifica- 
tion le  nom  des  Scythes  A^am-n,  et  il  en  donnait  les  raisons  [E.  M.  II, 
p.  34,  85,  167,  176)  que  nous  avions  acceptées,  mais  qui  doivent 
tomber  aujourd'hui. 

Il  est  facile  de  comprendre  maintenant  la  confusion  dans  laquelle 
Sir  H.  Rawlinson  avait  été  conduit  par  fapparence  d'im  signe  de  forme 
analogue  >^yji-<*>  i«ais  de  valeur  différente  [nam).  On  peut  avoir  la  cer- 
titude de  la  distinction  réelle  des  deux  signes  >— JJ^  et  >— JJ^  en 
remontant  à  leurs  formes  archaïques  qui  se  reproduisent  dans  des  mots 
identiques,  et  la  confusion  est  alors  impossible.  La  forme  archaicpie 
babylonienne  du  signe  gi  est  ^^yf^i  et  la  forme  archaïque  du  signe 
vam  se  trouve  ainsi  »-^J|^  dans  les  inscriptions  de  Nabuchodonosor. 
(Comparez  fT.yl./.  pi.  54,  col.  H,  1.  21  et  2 /i.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  persistait  à  reconnaître  que  le  signe  ►^fy.^ 
devait  renfermer  ime  gutturale,  le  docteur  Hincks  hésitait  entre  l'ar- 
ticulation de  çjc  ou  go  [On  Oie  Assyrio-Bab.  p.  3  16,  n"  i/|);  mais  li 
n'avait  aucun  doute  sur  la  consonne  qui  entrait  dans  sa  composition. 

Les  transcriptions  sc^ihiques  nous  avaient  heureusement  donné 
quelques  indices  à  cet  égard.  D'après  l'altération  constante  des  élé- 
ments des  signes,  nous  pouvons  facilement  retrouver  le  correspondant 
(iiiK-yi^  assyrien  dans  le  scythique  t-JV^;  or  nous  voyons  que  ce 
signe  figure  dans  la  transcription  du  nom  du  mois  «  Bagayadis,  »  que 
nous  lisons  (119)  Ba-gi  ya-li-is.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  de 
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la  valeur  de  la  consonne  renfermée  dans  ce  caraclère;  si  sa  vocali- 
sation pouvait  être  encore  incertaine,  elle  nous  serait  conlirniée  par  les 
lectures  arméniaques,  qui  procèdent  du  même  principe  que  l'assyrien. 
Si  nous  suivons,  on  oll'et,  ce  signe  dans  Icsinscriplionsde  rArinénie, 
nous  y  trouvons,  par  une  contre-épreuve  il  est  vrdi,  la  cortilude  de  la 
valeur  (pie  nous  avons  déjà  admise.  Ce  signe  figure  dans  le  nom  d'un 
roi  arménien  que  nous  lisons  : 

[2^2]  Ar-iji-is-lis     et      Ar-yis-tis 

Nous  voyons  ainsi,  par  la  décomposition  de  la  syllalie  gis,  que  notre 
signe  ne  peut  avoir  d'autre  vocalisation  (|ue  celle  que  nous  lui  avons  re- 
connue, et  cette  valeur  est  corroborée  par  toutes  les  décompositions 
dans  lesquelles  il  se  rencontre  constamment  en  présence  des  caractères 
syllabiques,  à  la  voyelle  initiale,  qui  commencent  par  un  i. 

N"  y.   yu.  —  Hiérat Bali.  arcli.   ^     ^       Bah.  m.   T^>»— ^ 

Nin.  arch.    y^>-.<*      Ni»-  ">•    0*^~I 
Méd.-Scytb 

(S.  g.  -    H.  i5.  —  K.  la.  -O.iS.) 

M.  Botta,  en  .signalant  ce  signe  dans  la  légende  du  mage  Gomatès, 
qui  lui  avait  été  comnumiquée  par  Sir  Henrv  Rawlin.son  [Mémoire,  p.  1  8). 
lui  donne  l'articulation  du  </,  qui  lui  parait  résulter  de  la  comparaison 
de  deux  noms  de  pays  tirés  de  l'in.scription  de  Nakch-i-RousIam.  C'est 
avec  la  valeiu-  de~Cette  consonne  que  ce  signe  est  accepté  par  M.  «le 
Saulcy  [R.  27  nov.  18/19,  ?•  ^^)  *"*'  P^"''  '^'""f^-  P'**'"  ^-  I-uzzatIo  [Etudes, 
p.  3o).  On  était  donc  déjà  bien  arrêté  sur  la  lecture  du  nom  du  Mage 
lorscpie  M.  Luzzatto  cbercbait  à  le  rallacber  à  une  racine  sanscrite  (r/«, 
"  terre  »)  que  rien  n'est  venu  justifier  [Eludes,  p.  .'^1). 

D'autres  mots.  Tournis  par  l'in.scription  de  BimIouii.  ont  du  reslr 
bientôt  Jlxé  la  valeur  de  cette  gutturale;  aussi,  c'est  pour  la  NalciiidefyH 
que  ce  signe  figure  dans  les  listes  du  docteur  Hincks  et  de  VI.  Opprrl. 
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Le  (fy""  ou  <^'^  des  Perses  est  rendu  par  le  signe  T'^*^^  dans  les 
transcriptions  assyriennes,  où  nous  lisons  : 

{\g]Gu-ma-â-(av  [b^)Mar-gu-'-  {8b)  Ku-gu-na-ak-ka 

{2o)Ma-gu-su  {60)  Sa-at-ta-gu-u 

Il  est  rendu  par  le  signe  >-^>-<  que  nous  ne  pouvons  pas  assi- 
miler au  J^^  assyrien,  dans  la  transcription  scythique  du  nom  du 
Mage  Gauniatès ,  que  nous  avons  lu  cependant  (19)  Gu-ma-ad-da,  de 
même  que  dans  celle  du  nom  de  «  Gobrias,  «  (36)  Ga-bar-va.  Le  signe 
médo-scytliique  a  évidemment  un  autre  correspondant  et  une  autre 
valem";  en  général,  les  transcriptions  scythicpies  nous  donnent  dans 
ces  circonstances  le  kii  anarien. 

Les  insci'iptions  uniiingues  nous  montrent  la  valem'  de  ga  dans  les 
noms 

(169)  Gu-jfu  [i-]i)Pi-ta-à-gu-ra  (■no)  Gu-iih-h 

Cette  lecture  est  donc  assurée;  aussi  nous  devons  nous  borner  à 
signaler  encore  ici  la  permutation  des  douces  et  des  fortes,  comme 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  faire  plusieius  fois,  suivant  les  dif- 
férentes langues  pour  lesquelles  on  se  servait  de  l'écriture  anarienne. 


1— D. 

N"  10.  da.  — Hier Bab.  arch.   *^I^        Bab.  m.   p=T<y 

Nin.  arcb.   <^T  ^|      Nin.  m.     ^-»-y<y 
Méd.-Scyth.  ^.-U 

(S.  -.  — R.  88.  —  H.  jî.  — 0.  33.) 

La  détermination  de  la  valeur  de  ce  signe  n'aurait  soulTert  que  des 
difficultés  très-rcslreintes,  si  la  transcription  du  hiéroglyphe  primitif 
n'avait  pas  donné  lieu  à  plusieurs  types  différents.  M.  Lô\ven.stern  le 
rencontre  d'abord,  avec  sa  forme  babylonienne  ^KJ,  dans  les  noms  de 
c  Darius  »  et  de  «  Ornnizd,  «  et  il  ne  doute  pas  qu'il  n'exprime,  dans  ces 
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deux  mots,  la  dentale  d  [Exposé,  p.  -iG  et  29);  mais  d'autres  signes, 
renfermant  également  cette  dentale  articulée  avec  d'autres  voyelles, 
l'orlifièrent  singulièrement  dans  son  esprit  l'hypothèse  des  homo- 
phones dont  il  croyait  avoir  reconnu  l'existence,  et  ne  lui  permiicnl 
pas  de  préciser  autrement  la  valeur  de  ce  signe. 

M.  Botta,  dans  son  catalogue  des  variantes,  reconnaît  ((iie  (pieKpies 
signes  cpii  hii  sendjlent  devoir  renfermer  cette  dentale  ne  présentent 
que  des  variétés  graphiques:  il  cite  par  exemple  le  signe  ^(J  de  Per- 
.sépolis  ((iii  lui  parait  identique  au  signe  ^^y(|  de  Khorsahad  [Mém. 
p.  67);  mais  celle  conjecture  n'a  pas  été  confirmée.  D'un  autre  côté, 
parmi  les  équivalents,  il  en  est,  tels  (pic  ^^TJ  et  ^^J.  «pi'il  ne  pou- 
vait reconnaître  connue  des  variétés  graphiques,  et  tpii,  dès  lors,  lui 
parurent  de  véritables  homophones.  Il  lomha  ainsi  dans  l'erreur  que 
M.  Lôwenstern  avait  commise  et  que  la  loi  du  syllahisme  devait  dissiper. 

Par  une  bizarrerie  dont  on  a  de  IVétiucnls  e\enq)les  dans  les  déchif- 
frements de  cette  natiue,  le  point  le  plus  simple  à  éclaircir  est  celui 
qui  cause  le  plus  d'embarras.  M.  Boita  remarque  que  le  signe  ^JkJ 
ne  se  rencontre  jamais  à  Khorsahad ,  tandis  que  le  signe  ?->— JJ  ne  se 
trouve  jamais  à  Persépolis  [Mém.  p.  108).  Il  s'étonne  de  ce  fait;  au- 
jourd'hui nous  savons  qu'il  y  a,  pour  ces  deu\  signes,  un  svstème 
d'enq)loi  exclusif;  et,  dès  lors,  ils  ne  jîouvaient  se  trouver  ensemble 
dans  les  textes  de  la  même  localité. 

M.  de  Longpérier,  !<•  premier,  a  établi  l'identité  du  signe  bab> Io- 
nien et  du  signe  ninivilc  en  comparant  le  groupe  -^  ^J  ^JJ  Jf  Tf 
de  Khorsahad  au  groupe  ^  ^-J  ^ïj<|  Jf  J^.  qui  expiiinc  le  nom  de 
la  «  Médie  «  dans  les^inscriplions  trilingues  [Revue  arcli.  1847,  p-  ôoTi). 
Plus  tard,  cl  malgré  les  observations  de  M.  Botta,  M.  de  Longpérier 
maintint  celle  a.ssimilation  [Journal  asiatique,  décembre  i8''i7),  et  elle 
s'est  trouvée  confirmée  par  la  suite  des  recherches. 

Les  études  de  M.  de  Saulcv  ne  portaient,  à  celle  épo(|iii',  (|uc  sui 
les  in.scriptions  trilingues,  il  n'avait  donc  à  .se  préoccuper  (|uc  de 
la  forme  babylonienne,  à  laquelle  on  avait  déjà  reconnu  la  valeur 
(\ed:  il  la  lui  con.serva  ainsi  qu'aux  autres  signes  que  M.  Botta   i\ait 

Sav.  ktkang.  I"  si'ric.  I.  VII,  I  *  |>arlic.  .l.'i 
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.si<»naiés  et  qui   renfermaient  la  même  arliculalion  avec  des  voyelles 
dïfïéreniea  [Rccherclies ,   i4  sept.  18/19,  P-  '^0- 

Ces  indications  ont  été  suivies  par  M.  Luzzatto  sans  donner  lieu  à 
des  observations  spéciales  de  sa  part,  ou  à  des  difficultés  que  les 
formes  grammaticales  assyriennes  qu'il  voulait  assimiler  au  sanscrit 
auraient  fait  naître. 

Sir  H.  Rawlinson  attribue  à  ce  signe  la  valeur  de  d;  et  c'est  avec  la 
voyelle  a  que  le  docteur  Hincks  a  constaté  qu'il  devait  s'articuler  syl- 
labiquement. 

Enfin,  M.  Opperl  accepte  cette  valeur,  qui  ne  souffre  aucime  didi- 
culté  aujourd'hui. 

L'examen  des  noms  propres  nous  prouve  que  l'articulation  du  f^  {d) 
arien,  et  même  de  fy  m  l'^^)'  ^^^  rendue  en  assyrien  par  le  ^<J  ana- 
rien  dans  les  noms  suivants  : 

(11)  Da-ri-ya-vus  (3o)  Pa-ra-da  [U-]]  Ma-da-ai 

(ij)  U-ra-ma-az-da  {^i)  Da-da-ar-su  [61)  Gan-da-ri 

[28J  0-vi-iz-da-â-ti  (35)  D-vi-da-ar-na  (70)  Sa-par-da 

(91)  U-'-is-sa-da-'-ai  {q2)  Ap-pa-da-an 

La  forme  scythique  de  notre  caractère  est  ^^-JJ;  nous  la  retrou- 
vons dans  toutes  les  transcriptions  scythiques  des  noms  que  nous  avons 
cités;  et,  de  plus,  dans  les  suivants  que  le  texte  assyiien  n'a  pas  con- 
servés, mais  dans  lesquels  il  répond  encore  au  fy  des  Perses: 

{96)    Vi-in-da-bar-na  (12g)  Da-ta-am  {|3^)  Da-à-ya-u-ù 

[n(3)Ii-sa-da  [i^S]  Ti-ik-ra-ka-du  {i!i3)  Ar-da-is-da-ua 

Le  dernier  nom  nous  montre  que  le  da  scythique  correspond  éga- 
lement au\  articulations  du  /  perse  :  c'est  ce  qui  a  lieu  encore  dans 
d'autres  circonstances. 

Nous  verrons  plus  tard  que  le  signe  ^EI<I  correspond  également 
à  farticulation  aspirée  de  fa,  par  exemple  dans  les  noms  (76)  Pu-fa, 
[6-])[]-ra-as-fa.  Nous  serions  très-porté  à  en  induire  un  changement 
accidentel  dans  ces  deux  transcriptions,  si  ce  n'est  que  cette  valeur  est 
con.stante,  parce  que  le  0  sémitique,  dans  les  articulations  du  fa  et  du 
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li,  est  rendu  en  assyrien  par  les  signes  du  da  et  du  di;  rarticulatiou  lu 
comporte  seule  un  signe  spécial. 

Les  inscriptions  unilingucs  nous  prouvent  (jue  le  signe  ^E_T<y  y 
bien  les  deux  articulations  de  da  et  de  ta;  mais  nous  ne  lirons  ici  que 
les  noms  suivants,  dans  lesquels  il  exprime  rarticuiallon  da  : 

(177)  Ba-la-da-ai  (209)  Ar-va-da  (227)  As-du-da-ai 

(196)  Ya-u-da-ai  (217)  Da-cjan  (aSo)  Ar-pad-da 

en  nous  réservant  d'achever  notre  démonstration  lorsque  nous  aurons 
à  examiner  les  articulations  qui  sont  formées  du  ta. 

La  valeur  de  ce  signe  est  donc  parfaitement  assurée  malgré  la  di- 
versité des  formes  qu'il  allecte,  et  rpii  avaient  pu  occasionner  quelque 
confusion  lors  des  premières  recherches. 

Nous  pouvons  remaïquer  enfin  que  la  forme  scythique  vient  servir 
de  lien  intermédiaire  entre  les  formes  archaïques  et  les  formes  mo- 
dernes auxquelles  ce  signe  s'est  arrêté  dans  le  dernier  état  de  l'écri- 
lure  anarienne. 

N"  1  I .   di.  —  Hier Bab.  arch.    ^  Bal),  m.    ^ 

Nin.  arch.    i]^f=         Nin.  m.    Itt=: 
Méd.-Scyth 

(S.  ...  —  n.  39.  —  H.  23.  —  O.  38.) 

Sir  II.  Rawlinson  donne,  comme  représentant  rarlicuialion  di,  les 
signes  TfJ,  x^\  ,  <]t^-  »'t  Itî=-  Ce  sont  des  variétés  graphi(|ues 
ou  des  variétés  do,  style  du  même  caractère  :  la  forme  ^^  est  plus 
particulière  à  l'écriture  babylonienne,  et  la  forme  <!&!=:  à  celle  de 
Ninive.  11  est  a.ssez  dillicile  de  voir,  au  premier  abord,  comiiiciil  ces 
deux  signes  peuvent  provenir  du  même  hiéroglyphe;  mais  en  suivant 
l'altération  qui  im|)li(|iie  les  mêmes  formes,  dans  des  composés  d'élé- 
ments .semblables,  on  arrive  a.ssez  promptemeni  à  se  convaincre  de 
leur  identité  d'origine.  Du  reste,  la  fré(|uence  de  ce  signe  dans  le.s 
inscriptions  niuiviles,  où  tontes  les  formes  sont  employées,  permet  de 

.•5.1. 
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saisir  le  passage  du  signe  ninivite  au  signe  babylonien;  il  sullit  de  com- 
parer les  variantes  qui  résultent  du  dépouillement  des  textes  identiques. 

Le  docteur  Hincks  n'avait  pas  encore  déterminé  la  voyelle  avec  la- 
quelle cette  dentale  devait  s'articuler  lorsqu'il  rédigea  ses  dernières 
listes,  car  il  la  transcrit  par  de  ou  do  [On  ihe  Assyrio-Bah.  p.  219). 
Vlais  nous  trouvons  sa  véritable  valem"  dans  les  listes  de  M.  Oppert. 

Ce  signe  ne  figure  que  dans  trois  noms  propres  des  inscriptions 
Irilingues;  il  correspond  au  ^^y  perse  dans  le  nom  suivant  : 

(  ko]  Ar-di-ma-nis 

mais  il  rend  le  -^fy^  dans  ceux-ci  : 

(^à^]  Pi-id-di-is-hu-ri-is  et   [gn]  Di-ig-îat 

Dans  les  inscriptions  unilingues,  il  rend  partout  le  1  des  noms  sé- 
mitiques de  même  que  le  d  des  noms  de  toute  autre  origine  : 

(1 36)  Va-u-rfi  {18 k)  Kal-di  [log]  A-ru-a-di 

{i6li)  Di-mit-risu  (igS)  A-mi-di  {22j)  As'-du-di 

(179)  tu-ud-d?  {20-j)  Di-mas-hi  (236)I-di-al 

En  médo-scythique  ce  signe  parait  manquer,  ou  du  moins  les  arti- 
culations du  d  arien  avec  la  voyelle  i  sont  rendues  par  le  signe  du  ti 
anarien. 

Dans  les  inscriptions  arméniaques,  nous  avons  la  certitude  qu'il  rend 
le  di  assyrien  par  le  nom  suivant  : 

(25i)  Hal-di-a 

Enfin,  dans  les  inscriptions  susiennes,  il  alterne  avec  le  signe  de 
ti  dans  le  nom  que  nous  lirons 

(256)  Na-hun-ti  ou   Na-liun-dl 

Le  nom  de  l'Arménie  nous  prouve  encore  que,  dans  les  textes  as- 
svriens,  ce  signe  a  la  valeur  de  ti  et  de  di;  nous  verrons  du  reste 
(|u'oii  n'a  trouvé  aucun  autre  signe  pour  représenter  l'articulation 
siujple  de  b  avec  la  voyelle  i. 


I 
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N°  12.   du.  —  Hier Bah.  ardi.  ^^J     Bah.  m.  *;^^ 

Nin.  aicli.  y^jjlj      Mil.  m.   ^^J 

Méd.-scyih.  ^y 

(  s.  n.  —  R.  >w.  —  H.  23.  —  0.  34., 

Ce  signe  a  été  un  des  premiers  remarqués  et  un  de  ceux  qui  ont 
le  moins  souffert  de  l'altération  du  temps  ou  de  rinduonce  des  loca- 
lités. On  rencontre  sa  forme  moderne  dans  toutes  les  in.scriplions  ana- 
riennes;  malheureusement  il  ne  figurait  pas  dans  les  premiers  noms 
propres  que  les  savants  avaient  à  leur  disposition,  et  ce  n'est  que 
lorsque  sa  valeur  a  été  assurée  qu'on  Ta  rencontré  à  Suse,  dans  le 
nom  d'Ormuzd. 

M.  Botta  se  contente  de  constater  [Mémoire,  p.  /i4)  qu'il  remplace, 
dans  le  nom  de  Sargon,  à  Rhorsahad,  le  groupe  que  nous  avons  déjà 
indiqué.  Ce  nom  royal  est  écrit  en  effet 

Lorsque  M.  de  Longpérior  eut  assimilé  la  première  forme  au  nom 
de  Sargon,  l'emharras  ne  fut  pas  moins  grand  pour  comprendre  le 
rôle  du  dernier  caractère  de  la  seconde  forme.  Comment,  en  eflet, 
trouver  un  g  et  un  n  dans  un  caractère  qxii,  partout  ailleurs,  paraissait 
devoir  contenir  une  dentale.^ 

C'était  en  effet  avLcc  la  valeui"  de  J  c[ue  .M.  de  Saulcy,  et  tous  ceux 
qui  s'occupaient  de  ces  lectures,  l'avaient  prononcé  dans  les  inscriptions 
trilingues. 

Sir  llenrv  Rawlinson  lui  donne  la  valem-  phonétique  <l('  du  et  la 
valeur  idéographiciiic  de  gina  ou  kina.  I.e  D'^  Ilincks  [On  ihe  Assyrio- 
liab.  p.  319)  lui  confirma  ces  valeurs,  et  il  fut  bien  reconnu  (pi'il 
jouait  un  rôle  idéographique  dans  la  seconde  forme  du  nom  de  Sar- 
gon; on  en  a  eu,  t\u  leste,  la  confirmation  ultérieurement. 
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Les  noms  propres  qui  assurent  la  valeur  phonétique  de  ce  caractère 
sont  assez  nombreux  ;  aussi  M.  Oppert  a  adopté  sans  discussion  la  va- 
leur de  du,  qui  ne  souffre  plus  aucune  difficulté. 

Nous  voyons  que  ce  signe  correspond  au  ^  ou  i,^}  perse  dans  les 
noms  suivants  : 

(i)    A-hu-ru-mu-uz-du      (63) /ii-m-rfu  [^b]  Pi-si-hu-va-da      (69) /s-Au-rfu-ru 

{!i?i]  Ka-am-ba-du  {-j o)  Sa-par-du  [bb]  Su-u(j-du  {8ili)  Ku-un-da-ur 

Le  texte  scylhique  nous  prouve  rpi'il  doit  avoir  encore  la  même 
valeiu-  dans  les  noms  suivants  : 

{i^)  Da-ad-du-van-ya  (gg)  Mar-du-nu-ya  (loG)  Du-ba.  .  .    {i 22)  Ha-da-kan-na-is 

Enfin  les  documents  assyro-chaldéens  nous  montrent  que  sa  valeur 
est  encore  parfaitement  établie  dans  les  textes  de  Babylone  et  de  Ninive  : 

(16)    Na-bi-uv-ka-du-ur-ri-u-sur        [igi)  U-du-mu  (2ii)Si-du-ni 

{i5h)Kal-du     {i8i)Pu-ka-du  {20g)  A-m-ad-du      {2  2j)  As-du-du 

C'est  donc  un  des  signes  dont  la  valeur  est  le  plus  facile  à  établir, 
c'est  aussi  un  des  caractères  qui  ont  le  plus  de  fixité  dans  les  transcrip- 
tions, et  dont  les  formes  ont  le  moins  varié.  Les  altérations  assez 
insignifiantes  qui  figiu"ent  dans  les  textes  antiques  n'empêchent  pas  de 
le  reconnaître  à  la  première  observation. 


N»  i3.  u.  —  Hier. 


1  —  f/. 

Bab.   arch.  ^&       Bab.  m.  ^^ 
Nin.  arch.  ^TJ^      Nin.  m.  t4TT= 

Méd.-Scyth.  t^yyj 

(S.  1.  — H.  4.  — R.  8.  — 0.3.) 


M.  Lôwenstern  remarque  que  le  signe  ^^f^.  ^l'il  lit  fiou  {Exposé, 
p.  27),  est  remplacé,  dans  le  nom  d'Ornuizd,  par  les  deux  signes 
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Tï  *~-]i]  que  nous  lisons  aujourd'hui  a-hu.  Il  reniar{[ue  aussi  (|u'il 
remplace  le  groupe  ^^  (jfl)  dans  le  nom  de  «  Darius;  »  mais  ces  ob- 
servations ne  pouvaient  donner  aucun  résultat ,  parce  qu  elles  reposaient 
sur  des  faits  inexacts.  La  première  pernuitation  seule  a  pu  .s'expli(pu>r; 
mais  la  seconde  provenait  d'une  erreur  dans  la  copie  de  l'inscription 
que  M.  Lôwenstern  avait  sous  les  yeux.  M.  Lowenstern  remarque  éga- 
lement que  ce  signe  figure,  comme  dernier  élément,  dans  le  nom  de 
la  "  Parthie,  >>  et  il  lui  donne  la  valeur  de  wa,  en  suivant  l'analogie  in- 
diquée par  le  nom  du  texte  arien.  M.  I^ôvvenstern  trouve  encore  le  signe 
qui  nous  occupe  dans  le  mot  qui  traduit  le  perse  pila,  et  qui  s'écrit 
ti^y  ^yyyy  -,  puis  dans  le  mot  qui  traduit  va:arka,  et  (pii  se  présente 

sous  les  deux  Tonnes  ^^  ^W^-  ""  ^^-I  Vl*^  ^TIÏ  ^"^  """'^ 
connaissons  déjà;  puis  enfin  dans  le  verbe  qui  traduit  le  perse  adâ, 
■  il  a  fait,  «  J— TT  *^  ^^|  •  ^'  donne  à  ce  .signe,  dans  toutes  ces  cir- 
constances, une  valeur  indécise  qui  accuse  cependant  très-nettement 
la  présence  d'une  voyelle  de  la  nature  de  ou,  ou  wa.  M.  Lôwenstern 
ignore  les  autres  formes  de  ce  caractère,  il  ignore  surtout  qu'il  peut 
avoir  d'autres  correspondants  que  nous  devons  étudier  ici. 

M.  Botta  ne  connaît  pas  la  forme  ^y^yy-,  que  M.  Lôwenstern  avait 
rencontrée  dans  les  inscriptions  trilingues  et  qui  n'existe  pas  à  Khor- 
sabad,  où  nous  vovons,  au  contraire,  les  dillérentes  formes  ^yy;:i:, 
^yyy^i,  ^yyy^^ ,  (jui  n'en  sont  que  des  variétés  graphicjues  [Mémoire, 
p.  87,  n°  5i).  Mais  il  établit  déjà  très-nettement  la  substitution  des 
deux  signes  tryyiir  et  /,  qu'on  ne  peut  rapporter  à  une  origine  com- 
mune et  ([ui  cependant  participent  de  la  même  valem. 

\L  de  Saulcv  rencontrii  ces  deux  signes  connue  terminaison  du  mot 
qui  lépoud  au  perse  vazarka,  et  il  examine  les  trois  manières  dillérentes 
d'écrire  ce  mot  en  assyrien  dans  les  inscriptions  trilingues  : 

l/anaivse  de  M.  de  Saulcy  ne  pouvait  abouln-  à  une  solution  satis- 
faisante; il  est  facile,  en  effet,  de  voir  aujourd'hui  que  l'erreur  iné- 
vitable dans  laquelle  ce  savant  devait    tomber  porte   nécessairement 
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sur  les  premiers  signes,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  explicpié,  et  laisse 
indécise  la  valeur  des  derniers.  Mais  M.  de  Saulcy,  qui  avait  déjà  sa- 
vaninienl  exploré  les  inscriptions  scythiques,  savait  fort  bien  que  le 
signe  /  avait,  dans  ces  inscriptions,  la  valeur  très-assurée  de  ou.  D'un 
autre  côté,  il  remarqua  que  dans  les  textes  trilingues  la  conjonction 
copulalive  était  souvent  remplacée  par  le  signe  ^;  et,  en  lui  conservant 
la  valeur  du  signe  hébraïque  i  qui  exprime  la  copule  dans  toutes  les 
langues  sémitiques,  il  en  concluait  que  la  valeur  de  ou  devait  être 
attribuée  au  signe  ^,  et  par  conséquent  au  signe  t^jyt- 

M.  Luzzatto  accepta  cette  valem-,  qui  a,  du  reste,  été  confirmée 
par  les  travaux  du  D"^  Hincks,  de  Sir  H.  Rawlinson  et  de  M.  Oppert. 

Vingt  et  un  noms  propres  des  inscriptions  trilingues  nous  pré- 
sentent ce  signe  pour  nous  servir  à  en  déterminer  la  valeur. 

(i)     D-ri-mi-iz-du  (37)  U-vi-it-ta-na  («7)  U-ra-as-l(i 

{ih)U-va-ki-is-tar  {lii)  U-va-ah-hi  {-j^}  U-mu-ur-çjd 

(2h]Pa-ar-u-var-ti-is  [h'i)  U-vi-is-pa-ru  Ijaj  Ku-u-su 

{7S)  U-vi-is-da-â-ti  {bi)Par-iu-u  {j6)Bu-u-la 

(32)  fZ-mJ-îs-iV  {&o)  Sa-at-tn-gu-u  {-j-j)  Mus-su-u 

(33)  U-vi-va-na  [62)  Pa-ur-u-pa-ni-ni-su-an-na  {82]  Zu-u-zii 

(35)  U-vi-da-ar-na  [63]  Uin-du-u  (91)  Uv-'-is-su-da-n-'-i 

On  voit  que  le  t^ff['  assyrien  remplace  la  combinaison  fff  <fî  des 
Perses,  v.  g.  dans  le  nom  d'Ormuzd,  mais  tpie  le  <fj  seul  est  rendu 
par  le  signe  tj]]]  dans  les  noms  ili,  3-],  73,  76  et  76.  Il  est  facile 
de  remarcpier  la  tendance  que  ce  signe  a  à  représenter  le  v  arien  ;  ce- 
pendant le  signe  ^  est  rendu  en  scythicpie  par  une  articulation  spé- 
ciale. Si  le  signe  g-^l^^  se  trouve  en  assyrien  dans  les  noms  33,  35, 
/|2  et  91,  il  n'a  cependant  jamais  la  valeur  de  va,  vi  ou  vu  dans  les 
textes  Le  traducteur  assyrien  a  hésité  sans  doute  pour  transcrire  ces 
noms  essentiellement  ariens;  mais  après  avoir  assuré  la  lecture  de  la 
voyelle,  il  y  a  ajouté  une  articulation  du  v. 

Au  miheu  et  à  la  Un  des  mots  le  signe  anarien  ne  se  rencontr(>  que 
pour  indiquer  un  prolongement  de  la  vocalisation.  Sa  valeur  nous 
renseignera  plus  lard  sur  celle  du  signe  (|ui   le  précède;  mais  il  ne 
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nous  apporte  pas  ici  une  preuve  directe  de  sa  valeur;  aussi  il  nous  sullit 
de  mentionner,  sans  en  tirer  de  conséquence ,  les  noms  des  textes  uni- 
lingucs  où  nous  le  rencontrons  : 

{iG-])Ni-ku-u    [iGH]  Tar-kti-u    (■iily)  Ak-ku-u    i>2ijAl-l(i-ku-u    {'22b)  Ya-up-pu-u 

Dans  la  version  sc)(hi(|uc  le  signe  ^  est  employé  dans  les  mots  011  le 
texte  assyrien  présente  le  signe  t^^-  Du  reste,  la  lecture  des  textes 
prouve,  de  la  manière  la  plus  complète,  la  pernuilation  constante 
des  signes  ^  et  t^flj^.  qi'i  se  remplacent  (juelquefois  dans  les  mêmes 
mots,  V.  g.  tians  le  nom  de  la  «  Sallagydie  »  (60).  Cette  permutation 
s'observe  également  dans  les  textes  arméniaques.  Il  suffit,  en  ellet, 
de  comparer  les  deux  manières  d'écrire  le  mot  is-hu-u,  dans  les 
planches  de  Schultz,  n°  xxi,  1.  5,  et  n"  xxiii,  1.  3.  Ces  deux  signes 
ne  doivent  dès  lors  présenter  qu'une  nuance  dans  leur  vocalisation. 

Il  est  impossible,  comme  on  peut  le  remarquer  du  reste  par  les 
exemples  que  nous  avons  cités,  d'assimiler  ce  caractère  ;\  une  lettre 
sémitique  :  il  en  est  de  même  pour  toutes  les  voyelles;  aussi  nous  le 
rangeons  sous  la  ndjrique  du  1  parce  que,  en  définitive,  c'est  avec  ce 
caractère  qu'il  a  le  plus  d'adinité.  Si  nous  rencontrons  certains  mots 
dans  lesquels  des  articulations  qui  implitpient  le  i  hébraïque  sont  le- 
présenléespar  des  caractères  qui  renferment  la  voyelle  assyrienne,  tels 
que,  par  exemple,  le  nom  "  Arvad,  »  que  nous  trouvons  écrit  Ar-va-da 
et  A-ru-ad-du  (209),  nous  verrons  cependant  que  les  articulations  du 
i)  sont  représentées  en  assyrien  par  mw  série  spéciale  de  caractères 
pour  ne  laisser  au  signe  ([ui  nous  occupe  ([uc  la  valeur  d'une  voyelle. 

Originairement  le  signe  ►fTff'  devait  se  prêter  à  la  combinaison  m 
ouyii.  F.a  preuve  s'en  trouve  dans  l'orthographo  archaïque  de  (pielques 
mots(|ui  renferment  la  combinaison  de  ces  deux  voyelles,  par  exemple 
dans  le  nom  de  «  Nebo,  M|ue  nous  lisons  IVa-hi-uv  et  i\a-bu-u  (i  ^y)-  Ces 
combinaisons  sont  fréquentes  tlans  le  corps  des  mots,  et  si  nous  n'avons 
pas  de  noms  propres  pour  assurer  cette  valeur  au  commencement,  on 
sait  ([ue  le  génie  de  la  langue  la  rendait  (piel([uefois  nécessaire,  ainsi 
que  le  D'  Hincks  favail  déjà  très-judicieusement  remarqué  {On  assyrian 

Sav.  étranc.  I"  si'ric.l.  VII,  I"  partie.  36 
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verbs,  oct.  i855,  p.  i45),  et  dès  lors  l'écrilure  devait  l'exprimer.  La 
troisième  personne  de  l'aoriste  exige  la  présence  d'un  i  initial;  lor-sque 
la  vocalisation  de  la  voix  présente  un  u  initial  à  la  première  personne , 
les  Assyriens  l'écrivaient  par  le  signe  t^TT— ï  "^^'^  *  ^^  troisième  per- 
sonne, où  nous  arrivons  forcément  à  la  combinaison  yii,  les  Assyriens 
écrivaient  encore  le  même  caractère.  Il  est  donc  évident  que  cette 
lettre  emportait  pour  eux  la  motion  de  yu,  sans  quoi  l'oreille  et  la 
grammaire  n'auraient  pas  été  satisfaites  d'une  orthographe  qui  ne 
leur  aurait  pas  permis  de  distinguer  la  première  personne  de  la  troi- 
sième, que  nous  transcrivons  alors  n  et  •> . 

Le  signe  ^remplace  très-rarement  le  signe t^^,  dans  ces  circons- 


tances; il  y  a  donc  entre  eux  une  nuance  que  leur  différence  graphicpie 
devait  justifier.  Ces  deux  signes  ont  du  reste  visiblement  une  origine 
hiéroglyphique  différente,  et  les  valeurs  idéographicpies  qui  en  dé- 
coulent ne  permettent  pas  de  les  confondre. 

Le  signe  ^  n'a  pas  varié  dans  sa  forme,  cp.ie  Ton  trouve  dans  toutes  les 
écritures  anariennes  des  différentes  contrées  et  des  différentes  époques. 
Le  signe  t=]yy:==,  au  contraire,  nous  présente  les  transformations 
(jue  finiage  primitive  a  dû  subir.  La  forme  hiératique 


qi 


u  nous 


est  conservée  sur  les  plus  anciens  monuments  de  la  Chaldée,  semble 
indiquer  un  terrain  mesure.  Cette  forme  s'est  peu  ahérée  dans  l'ar- 
chaïque babylonien  ^P^,  dont  la  forme  moderne  ^ff[f-  n'est  cjuune 
simpllficalion  facile  à  reconnaître.  Le  style  ninivite  présente  des  ahé- 
rations  analogues;  nous  trouvons  en  effet  la  forme  ^Ufri:,  qui  nous 
conduit  promptement  à  la  dernière  simplification  t^JJ^  dans  les  textes 
les  plus  récents.  Ces  différences  séparent  nettement  l'origine  des  deux 
signes  ^  cl  ►^JU^,  sans  qu'il  soit  besoin  de  nous  occuper  des  diffé- 
rentes valeurs  idéographicfues  (|ue  ces  deux  signes  peuvent  avoir.  Nous 
avons  vu  que  l'un  d'eux,  le  signe  ^,  répond  à  la  conjonction  copu- 
lalive  1;  le  signe  t^flJ^i  a  rarement  cet  emploi;  mais,  à  son  tour,  le 
signe  ^  a  un  substitut  trè.s-fréquent,  dans  cette  circonstance,  c'est  le 
signe  <^|>-T'fy.  dont  la  valeur  longtemps  indeci.se  a  été  définitivement 
fixée  par  M.  Oppert. 
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Les  différentes  formes  du  signe  -^y^^Inn  sont  faciles  à  saisir,  elles 
s'altèrent  suivant  la  forme  de  la  dernière  partie  et  se  trouvent  ^y»-T^TT 
à  Ninive,  et  ^J^-T'rT  à  Bahylone.  Ce  signe  exprime  évidemment  la 
conjonction  copulative,  et  il  a  la  valeur  de  u  comme  le  signe  ^,  ([ii'il 
supplée;  mais  il  ne  supplée  ce  signe  que  dans  cette  fonction.  Au  milieu 
el  à  la  lin  des  mots  il  remplace  le  signe  ^£[11=1,  et  alors  il  n'a  que  la 
valeur  de  u.  Nous  n'examinerons  pas  quelles  peuvent  être  les  autres  va- 
leurs de  ce  signe;  il  nous  suffit  d'en  avoir  dégagé  celles  (jui  doivenl 
nous  occuper  ici  et  qui  lui  sont  sûrement  acquises.  Aussi  nous  dirons 
en  nous  résumant  que  ces  trois  signes,  différents  à  beaucouj)  de  points 
de  vue,  tzTTJirr,  ^  cl  ■^J*— T^rJ ,  sont  doués  d'une  valeur  syllahique  com- 
mune, que  nous  ne  pouvons  cependant  regarder  comme  identicpie, 
bien  que  répondant  à  la  même  articulation,  mais  ne  fexprimant  pas 
toujours  dans  des  circonstances  analogues;  aussi,  pour  distinguer  ces 
signes  dans  nos  transcriptions,  nous  frapperons  d'un  accent  différent 
la  voyelle  qu'ils  expriment. 

N"  i4.   «•  —  Hier.    <(        Bal),  arcli.   ^        Bah.  m.   ^ 

Nin.  arch.   ^        Niu.   m.    ^ 
Méd.-ScyUi.   ^ 

(S.  1.  -  R.  7.  —  H.  5.  —  0.  5.) 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  ici,  pour  ju.stifier  la  valeur  et  le  rôle 
de  ce  caractère,  aux  observations  que  nous  avons  consignées  dans  le 
paragraphe  précédent. 

N°  i5.   «.  au.  —   Hier Bah.  arch.  <T-J^^    Bai),  m.  <]'^l±1_ 

Nin.  arch.    r^J-T^  Niu.   m.  ^Jk-T^-TT 
Méd.-Scyth 

(S.  0,  ou,  conj.  —  R.  91.  —  H.  6.  —  O.  9.) 

Nous  avons  donné  les  différentes  valeurs  de  ce  caractère  en  analy- 
sant celles  des  deux  précédents,  il  nous  sulht  donc  d'y  renvoyer  ici. 

30. 
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Nous  remarquerons  toutefois  que  la  forme ^  se  rencontre,  en  médo- 
scythique  et  en  assyrien,  avec  la  valeur  de  u,  et  que  dès  lors  il  est 
probable  que  c'est  bien  ce  caractère  qui  représente  syllabiquenient , 
dans  l'écriture  anarienne,  la  valeur  de  la  voyelle  h  ou  ou. 

n  —  H. 

N"    lO.  ha.   —  Hier Bab.  arcb.   t:J^^        Bal),  m.  t:}-]^ 

Nin.  arcb Nin.  ni.  ^f-Jf 

Méd.-Scyth 

(S.  ..  —  R.  ..  —  11.  .  .  —  O  y.» 

Les  articulations  du  n  sémitique  n'ont  pas  île  représentant  spécial 
en  assyrien.  La  légère  aspiration  que  le  n  comporte  était  ou  inhérente 
à  la  voyelle  assyrienne  ou  absorbée  par  le  caractère  qui  la  précède 
ou  qui  la  suit.  Nous  avons  vu  déjà  qu'il  n'existait  pas  dans  l'écriture 
phénicienne  de  représentant  du  signe  J^,  ce  signe  pouvant  repré- 
senter I'n  ou  le  n ,  suivant  la  vocalisation  que  ces  caractères  com- 
portent; il  en  est  de  même  de  quelques  autres  caractères  as.syriens; 
aussi  les  transcriptions  en  caractères  sémitiques  sont  assez  difficiles 
quand  il  s'agit  de  déterminer  certaines  racines.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
devons  signaler  ici  un  caractère  qui  semble  répondre  d'une  manière 
plus  spéciale,  surtout  au  milieu  des  mots,  à  une  articidation  simple, 
formée  par  la  voyelle  a  avec  le  n  sémitique  ;  c'est  le  caractère  ^J-Jf  : 
il  ne  figure  pas  dans  les  noms  propres,  mais  nous  trouvons 

^^y  i^J-Jf  ^,    «jour,  fleuve.  »      (in:) 

na       -      ha      -   ru. 

Bien  que  ce  mot  puisse  s'écrire  autrement  et  bien  que  le  carac- 
tère ^T — J^  puisse  répondre  également  à  la  motion  d'une  autre  con- 
sonne telle  que  n  ou  même  y ,  nous  rangeons  ce  signe  sous  cette  ru- 
brique en  faisant  toutefois,  et  plus  particulièrement  encore,  les 
réserves  que  nous  faisons  toujours  quand  il  s'agit  d'assimiler  les  ca- 
ractères anai'iens  aux  articulations  des  lettres  sémitiques. 
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N°    17.  :a.  —  Hier.    .  .  .     Bab.  arch.  ff        Bab.  m.  ff 

Nin.  arcb.  ff        Nin.  m.  ff 
Méd.-Scylh.  ff 

(S.  t-  —  R-  li».  —  H-  -S^.  —  O.  9«.) 

Le  signe  qui  représente  celte  articulation  se  renconlrc  dans  toutes 
les  écritures  cunéiformes  anariennes,  à  Ninive,  à  Van,  à  Suse,  «le 
même  qu'à  Persépolis  et  à  Babylone.  11  ne  peut  s'élever  aucun  Houle 
sur  sa  forme  dans  les  inscriptions  où  on  a  pu  l'étudier. 

M.  Lôwenstern  reconnut  proinpIonuMil  qu'il  devait  correspondre  au 
1  hébraïque  [Exposé,  p.  :>.■]).  M.  Botta  inclina  à  lui  donner  celle  valeur 
dans  les  inscriptions  de  Khorsabad  [Mémoire,  p.  98),  parce  que  c'est 
celte  valeur  qui  lui  était  déjà  attribuée  dans  les  inscriptions  assyriennes 
de  Persépolis  et  dans  les  inscriptions  médo-scythiques.  La  valeur  de 
ce  signe  ne  devait  donc  soulTrir  aucune  dilTiculté.  Toutefois  je  ferai, 
au  sujet  de  ce  caractère,  une  remarque  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
faire  et  qu'on  peut  de  plus  en  plus  généraliser. 

Les  signes  assvriens  ne  .sont  pas  le  résultat  d'un  agencement  conven- 
tionnel. On  chercha  cependant,  à  l'origine  des  études,  à  déterminer 
des  valeurs  par  le  rôle  que  certains  éléments  semblaient  jouer  dans 
la  composition  des  signes.  Ainsi  M.  BoUa  croyait  voir  dans  le  signe 
^  un  élément  du  signe  ^J'*  [Mémoire,  p.  122),  que  nous  étudierons 
plus  tard ,  et  nous  verrons  alors  que  ces  deux  signes  n'ont  aucun  rap- 
port de  valeur.  D'un  autre  côté  il  crut  voir  dans  le  signe  ^  un  élé- 
ment tlu  signe  t:^^,  (|ui  ligure  dans  le  nom  d'Ornuizd  ;  il  remanpie 

que  ce  signe  n'est  (|uc  la  sigle  rovale  accompagnée  du  signe  ^^ . 
auquel  les  lectures  médi(pu's  ont  reconnu  la  valeur  de  la  siinant<' 
douce  [Mémoire,  p.  9/1).  (3r  le  signe  fc^^^  send^le  réclamer  la  va- 
leur d'un  ?  fpiiescent  par  la  place  ([u'il  occupe  dans  le  nom  d"Onuu/.d; 
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il  y  avait  donc,  dans  ce  fait,  une  présomption  qui  permettait  de  sup- 
poser que  les  signes  pouvaient  résulter  d'un  agencement  rationnel  et 
systématique  de  lems  éléments.  Mais  ces  rencontres  fortuites  ont  tou- 
jours égaré  les  recherches,  et  n'ont  jamais  conduit  à  mie  découverte. 
Nous  signalerons  toutefois  ces  essais  à  mesure  qu'ils  se  rencontreront, 
pour  qu'il  soit  hien  étahli  que  cette  méthode  ne  pourrait  conduire  à 
aucmi  résiUtat  sérieux ,  si  Ton  était  tenté  de  l'appliquer  à  la  détermi- 
nation de  la  valeur  des  signes  dont  le  rôle  reste  encore  à  découvrir; 
mais  poursuivons. 

Le  docteur  Hincks  note  ce  caractère  comme  répondant  à  l'articu- 
lation de  za  (î),  et  il  y  ajoute  celle  de  sa  (d);  mais  cette  dernière  va- 
leur n'a  pas  été  justifiée.  Sir  Henry  Rawlinson  ne  lui  donne  que  la 
valeur  de  sa,  et  M.  de  Saidcy,  dans  son  examen  de  finscription  de 
Bisitoun,  range  encore  la  valeur  de  ce  caractère  parmi  les  valeurs 
douteuses. 

La  réserve  de  M.  de  Saidcy  a  son  explication  maintenant  :  il  eût 
été  facile  de  soutenir,  avec  la  comparaison  de  la  forme  médique ,  que 
ce  signe  renfermait  im  t;  mais  les  recherches  idtérieures  ont  établi 
que  ce  signe  était  du  petit  nombre  des  articulations  simples  à  la  con- 
sonne initiale  qui  ont  ime  double  valeur;  nous  verrons,  en  eifet,  qu'il 
répond  aux  articulations  du  t  et  du  s  avec  la  voyelle  a. 

Ce  signe  figiu-e  dans  la  transcription  de  trois  noms  propres  des 
inscriptions  trilingues;  il  correspond  au  }>*)  perse  dans  les  noms 

{Sj'jZa-ra-an-ga-'  (81)  Za-za-an-nu 

et  cette  valem"  est  confirmée  par  les  transcriptions  scythiques  des 
mêmes  noms. 

Il  est  vrai  qu'il  correspond  au  j]  arien  dans  le  nom  de  Ddihihya . 
que  nous  lisons  en  assyrien  Za-'-tu  (AS);  mais  son  articidation  ressort 
plus  particidièrement  de  la  lecture  scythicjue  du  nom  Za-is-za[82), 
et  elle  est  confirmée  par  les  noms  suivants  : 

[l'ib]  Var-ka-za-na         {i56]  Bar-ru-:a-na-na-am         (i36)  Vi-is-ha-za-na 

La  lecliu-e  des  noms  bibliques  qui  nous  sont  fournis  par  les  textes 
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de  Ninive  et  do  Bal)ylone  nous  montif  que  ce  signe  correspond  aux 
articulations  du  t  phénicien.  Nous  lisons  ainsi,  en  effet,  les  noms  di 
"  Kzéchias  11  et  de  "  Hazael  :  » 

(i55)  lla-:a-ki-(i-u  ('^7)  //«--""--'/« 

Nous  lisons  avec  la  même  articidation  les  noms  de  fleuve  : 

(i'i6)  Za-bal-li  ('^o)  Ar-za-ni-a 

La  K'oliirc  des  noms([uc  nous  trouvons  dans  les  inscriptions  de  Van  : 

(25U)  Ui-:a-it(i  {•2b!i)Mu-z(i:sii 

nous  apprend  que  ce  signe  avait  encore  la  même  valeur  dans  les  textes 
arméniaques. 

Kt  enlîn  le  nom' 

(260)  An-za-aii 
nous  montre  qu'il  en  était  également  ainsi  dans  les  textes  susiens. 

N"    1 8.    n.         Hier Hab.  arch.  >^}^       liai),  m.  .Jpf^ 

Nin.  arch.  ^^^^^     ^''"-  '"■  '^^^-'^ 
Méd.-Scyth 

(S.  D.     -  U.  (1.        H.  li.  —  ().  i/i.) 

Ce  signe  ne  se  rencontre  que  dans  un  petit  nondjre  de  noms  propres 
(|ui  (tnl  été  tardivement  étudiés.  Le  docteur  Hincks  donne  au  signe 
*~^^^  l;i  \;il(Mir  de  :i  [On  ihe  Assyrio-Uctb.  j).  .i.Si).  (Test  la  l'orme 
iiinivite  torrespondanl  au  babylonien  ►-ff  ^^-  Sir  li.  Rawlinson  lui 
doimt"  ég-nlcinciit  la  valeur  de  .'/.  et  <-etle  valeui'  a  été  iicccptce  par 
\l.  Oppirt. 

Llle  est  établie  parla  lecture  des  nouis  propies  suivants  : 

(8)  Kam-bu-zi-yii  (9)  liar-zi-ya 

{'Mi)  Ar-ta-var-:i-yii 
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M.  Oppert  remarque  {Exp.  en  Mésop.  t.  II,  p.  26)  que  ce  signe  rend 
deux  fois  le  perse  di  et  une  fois  le  zi  (ou  jf  français);  mais  il  ne  se  pro- 
nonce ni  di  ni  ji,  et  la  véritable  articulation  assyrienne  de  ce  signe  n'a 
pu  être  définitivement  constatée  que  lorsqu'il  a  été  rencontré  dans  les 
noms  qui  renfermaient  le  t  sémitique.  Nous  lisons  en  effet  : 

{ibh)  Ya-u-ha-zi  (22q)  Ha-zi-ti  [iili]  Ak-zi-bi 

Nous  rencontrerons  également  ce  signe  avec  la  même  valeur  dans  les 
textes  arméniaques,  où  nous  lisons  (2 55)  en  assyrien  Al-zi,  et  en  ar- 
méniaque  Al-zi-ni-ni. 

Il  serait  quelquefois  possible  de  confondre  des  signes  dont  les  formes 
sont  plus  ou  moins  rapprochées:  ainsi  les  signes  *-^;^  et  ►— JJ^  dans 
leurs  formes  modernes  ont  une  certaine  similitude;  mais  en  remon- 
tant aux  formes  archaïques  de  ces  deux  signes,  on  voit  immédiatement 
qu'ils  procèdent  d'une  origine  dilférente  ;  nous  avons  en  effet  >^'ff^^ 
pour  la  forme  archaïque  du  zi,  et  ►^f^^^  pour  celle  du  (ji. 

N°    1  y.   —  zu.        Hier.  ^       Bab.  arch.  ]^|     Bab.  m.  J^JJ 

Nin.  arch.  *^^    Nin.  m.  ^^JJ 
Méd.-Scyth 

{.s.  s.  —  U.  iC4.  —  H.  3i.  —  0.  100.) 

Le  signe  *^^y  ne  se  rencontre  en  assyrien  que  dans  un  seul  nom 
propre  des  inscriptions  trilingues,  et  malheureusement  le  nom  perse 
correspondant  est  effacé,  mais  il  existe  dans  la  version  médo-scythique; 
et  en  comparant  ces  deux  noms  on  voit  que  le  signe  qui  nous  occupe 
permute  avec  le  signe  ^'[,  dont  nous  avons  déjà  déterminé  la  valeui-. 
Nous  lisons  en  effet  (82)  en  médo-scythique  Zu-iz-za,  et  en  assyrien 
Zu-u-zu.  La  voyelle  motrice  est  évidemment  un  u,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  la  voyelle  médiale  que  l'assyrien  a  exprimée;  aussi  nous  lirons 
avec  cette  articulation  le  nom  de  ■>  Bélésis  « 

(161)  Ba-la-zu 
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La  valeur  de  ce  signe,  malgré  la  pauvreté  des  ressources  qui  servent 
à  en  établir  le  déchiffrement,  n'en  t-si  pas  moins  assurée  par  la  lec- 
ture des  textes. 

il  a  été  facile  de  constater  sa  l'orme  archaïque  dans  les  textes  de 
Bahylone,  mais  il  se  rencontre  plus  rarement  dans  ceux  de  Ninive;  sa 
forme  hiératifp.ie  nous  est  donnée  sur  des  cylindres,  où  il  se  trouve 
dans  des  noms  divins  d'une  identification  facile. 


n  — //. 

N»  20.  lia.  —  Hier Bah.  arch.  ►^<        Bah.  m.  f^^ 

Bah.  arch.  .^H      Nin.  m.  ff^ 
Méd.-Scylh.  fftr 

(S.  — R.  17.—  11.  Sy.—  0.  11.) 

Dès  que  Grotefend  eut  dégagé  les  noms  propres  du  texte  assy- 
rien qui  correspondaient  aux  noms  propres  du  texte  arien,  la  valeur 
consonnante  de  ce  signe  se  trouva  facilement  déterminée.  Il  se  ren- 
contre en  elTet  dans  les  noms  de  «  Achémènès  »  el  de  «  Achéménide,  « 
et  il  correspond  constamment  à  l'articulation  aspirée,  quelles  (|ue 
soient  les  différentes  manières  d'écrire  ces  noms. 

M.  Lôwenstern  [Exposé,  p.  Sa)  lui  donna  la  valeur  du  n  héhraïque, 
([u'il  transcrivit  par  le  ch  allemand.  La  comparaison  des  copies  de  Rich , 
de  VVeslorgaard,  de  Schultz  et  de  Flandln,  fournit  trois  variantes  de 
cette  lettre  dans  des  inscriptions  dilVérentes,  J  f"*,  ^^'*  et  ^^"*;  mais 
ces  variantes  furent  reconnues  dès  l'origine  comme  le  résultat  de  trois 
variantes  purement  graphiques.  Lôwenstern  assigna  également  la  valeur 
de  n  au  signe  ^.  L'hypothèse  des  homophones  se  poursuivait  et  sem- 
blait de  plus  en  plus  probable,  car  nous  verrons  bientôt  que  ce  signe 
renferme  la  même  consonne  avec  une  voyelle  différente. 

M.  Botta,  dans  ses  tables  de  variantes  {Mémoire ,  n"  9/1  et  96),  a 
confondu  le  signe  ^-«1"*  avec  le  signe  ^  cpie  nous  venons  d'analyser,  et 

bA\.  LiiïAvc;.  1"  si'ilc,  l.  \  II,  I"  partie.  37 
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ne  fournit  rien  de  précis  pour  hâter  la  détermination  de  la  valeur  ({u'ii 
renferme. 

M.  de  Saulcy,  dans  son  premier  mémoire,  donna  au  signe  ^Ji'* 
la  valeur  du  d  héljraïque  et  le  transcrivit  par  k.  Cette  valeur  fut 
adoptée  sans  discussion  par  M.  Luzzatto,  qui,  indépendamment  des 
noms  de  «  Achéménès  >>  et  de  "  Achéménide,  »  le  rencontra  dans  un 
groupe  *''*~~^  f^^  *■ — ]]■*]  (Inscript,  des  portes  de  Persépolis);  il  tra- 
duisit le  groupe  entier  par  »  pleines  »  [Eludes,  p.  80);  mais  le  signe 
^  }'*  était  précédé  et  suivi  de  signes  encore  inconnvis,  et  ce  ne  lut  qu'en 
leur  attribuant  des  valeurs  arbitraires  qu'il  essaya  de  justifier  sa  Ira- 
duction  [Eludes,  p.  82). 

Sir  H.  Rawlinson  constate  les  trois  variantes  indiquées  par  l.ôwen- 
stern,  et  il  donne  à  ces  signes  la  valeur  de  kha.  C'est  aussi  avec  cette 
valeur  que  nous  le  retrouvons  dans  l'analyse  de  l'inscription  de  Bi- 
sitoun  publiée  par  M.  de  Saulcy.  Le  docteur  Hincks  lui  donne  éga- 
lement la  valeur  de  Mo,  mais  il  le  considère  conmie  pouvant  repré- 
senter les  lettres  n  et  y  aussi  bi^n  que  n.  Toutefois  c'est  cette  der- 
nière valeur  seule  qui  est  acceptée  par  M.  Oppert  et  (|ui  lui  est 
définitivement  acquise. 

Ce  signe  ne  répond  pas  à  ime  articulation  constante  du  tevte  arien; 
aussi  nous  ne  pouvons  que  constater  sa  présence  pour  rendre  deux 
articulations  différentes  dans  les  textes  des  Achéménides.  On  ne  le 
trouve,  du  reste,  que  dans  trois  noms  des  inscriptions  trilingues: 
dans  deux,  il  correspond  au  ^^ff  perse  [kh), 

[k]  A-ha-man-nin  (i5)  lla-sa-at-ri-it-ti 

mais  il  rend  le  -^T^  (?')  perse  dans  le  nom  de  -  Aracliosie,  » 

(ôi))  A-ra-Ija-al-ti 

Dans  les  inscriptions  scythiques,  ce  signe  a  la  l'orme  de  fft=::;  'I 
lui  correspond  graphiquement,  mais  son  articulation  ne  répond  pas  à 
celle  que  comporte  l'idiome  as.syrien.  La  langue  touranienne  de  la 
seconde  colonne  ne  connaissait  pas  sans  doute  les  articulations  du  n 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  291 

sémitique;  aussi,  dans  la  plupart  dos  transcriptions  scythiques  où 
nous  le  rencontrons,  il  correspond  au  ffr  ^^s  Perses  et  quekpielois 
à  l'articulation  du  <^<  {ha). 

Nous  n'avons  aucun  rcnseigneinont  bur  son  rôle  dans  les  idiomes 
susicn  et  arméniacpie  ;  mais  sa  valeur  se  trouve  parfaitement  fixée 
par  les  transcriptions  des  noms  que  nous  rencontrons  dans  les  textes 
unilingues.  Nous  lisons  en  elTet  : 

{ib\)  A-ha-ab-bu  (iGo)  Ha-nu-nu  {ibo)  Ila-bar 

{ibà)  Ya-u-ha-zi  [188)  IJa-al-ti  {120,)  lla-zUi 

[ibb]  lla-za-ki-a-u  (189)  llu-am-ra-nu 

[ib-]  lla-za-ilu  (19G)  kal-lju 

Dans  le  nom  de  «  Ga/.a  ■>  il  correspond  à  Tarlicidation  de  l'y.  Nous 
lui  conserverons  cependant  la  même  articulation  assyrienne;  nous  li- 
rons également  ainsi  le  nom  (2/i4)  Ha-ma-a-nuv ,  où  il  correspond  à 
un  N,  et  celui-ci,  (1  98)  Ha-ga-ru-na,  où  il  correspond  à  un  n.  Les  noms 
[igh)  Mi-luh-ha  et  {2^8)  Am-ti-ha-da-as-ti  ne  peuvent  nous  don- 
ner de  renseignement  à  cet  égard.  Mais  nous  avons  une  preuve  directe 
de  la  valeur  de  ce  signe  dans  les  transcriptions  bilingues  qui  nous 
sont  fournies  par  les  Assyriens  eux-mêmes,  où  nous  lisons  ainsi  im 
nom  de  femme  : 

(2 60)  Ua-am-bu-su 

dans  ce  nom,  le  signe  qui  nous  occupe  répond  à  l'articulation  du  n 
araméen.  La  lecture  de  ce  caractère  est  donc  parfaitement  assm-ée. 

Le  signe  f^f"*  est  un  de  ceux  dont  l'origine  liiéroglyphi(jue  a  été 
le  plus  facilement  suivie.  M.  Opperl  [Exp.  en  Mésopotamie ,  II,  p.  63) 
reconnaît  (ju'il  a  la  valeur  idéographique  de  nun;  elle  résulte  du  dé- 
pouillement des  tablettes  de  Sardapanale  et  de  la  comparaison  des 
passages  parallèles  des  inscriptions  de  Khorsabad.  Cette  valeur  idéo- 
graphi((iii'  nous  montre  que  ce  signe,  qui  a  la  signification  de«  poisson,  » 
devait  avoir  originairement  la  forme  de  l'objet  qu'il  représentait;  or  la 
forme  arcbaique  ^^H  de  Ninive  la  rappelle  peut-être  plus  exacte- 
ment f|ue  la  foriuc  arcbaique  babvlonieune.  11  est  lacile  de  suivre  sur 

37. 


292     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

ces  deux  types  les  différentes  formes  plus  récentes  sous  lesquelles  il 
se  présente  dans  les  textes  ninivites  et  babyloniens  de  même  que  la 
forme  plus  altérée  qu'on  trouve  dans  les  textes  médo-scythiques. 

N°  2  I .   là.  —   Hier.  <2!>       ^^^^-  ''"'^^^-  C]3  ^^''-  '"•  ^ 

Nin.  arch.  ^3  ^*"'  '"'  ^ 
Méd.-Scyth.  >-^ 

(S.  n.  —  R.  i8.  —  H.  ko.  —  0.  1 2.) 

Ce  signe  est  très-fréqueni  en  assyrien,  soit  isolé,  soit  en  composi- 
tion avec  d'autres  signes  ;  mais  nous  avons  déjà  dit ,  et  nous  le  répétons , 
({ue  la  valeur  des  caractères  ne  pouvait  être  déterminée  par  un  agen- 
cement intentionnel  des  clous.  11  ne  faut  donc  pas  chercher  à  dé- 
duire de  la  valeur  d'un  signe  isolé  la  valeur  des  groupes  dont  il  fait 
partie  ;  il  faut  seulement  en  conchue  que ,  dans  les  différents  styles , 
les  altérations  d'un  signe  isolé  suivent  la  même  loi  dans  les  composés 
où  ce  signe  paraît  entrer  comme  élément. 

M.  Lôwenstern,  dans  son  premier  travail  sur  fécriture  assyrienne 
[Essai,  p.  33),  cherche  à  deviner  la  valeur  de  ce  signe,  en  se  fondant 
sur  fanalogie  que  sa  forme  graphique  pouvait  présenter  avec  la  forme 
de  certains  caractères  dans  des  écritures  qui  servent  à  traduire  des 
idiomes  plus  ou  moins  rapprochés  de  l'idiome  que  l'on  présumait 
devoir  rencontrer  dans  ces  textes.  Aussi  il  le  rapproche  du  v  hé- 
braïque, en  lui  faisant  subir  toutes  les  transfonuations  que  l'on  peut 
concevoir  depuis  le  tîtît  égyptien  jusqu'au  cy  copte. 

Ces  transformations  n'aboutirent  à  aucun  résultat  sérieux.  C'est 
ainsi  que  Mûnter  était  parvenu  à  déterminer  accidentellement  l'o  et 
le  b  dans  falphabet  perse;  mais  ce  qu'il  y  avait  d'heureux  dans  cette 
analogie  fortuite  n'a  pu  jamais  être  élevé  en  principe  et  n'a  ouvert 
aucune  voie  à  la  science.  Ce  qui  pouvait  surtout  égarer  les  recherches 
sur  ce  signe,  c'est  qu'il  se  présentait  comme  élément  de  caractère 
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dans  des  signes  qui  paraissaient  jouer  le  mt-me  rôle  que  le  sigiic 
simple. 

Le  nom  de  Xerxès  élail  délerniiné  par  les  recherches  de  (irolel'end  : 
on  le  voyait  dans  le  groupe  ^  ^]*~  ■  ^^'^  i*-*-]}-^!  Y  ^àT^'  '''"'"f"^- 
pondant  au  perse  Klisaydrsd  dans  toutes  les  inscriptions  Iriliiigiics.  !.«• 
signe  ^  se  trouve  au  commencement  du  nom;  mais  le  signe  ^'*"  • 
(pii  parait  un  de  ses  composés,  se  trouve  deux  lois  dans  ce  même 
nom.  I/assimilation  littérale  des  signes  ne  permettait  pas  d'assimiler  le 
caractère  ^  à  une  autre  lettre  qu'au  n  des  Iléhreux,  ni  de  donnci  n 
son  composé  une  autre  valeur  que  celle  de  ya.  Celle  dernière  va- 
leur était  erronée,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard;  mais  il  nous 
sullil  de  remarquer  ici  qu'en  ahandonnant  la  méthode  des  assimila- 
tions de  formes,  I.ôwenstern  {Mémoire ,  p.  33)  entra  dans  une  meil- 
leure voie,  sans  parvenir  toutefois  à  donner  à  ce  signe  .sa  valeur  véri- 
lal)le.  Il  en  fait  un  homophone  du  signe  f^f"*,  parce  que  ces  signes 
remplacent  tous  deux  le  cli  perse.  Il  nous  est  facile  de  comprendre 
déjà  la  portée  de  cette  confusion;  l'écriture  perse  étant  littérale,  le 
même  caractère  se  trouvait  en  effet  daas  farticulation  clia,  représentée 
par  ^Jf*,  et  l'arliculation  clii,  représentée  par  ^,  ainsi  que  nous  allons 
nous  en  assurer. 

M.  Botta  [Mémoire,  \  /i3,  n°  98)  remarque  que  le  signe  ^  est  très- 
souvent  remplacé  par  le  signe  d3-  C'<^^*  ''"^  forme  archaïcpie  hahylo- 
nienne,  qui  se  rencontre  également  en  ninivite.  Pour  être  convaincu, 
du  reste,  de  l'identité  de  ces  deux  formes,  on  peut  les  suivre  dans  leurs 
conjposés  graphiques  qui  sont  employés  dans  les  différents  styles  à 
l'exclusion  les  uns  ^les  autres.  Ainsi  le  signe  ^**-^-  st-  suhstitue  à 
^^,  de  même  que  ^^^T~  se  suhstitue  à  X^^  '''"'"^  '^^  textes  ar- 
chaïques. 

Le  signe  ^  était  donc  déjà  regardé  comme  devant  contenir  un  k 
ou  un  /./(,  mais  la  rareté  des  noms  propres  dans  lesquels  il  se  trouvait 
en  rendait  la  détermination  douteuse.  M.  de  Saulcy  n'hésite  pas  tou- 
tefois à  lui  donner  la  valeur  de  /,7i.  M.  Lu/zatto  lui  attrihue  celle  du 
simple  /.. 
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Sir  H.  Ravvlinson,  après  avoir  assigné  à  ce  caractère  ia  valeur  de  khi, 
et  le  docteur  Hincks  celle  de  ke  ou  ko,  finissent  par  lui  reconnaître  celle 
(le  lii,  la  seule  des  articulations  syllabiques  du  n  qui  manquait  alors 
dans  le  tableau  de  ce  dernier.  C'est  également  avec  cette  valeur  que 
M.  Oppert  l'a  inscrit  dans  ses  listes. 

Il  se  rencontre  en  assyrien  dans  un  seul  nom  des  inscriptions  tri- 
lingues, c'est  celui  de  «  Xerxès,  «  que  les  Perses  écrivaient  par  un  ^^]] 
[kli],  et  ([ue  les  juifs  transcrivaient  par  un  n.  Nous  lisons  ainsi  ce 

nom  : 

(i  2)  Hi-si-'-ar-su 

Ce  signe  devait  se  trouver  aussi  dans  le  nom  de  «  flnde ,  »  dont  il 
nous  reste  la  transcription  scythique  entière,  où  son  correspondant  est 
conservé.  Aussi  nous  lirons  ce  nom  en  assyrien  avec  une  restaura- 
lion  certaine  : 

(63)  Hiin-du-u 

Enfin  les  textes  unilingues  nous  le  montrent  dans  les  noms  bibliques , 
où  il  correspond  au  n ,  tels  que  : 

(i53)  Mi-ni-hi-im-mi  {196)  Kid-hi 

Nous  lirons  encore,  avec  cette  articulation,  les  noms  suivants  : 

[igk]  Mi-lah-hi  {25i)  Ra-pi-hi  [ahS)  Ba-li-hi 

N°   22.     hu.  —  Hier Bab.  arch.  *'^{^     Bab.  m.  *-^iJ 

Nin.  arch.  ^    ^^  Nin.  lu.  >-^ il 


Méd.-Scyth.  *^]i 

(S.  hou.  —  R.  19.  —  11.  61.  —  0.  16.) 

Ce  signe  a  été  observé,  pour  la  première  fois,  dans  une  des  trans- 
criptions du  nom  d'Ormuzd,  que  M.  Lôwenstern  lisait  ainsi  [Exposé, 
p.  2(i)  : 

Il       II  u  r        III  s  d  a 
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Le  signe  *^-*\  se  trouvait  avoir  ainsi  la  valeur  d'un  u,  mais  il  nous  est 
fléjà  facile  de  recliller  celte  erreur.  F.e  .signe  ^fj  renferme  évidenunenl 
un  r;  le  premier  signe  est  f  indicatif fl^j/zo/fc d'un  nom  de  divinité;  nous 
savons  que  le  suivant  représente  la  voyelle  a;  il  nous  sullirail  donc  <\c 
réunir  l'aspiration  à  la  voyelle  pour  avoir  la  véritable  articulation  du 
signe  »— T-<T,  qui  renferme  le  n  hébraïque  avec  la  voyelle  u;  mais  la 
science  n'a  pas  marché  si  vite.  Ecoutons  maintenant  M.  Botta  : 

«  Le  signe  >-]-*\^  dit-il,  n'a  qu'une  variante,  ^_^  *,  mais  clli'  csl 
..certaine  [Mémoire,  p.  53,  n°  33).  C'est  un  signe  assez  conmuin, 
X  ajoule-t-il,  surtout  en  composition,  et  il  est  pour  nous  intéressant 
<■  parce  qu'il  fait  partie  du  nom  d'Orumzd  dans  les  inscriptions  (ri- 
»  lingues;  il  s'y  présente,  en  elfet,  à  une  place  où  l'on  doit  s'attendre 
>.  à  trouver  la  voyelle  ou  si  on  lit  la  première  partie  de  ce  nom  aoitr 
«  ou  /tour.  Voilà  donc  déjà  un  motif  assez  plausible  de  donner  cette 
"  valeiu"  à  notre  signe  ^-^J-  Mais  il  laul  remarquer  en  outre,  continue 
"  M.  Botta  (et  c'est  ici  qu'il  .s'égare),  que  dans  le  système  cunéiforme 
..  persan,  une  des  formes  de  la  lettre  m  (»— Tyf)  est  très-voisine  de 
"  celle  du  caractère  dont  nous  parlons;  or  il  y  a  une  alTinité  certaine 
"  entre  les  lettres  m,  b,  v,  w,  ou,  et  elle  était  telle,  dans  fécriture  cu- 
"  néiforme  médique,  que  le  nom  de  la  Médie  était  écrit  wada  au  lieu 
"  de  madd. ...  11  v  a  donc  là  une  nouvelle  probabilité  en  Hiveur  de  lal- 
"  tribution  du  son  ou  à  notre  caractère  ►■ — ]-*^.  »  Ce  procédé  conduit 
bien  près  de  la  vérité,  il  révèle  tous  les  elforts  de  l'intelligence  pour 
arriver  à  soulever  un  coin  du  voile  (|iii  nous  dérobait  l'inconnu;  mais 
son  insuccès  nous  prouve  (ju'on  ne  pouvait  alors  déduire  aiuiune  va- 
leur des  rapports  <(ui  paraissaient  exister  entre  l'éciilure  de  la  pre- 
mière et  celle  de  la  troisième  colonne  des  inscriptions  trilingues. 

M.  de  Saulcy  [Recherches,  i  4  sept.  i84y,  p.  7  et  8)  a  été  plus  heu- 
reux dans  ses  comparaisons;  il  pense  que  le  signe  >—]-*\  doit  être 
très-probablemenl  une  voyelle  composée  [hou)  immic  di'  laspiralion  ; 
car,  dans  l'écriture  méditjue,  ► — JJ-* ,  bien  voisin,  ou  en  conviendra, 
tie  notre  signe  assyrien,  se  lit  certainement  hou. 

Nous  pouvons  voir  ici  que  l(^s  assimilations  de  caractères  n'étaient 
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pas  à  rejeter  sans  examen,  car  cette  voie  qui  n'avait  conduit  Miinter 
à  aucune  découverte  en  comparant  les  caractères  cunéiformes  aux  ca- 
ractères des  autres  écritures,  a  eu  pour  résidtat  de  conduire  ici  à  l'iden- 
lillcation  complète  du  système  graphique  des  Assyriens  et  des  Médo- 
Scvlhes.  Poursuivons  les  oljservations  de  M.  de  Saidcy  sur  ce  signe  : 
«  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  le  nom  du  Khouarizm,  en  persan  ancien  Uwa- 
«  rasinis  et  Uwarazmiya,  en  persan  moderne  ^jj^^,  et  en  grec  Xw- 
'  joao-fxta,  est  écrit  à  la  fin  de  la  ligne  i  2  de  l'inscription  de  Nakch-i- 
«  Roustam  : 

«  Or  si  on  admettait,  pour  l'écriture  assyrienne,  ce  qui  a  certaine- 
'  ment  lieu  pour  l'écriture  médique ,  que  le  même  signe  qui  représente 
>'  la  syllabe  ma  peut  représenter  la  syllabe  wa,  nous  amions,  lettre 
«  pour  lettre,  le  mot  Houwarazmah  ou  Houvarizmah,  presque  identique 
"  avec  les  noms  persans  ancien  et  moderne.  Quelle  que  soit  la  lecture 
"  définitive  de  ce  nom  géographique,  nous  n'en  déduisons  pas  moins  la 
«  valeur  aspirée  hou  pour  le  signe  ►— J^J  »  [Rech.  1  5  sept.  1849.  P-  ^)- 

Voilà  une  des  observations  les  plus  fécondes  de  M.  de  Saulcy  ;  les 
recherches  ultérieures  en  ont  confirmé  la  précision.  Ainsi  :  —  la  va- 
leur du  signe  n'a  plus  varié;  —  l'articidation  syllabique  est  devenue  un 
principe,  dont  M.  de  Saidcy  signalait  déjà  les  applications  éparses, 
et  ces  applications  devaient  bientôt  servir  de  point  d'appui  pour  le 
formider;  —  la  doidile  valeur  du  signe  "^J,  qui  rend  les  articulations 
assyriennes  du  ma  et  du  m,  a  été  confirmée;  —  enfin  on  a  reconnu  la 
concordance  qui  existe  entre  les  signes  assyriens  et  les  signes  médo- 
scythiques,  ainsi  cjue  l'identité  du  système  graphique  de  deux  peuples, 
c[ui  parlaient  cependant  deux  langues  diflerentes. 

M.  Luzzatto,  qui  avait  en  main  les  mémoires  de  M.  de  Saulcy,  n'a 
pas  su  faire  fructifier  ces  indices  précieux,  et  ses  tâtonnements  le  font 
encore  hésiter  entre  la  valeur  de  h  et  de  u  [Eludes,  p.  3). 

Sir  H.  Rawlinson,  le  docteur  llincks  et  M.  Oppert  ont  accepté  au 
contraire  le  signe  k-J-^J  avec  la  valeur  de  liu,  que  lui  avait  assignée 
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M.  (le  Saulcy.  Celte  valeur,  du  reste,  est  confirmée  par  la  iectiue 
d'un  grand  nombre  de  noms  propres.  Voici  ceux  qui  nous  sont  four- 
nis par  les  inscriptions  trilingues  : 

(i)  A-ltu-ra-ina-a:-da,  A-lui-ru-inu-u:-du         {■}.{))  A-ra-hu         {f\i]  U-va-ah-hu 
(45)  Pi-si-hu-va-du        (Al))  Pi-id-di-is-iiu  ri-is        (56)  lla-vci-rilz-mu 

Le  texte  scythique  nous  fournit  encore  le  nom 
(91)  Vi-is-sa-da-a-hu-is 

Les  inscriptions  unilingues  ne  nous  montrent  ce  signe  que  dans 
le  nom  du  fleuve  «  Khauser  » 

(245)  Hu-su-ur 

Mais  nous  le  retrouvons  dans  les  inscriptions  susiennes  de  même  que 
dans  les  inscriptions  assyriennes,  dans  les  noms  : 

(25g)  Nah-hu-un-di 
(2b6)  Su-tur-Na-l,iu-uii-di        (aiy)  Ku-iir-Na-liu-un-di        (■.>58]  [s-tar-Na-lai-undi 

N°  20.  ail.  ili.  uh.  — Hier Bab.  arch.  J^>      Bab.  m.  _^** 

Nin.  arcli.  J^^     Nin.  m.  ^^^ 
Méd.-Scytb.   >-^^t^>^ 

(S.  n.  —  R.  16.  —  11.  i5i.  —  0.  li.) 

Les  articulations  du  n  sémitique  avec  les  voyelles  initiales  sont, 
en  général ,  rendues  en  assyrien  par  un  seul  signe ,  j^  .  Je  dis  en 
général,  car  nous  verrons  que  si  les  inscriptions  trilingues  ne  nous 
font  pas  connaître  d'autre  représentant  de  ces  valeurs,  et  si  elles  sont 
suivies  dans  les  lectures  des  textes  ninivites  et  bîibylonicns,  il  existe 
cependant  des  signes  spéciaux  pour  chacune  de  ces  articulations,  et 
l'observation  a  permis  de  les  constater.  Voici  du  reste  ce  qui  résulte 
du  (lépouillemenl  des  noms  propres  des  inscriptions  trilingues.  Nous 
lisons  pour  répondre  à  l'articulation  ah  : 

(i)  A-na-ali-i-lu         {2G]  Si-in-sa-ah-ri-is        (4i)  U-va-ah-hu        (53)  Ba-ah-Uir 
Sav.  étrang.  I"  série,  1.  VII,  1"  partie.  38 
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Nous  ne  Irouvons  pas  d'exemple  de  Teinploi  de  ce  signe  pour  re- 
présenter l'articulation  ih  dans  les  noms  propres,  mais  nous  avons 
pour  répondre  à  l'articulation  uh 

(38)  Su-uh-ra 

Ces  différentes  articulations  répondent  à  celles  du  ^^yy  ou^^^ 
perse,  et  il  est  évident  que  l'aspirée  termine  la  syllabe  dans  les  trans- 
criptions assyriennes.  M.  Oppert  fait  observer  cpie  la  prononciation  des 
Arabes  de  Bagdad,  qui  semblent  confondre  de  nos  jours  les  nuances 
de  farticidation  du  j-  dans  les  mêmes  circonstances,  pourrait  peut- 
être  nous  renseigner  sur  ce  qui  a  pu  se  passer  dans  f antiquité;  aussi 
nous  croyons  que  c'est  dans  ces  articidations  que  les  nuances  de  la 
vocalisation  devaient  disparaître  les  premières  lorsque  l'écriture  assy- 
rienne a  cessé  d'être  syllabique. 

iNous  n'avons  pas  trouvé  de  noms  propres  d'origine  sémitique 
dans  lesquels  nous  aurions  rencontré  ce  signe.  Mais  la  valeur  n'en  est 
pas  moins  confirmée  par  la  lecture  des  textes  où  nous  le  retrouvons, 
dans  les  dérivés  des  racines  verljales  qui  comportent  cette  articidation. 

N»  2  3  [bis).  —  Hier Bab.  arch.  *^^      Bab.  m.  ^*"*"~ 

Nin.  arcb.    ^^^      Niu.  m.  ^ 
Méd.-Scyth 

(S.  N.  —  R.  9.—  H.  ia.-  O.  6.) 

11  existe  un  signe  d'une  forme  analogue  au  précédent ,  ^^*'  ,  et 
avec  lequel  on  pourrait  facilement  le  confondre,  bien  qu'il  n'ait  pas 
la  même  valeur.  Nous  nous  en  occuperons  ici,  car  il  ne  trouverait 
peut-être  pas  sa  place  ailleurs  dans  notre  analyse.  Ce  signe  ne  cor- 
respond à  aucune  articulation  bien  déterminée  dans  la  représentation 
assyrienne  des  articulations  sémitiques. 

M.  Lôvvenstern  le  rencontre  d'al)ord  dans  le  nom  d'Ormuzd  et  de 
Xerxès,  il  lui  donne  la  valeur  de  ia,  et  cette  valeur  n'est  pas  repous- 
.sée  par  les  autres  noms  qu'il  avait  à  sa  disposition  [Exposé,  |).  .Ha). 
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M.  de  Saiilcy  le  rencontre,  pour  la  première  fois,  dans  le  nom 
d'Ormiizd  [Reck.  1 4  sept,  i  8^9,  p.  3),  et  il  lui  donne  la  valeur  de  l'n 
hébraïque,  qui  lui  paraît  confirmée  par  toutes  les  positions  que  ce 
signe  occupe  dans  les  noms  propres  des  inscriptions  qu'il  étudiait. 

M.  Holta  signale  seulement  les  permutations  de  signes  ^^,  ^^*"^ 
^*'^~  et  ^*^^^  ,  mais  il  n'en  relève  aucun  indice  pour  la  détermi- 
nation de  leurs  valeurs  respectives. 

M.  Luzzatto  donne  à  ces  signes  la  valeur  de  a,  et  cette  valeur  s'ac- 
cordait parfaitement  avec  les  terminaisons  indo-germaniques  (pi'il 
voulait  trouver  dans  ses  lectures;  mais  elle  n'en  était  pas  plus  exacte. 
Sir  H.  Rawlinson  donne  aux  deux  signes  ,^*~~  d  .4^'  ,  les 
seuls  qu'il  considère,  la  valeur  d'une  aspiration  indécise,  qu'il  ne  re- 
présente ni  par  une  consonne,  ni  par  une  voyelle,  mais  qu'il  transcrit 
par  une  apostrophe  (');  il  en  fait  ainsi  une  aspiration  douce  qui  ré- 
pond admirablement  à  toutes  les  positions  que  ce  signe  peut  occuper 
dans  le  corps  des  mots. 

Quant  aux  foriues  ^*"""^,  ^"^'*^  ^^  C^^'  elles  répondent  éga- 
lement à  une  aspiration  terminale  plus  forte  que  la  précédente,  ainsi 
que  nous  l'avons  établi,  et  elles  se  prêtent,  du  reste,  à  toutes  les  in- 
flexions des  voyelles.  Aussi  Sir  H.  Rawlinson  traduit  ce  caractère  par 
—  kh,  le  trait  horizontal  remplaçant  toutes  les  voyelles  avec  lesquelles 
il  peut  s'articuler. 

Le  docteur  Hincks  donne  au  signe  .^j^*~  la  valeur  de  ha  dans  la 
terminaison  des  noms  propres;  quant  au  caractère  ^  ,  d  re- 

connaît tpi'il  en  est  distinct;  mais  il  lui  parait  dilTicile  de  préciser  la 
différence  qui  existe  entre  ces  deux  caractères. 

M.  Uppert  accepte  les  diflérences  que  ses  prédécesseurs  ont  éta- 
blies, et  il  finit  par  reconnaître  ([ue  le  caractère  ^^*'  ne  paraît 
pas  devoir  représenter  une  syllabe  ou  une  lettre  déterminée  dans 
l'écritiui'  anarienne.  Il  paraît  résulter  de  ses  recherches  cpie  ce  carac- 
tère indécis  viendrait  au  secours  de  la  difliculté  (pie  les  Assyriens 
éprouvaient  à  ployer  le  syllabaire  anarien  à  l'expression  de  leur  langue. 
Il  intervient  toutes  les  fois  que  deux  syllabes  imies  phonétiquement 

38. 
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pourraient  amener  un  hiatus.  On  le  rencontre  vingt-sept  fois  dans 
vingt-cinq  noms  propres,  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  et  dont 
nous  donnerons  la  transcription  à  propos  de  l'analyse  des  autres  ca- 
ractères, M.  Oppert  remarque  qu'il  implique  souvent  dans  les  noms 
ordinaires  la  présence  de  l'y ,  qui  n'a  pas  de  représentant  direct  en 
assyrien.  Du  reste  on  peut  également  remarquer  que  ce  signe  re- 
pi'ésente  au  même  titre  les  articulations  de  l'iV  ou  de  l'n.  Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre ,  de  parcourir  les  transcriptions  des  noms  propres  des 
inscriptions  unilingues  que  nous  avons  citées  et  de  les  comparer  aux 
transcriptions  des  noms  des  inscriptions  trilingues  qui  le  renferment. 
Nous  conservons  à  ce  caractère  la  valeur  indécise  que  lui  attribue 
Sir  H.  Rawlinson,  et  nous  le  représenterons  dans  nos  transcriptions 
par  une  apostrophe  (-'-). 

N»  34.   ih.  —  Hier Bab.  arch Bab.  m.  j[^T-<<*  (?) 

Nin.  arch.  f^^     Nin.  m.   T^T-<<* 
Méd.-Scyth 

(S.    ...  —  R.  ...—  H.  AG.  —  O.  i.S.) 

Les  noms  propres  des  inscriptions  trilingues  ne  nous  ont  pas  fait 
connaître  ce  caractère  assez  rare  dans  l'écriture  assyrienne.  Sans  se 
substituer  précisément  au  signe  que  nous  connaissons  déjà,  ^  , 
et  qui  représente  sûrement  toutes  les  articulations  du  n  à  la  voyelle 
initiale,  il  ne  se  rencontre  que  dans  des  mots  qui  semblent  réclamer 
cette  articulation.  Le  docteiu'  Hincks  lui  avait  déjà  reconnu  cette  va- 
leiu",  en  le  signalant  dans  les  inscriptions  de  Khorsabad  [On  ilie  Assyrio- 
liah.  p.  323,  n"  46).  Cependant  le  nom  propre  qui  le  renferme  ne 
suflit  pas  pour  affirmer  très-sûrement  la  voyelle  qu'il  comporte,  car 
elle  paraît  être  un  u,  et  dès  lors  la  vocalisation  devrait  rester  aussi  in- 
décise que  celle  du  caractère  précédent.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  l'ins- 
crivons ici  avec  la  vocalisation  de  i,  parce  que  le  caractère  suivant 
nous  paraît  plus  .spécialement  affecté  à  la  syllabe  uh. 
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N»  2.5.  uh.  —  Hier Bal),  arch.  i::}^-<t    Bah.  m.  ^Jy^i^J 

Nin.  arch Nin.  m.  ^JT^*--"! 

Méd.-Scyth 

(S.  ...  — u.  ...  —  H —  O.  i«.) 

Sir  H.  Rawlinson  a  vu,  pendant  longtemps,  deux  signes  distincts 
dans  le  signe  qui  représente  cette  articulation,  aussi  bien  dans  sa 
lornie  moderne  que  dans  sa  forme  archaïque  de  Babylone,  très-rc- 
connaissable  cependant  dans  la  grande  inscription  de  Na])uchodono,sor 
{W.  A.  I.  pi.  53  et  59,  col.  II,  1.  7). 

C'est  M.  Oppert  (fui  le  premier,  en  réunissant  les  deux  éléments 
de  ce  caractère,  lui  a  assigué  la  valom-  de  uh,  qu'il  tirait  d'après  un 
syllabaire  alors  inédit,  lîicn  cjiie  cette  valeur  ne  résulte  pas  du  dé- 
pouillement des  noms  propres,  elle  n'en  est  pas  moins  parlaitemi-nl 
déterminée;  il  y  a  plus,  la  vocalisation  de  ce  caractère  parait  plus  (i\e 
que  celle  des  caractères  précédents ,  car  la  lecture  des  textes  le  montre 
toujours  en  conjonction  avec  des  syllabes  simples  terminées  par  la 
voyelle  «. 

ÎD  —  T. 

N°  2G.  /«.  —  Hier Bab.  arch.  ^^     Bab.  m.  ^]i] 

Nin.  arch.   <^T  ^|    Ni«i-  "i-  ^M 

Méd.-Scyth.  ^.-yy 

(S.  -i.  —  II.  s».  —  H.jj.— o.  Jj.) 

Les  articulations  du  c  sémitique  sont  dillicilement  rendues  par 
l'écriture  anarienne.  Nous  avons  déjà  remanjué  ([ue  l'arliculalion  du 
la  devait  être  rendue  en  a.ssyrien  par  le  signe  K>^J<y.  ([ui  exprime  déjà 
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le  da:  nous  n'en  aurions  pas  la  preuve  suffisante  par  le  dépouillement 
des  noms  des  inscriptions  trilingues 

(67)  U-ra-as-la  (76)  Pu-u-la 

mais  le  nom  de  l'Arménie  est  écrit  dans  les  textes  unilingues  sous  la  forme 

(67)  V-ra-ar-ta        et        U-ra-ar-la-ai. 

aussi  nous  lirons  avec  cette  valeur  le  nom 

(171)  Pi-ia-a-gu-ra 

Il  est  donc  certain  que  le  signe  anarien  ^J-^J  rendait  une  dentale 
poiu-  les  peuples  de  la  haute  Asie,  et  que  cette  dentale  correspond, 
en  assyrien,  au  1  et  au  d  sémitique  s' articulant  avec  la  première 
voyelle. 

La  confusion  qui  résulte  du  double  emploi  de  cette  lettre  a  sa 
cause,  d'après  M.  Oppert,  dans  l'origine  non  sémitique  de  l'écriture 
anarienne  [E.  M.  II,  p.  28).  Si  nous  suivions,  en  effet,  les  valeurs  que 
ce  signe  a  reçues  d'après  le  dépouillement  des  noms  propres,  nous 
verrions  qu'il  répond  assez  indifféremment  à  ces  deux  articulations 
distinctes,  mais  cependant  très-rapprochées  dans  l'échelle  phonétique. 

N°  27.  fi.  —  Hier Bab.  arch.  ^        Bab.  m.  ^ 

Nin.  arch.  <]t1~  Nin.  m.  ][tt= 
Méd.-Scyth 

(S.  ...  —  R.  29.—  H.  23.  —0.  38.) 

L'articulation  du  0  avec  la  voyelle  i  est  encore  rendue  par  im  signe 
que  nous  connaissons  déjà  :  c'est  le  signe  cjui  exprime  l'articulation 
du  di.  11  n'existe  pas  d'autres  caractères,  dans  l'écriture  anarienne,  pour 
rendre  cette  articulation  simple. 

Sa  valeur  nous  est  aussi  indiquée  par  le  nom  de  l'Arménie,  que 
nous  trouvons  sous  la  forme 

(67)  Ur-ar-H 
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Les  explications  que  nous  avons  données  à  propos  do  la  valeur  du 
signe  qui  exprime  le  da  el  le  la  s'appliquent  à  celui  qui  exprime  le 
di  et  le  //;  nous  n'y  reviendrons  pas  ici.  Cette  valeur  nous  parait  sul- 
fisammcnt  établie,  d'autant  plus  (fu'elle  a  été  conlirmée  par  toutes  les 
lectures  assyriennes. 

N°  28.   tu.  —  Hier i5ah.  arch.  1*1—]  Bah.  m.  TT^T 

Nin.  arch Nin.  m.  JT^  ^ 

Méd.-Scylh 

(S.  . ..  —  U.  m.  —  11.  47.  —  O.  37.) 

Nous  avons  vu  fpie  les  articulations  da,  rft  étaient  rendues  par  des 
signes  qui  exprimaient  également  l'articulation  de  ta  et  de  ti.  Nous 
n'avons  pu  que  signaler  l'absence  d'un  caractère  spécial  pour  ces  deux 
articulations;  cependant  la  série  des  articidations  du  a  ne  manquait 
pas  dans  l'idiome  assyrien,  car  il  existe  un  caractère  spécial  pour  Ifs 
arliculalions  du  t:  avec  la  voyelle  h  (/«). 

Ce  signe  a  été  peu  étudié  dès  l'origine;  Sir  H.  Havvlinson  le  li.sait 
sad  dans  le  nom  de  l'Arménie  [Bisit.  1.  53);  mais  le  docteur  Hincks 
en  a  donné  la  valeur  avec  certitude  avant  que  le  déchifl'remeni  ail 
été  terminé  [On  tlie  Assyrio-Bab.  p.  324,  n°  47).  H  ne  se  rencontre 
dans  les  ln.scriptions  trilingues  que  dans  le  nom  de  l'ArMiénic.  que 
nous  lisons 

(67)  U-ra-as-iu 

(>'esl  le  seul  mol  ilans  lequel  nous  pouvons  saisir  la  présence  d'un 
signe  spécial  pour  représenter  le  a  sémitique.  Mais  cette  preuve 
unique  est  suffisante,  car  elle  a  été  conlirmée  par  toutes  les  lectures 
idtérieures,  où  nous  voyons  apparaître  ce  signe  concurremment  avec 
les  signes  du  da  el  du  di ,  pour  représenter  fa.  li,  lu.  dans  les  dérivés 
des  racines  qui  renl'erment  celle  articulation  avec  des  vocal i.sal ions 
diff'érentes. 
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>  — /. 

N"  29.    /.  —  Hier Bab.  arch.  ^^      Bab.  m.  ^t^ 

Nin.  arch.  t:J^      Nin.  m.  t:^ 

Méd.-Scyth.  ^^ 

(S.  \  —  R.  3.  —  H.  3.  —  0.  2.) 

Nous  assignons  comme  représentants  de  la  voyelle  i  les  signes  ^^ 
et  rrjf,  dont  nous  allons  examiner  les  diCFérentes  valeurs.  Voyons 
d'abord  les  travaux  dont  le  signe  ^^  a  été  l'objet. 

M.  Lôwenstern  ne  rencontre  le  signe  t^^  qu'en  composition  avec 
le  signe  Tf  dans  le  nom  de  «  Darius ,  »  et  il  lui  donne  la  valeur  de  i 
ou  y,  qui  pouvait  déjà  être  suffisamment  justifiée. 

M.  Botta  a  signalé  d'abord  l'identité  graphique  des  formes  t-t—  et 
tit=,  ainsi  que  l'identité  de  leurs  composés  ^^[f  et  t=^Jf;  il  n'y 
a,  en  effet,  entre  ces  deux  formes  qiie  des  variantes  faciles  à  saisir. 
Mais  M.  Botta  propose  dans  ses  variantes  les  signes  ^Jf ,  ^7~f'  ^^^ 
et  t^*^  comme  équivalents.  Il  est  sans  doute  bien  apparent  que  les 
deux  signes  ^Tf  et  ^^  ofl'rent  encore  deux  variétés  graphiques, 
mais  il  ne  paraît  pas  y  avoir  le  même  rapport  entre  les  signes  ^^  et 
^^,  il  faut  dès  lors  en  justifier  la  valeur. 

a  J'ignore,  dit  M.  Botta,  pour  quelle  raison  on  a  proposé  pour  le 
"  signe  ^f  la  valeur  de  R,  car  je  n'ai  jamais  vu  ce  signe  ni  sa  va- 
«  riété  remplacer  aucime  forme  de  fR.  Pour  moi,  je  suis  conduit  à 
«  lui  donner  une  valeur  toute  différente  :  ^f,  en  effet,  remplace 
„  Tï  et  t^^,  signes  qui  doivent  être  des  voyelles  ou  des  aspirations 
"  semblables. .  .  On  peut  même,  par  suite  d'inductions  très-plausibles, 

■'  arriver  à  leur  donner  la  valeur  de  i  ou  j Je  viens  de 

"dire,  continue-t-il ,  que  le  signe  ^f  se  substitue  fréqviemment  à 
..  t:^*^;  11  y  en  a  des  exemples  nombreux  dans  les  inscriptions  trilm- 
"  gués.  Or,  dans  l'inscription  d'une  des  fenêtres  à  Persépohs,  le  der- 
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«  nier  signe  est  ajouté  à  celui  qui  ordinairement  se  trouve  seul  pour 
'I  représenter  l'idée  du  nom  de  Darius.  On  voit  en  effet  » — JJ-*]  ^^^ 
"  ^^If  au  lieu  de  t^]'*]  ^^Jf  [ri-i-ya  au  lieu  de  ri-ya).  11  est  dilli- 
.<  cile  de  ne  pas  croire  cjue,  dans  ce  cas,  t^t^  représente  1'/  bref,  et 
.(  ^^Jf  l'î  long.  En  conséquence  ^^f  doit  aussi  avoir  la  valeur  (rim 
"  (,  puisiju'il  remplace  si  fréquenmient  à  Persépolis  le  signe  ^^E-  J^ 
«  dois  faire  remanpier  que,  selon  moi,  les  caractères  niniviles  ^*  et 
.,  t^r^f  ont  les  mêmes  valeurs  ([ue  les  caractères  persépolitains  ^t^ 
«  et  ^^f  ;  il  n'y  a  qu'une  légère  différence  de  forme,  el  comme  de 
.<  pari  et  d'autre  ils  équivalent  au  mémo  signe ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
•I  puisse  contester  leur  équivalence  nuituelle.  » 

Tout  ceci  est  parfaitement  déduit,  et  les  observations  de  M.  Botta 
ont  été  conlirmées  depuis.  Cependant  nous  devons  remarquer  que 
M.  Botta  s'est  trompé  en  identifiant  le  signe  ^&=  au  signe  Jf  :  celte 
identification  paraissait  résulter  de  la  comparaison  des  deux  mots 
t^t^  ►—4^1  et  If  ^^-/^J;  niais  il  est  aujourd'hui  démontré  que  ces 
deux  groupes  forment  deux  particules  distinctes. 

Le  dépouillement  des  noms  propres  donne  le  résultat  suivant. 
Nous  trouvons  le  signe  ^^      cians  les  mots  : 

(3)  A-na-i-la  (65)  Ba-bi-i-lu 

Nous  lui  conserverons  cette  valeur  dans  les  noms  des  inscriptions 
unilingues,  où  nous  lisons  : 

(i58)  jLu-/i-i       (i63)  An-ii-'-t-liu-su       (2'6g)  Ku-ri-i 

Nous  le  retrouvons  dans  les  inscriptions  arméniacpies,  où  nous 
lisons  avec  la  même  valeur  : 

(255)  Al-ii-i-ni-in 

\A   enfin  dans  un    nom  dunl   la   transcription  araméenne  ne    .saurait 
cependant  nous  éclairer,  et  (jue  nous  lisons  : 

(203)  Mail  - nu-lii- i-  A  rba -  ilu 
>\\.  i.riiANG.  1"  «(■rie,  I.  VII,  I"  partie.  89 
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Si  la  valeur  de  ce  signe  ne  se  trouvait  pas  sulFisamment  justifiée 
par  les  exemples  que  nous  avons  donnés,  on  sait  que  ce  signe  se 
rencontre  en  composition  avec  un  autre  signe  pour  former  une  diph- 
ihongue  que  nous  examinerons  et  qui  achèvera  d'en  démontrer  la 

valeur. 

N°  3o.    i,  e.  —  Hier Bab.  arch.  ^T"f       Bab.  m.  ^Jf 

Nin.  arch.  ^pf        Nin.  ru.  ^^ 

Méd.-Scyth.  ^y^^y 

{S.  ;.  —  R.  2.—  H.  2.  —0.4.) 

La  première  l'ois  que  M.  de  Saulcy  rencontre  le  signe  ^  ^  ^,  c'est 
avec  sa  valeur  idéographique  [Becherches,  3"=  mémoire,  p.  17);  il  pa- 
raissait répondre  alors  dans  la  traduction  du  texte  perse  au  mot  terre 
exprimé  par  le  texte  arien.  Mais  on  a  reconnu  depuis  que  l'idée 
exprimée  par  le  groupe  ►>— T  ^  ^  ^  ne  veut  cependant  pas  dire  terre. 
C'est  une  erreur  qui  tenait  à  la  diflférence  de  rédaction  et  qu'il  nous 
suffit  d'indicp.ier  ici.  Au  surplus,  phonétiquement,  M.  de  Saulcy  donne 
à  ce  signe  la  valeur  de  i,  ainsi  qu'au  signe  ^J^  sur  lequel  il  est  éga- 
lement fixé. 

Cependant  M.  Luzzatto  hsait  encore  ces  deux  signes  a  bien  que 
leur  valeur  ne  fût  plus  indécise  malgré  fapparente  distinction  que 
le  docteur  Hincks  voulait  établir.  En  effet,  il  admettait  fexistence  de 
quatre  voyelles  assyriennes.  Les  signes  ^^  f  et  ^^  étaient  compris 
comme  deux  voyelles  distinctes,  dont  l'une,  *j^,  avait  la  valeur  de  e 
ou  de  0,  et  l'autre  la  valeur  de  i;  mais  il  ajoutait  que  ces  valeurs  de 
e  et  de  0  ne  figuraient  dans  ses  listes  que  pour  indirpier  l'incertitude 
qui  régnait  encore  dans  son  esprit  sur  la  détermination  de  ces  valeurs. 

Sir  Henry  Bawlinson,  qui  n'admettait  le  syllabisme  de  l'écrittne 
assyrienne  que  comme  une  exception,  ne  croyait  pas  que  le  signe 
^^^  pût  avoir  une  existence  propre,  parce  qu'il  complétait  loujouis 
des  .syllalx's  terminées  en  i.  C'est  précisément  la  raison  qui  lui  lail 
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attribuer  celte  valeur  ainsi  ([u'au  signe  ^^.  Le  dépouillement  des 
noms  propres  en  a  donné  la  confirmation. 

Le  dépouillement  des  noms  propres  des  inscriptions  trilingues 
nous  montre,  en  ell'et,  (jue  le  "{^  perse  est  rendu  par  le  ^^  ^  anarien 
dans  les  noms  suivants  : 

(i5)  ll(i-s(i-iit-ri-i-li        (i6)  Im-nia-ni-i-su        [ho)  I-lain-li        (ôi) /l-n-i-D" 

NoTis  lirons  encore  ainsi  : 

[i!x-])  Bi-i-lu       (\iS(S)S(ih-'-i        {286)  I-é-'-ul       [■.>:i-j)  Ki-il-ti-i 

11  résulte  donc  du  dépouillement  des  noms  propres  (jue  la  valeur 
de  i  serait  représentée  par  deux  caractères.  Toutefois  ces  deux  signes 
ont  un  rôle  dilîérent,  fpie  des  considérations  grammaticales  ont  rendu 
sensible.  Ainsi,  dans  certains  cas,  ils  établissent  une  dillérence  entre 
la  première  et  la  troisième  personne  de  certaines  formes  verbales. 
D'un  autre  côté,  ce  dernier  signe  paraît  surtout  indiquer  la  présence 
lie  ï V  dans  les  dérivés  des  racines  qui  renferment  cette  consonne 
avec  la  voyelle  i;  mais  la  preuve  de  ces  nuances  nous  entraînerait 
dans  des  considérations  dans  lesquelles  nous  ne  croyons  pas  devoir 
entrer,  puisque  nous  n'avons  d'autre  but  ici  ([ue  de  constatei-  la  valeur 
absolue  des  signes. 

^^o  3  ,    ya,  _  Hier Bab.  arcb.  ^^f       Bab.  m.  ^^Jf 

Nin.  arcb.  ^^J^^T    Nin.  m.  ^Jf 

Méd.-Scyth.  t^j^y 

^  (S.  NV  —  R.  .'1.  —  11.  3.  —  0.  10.) 

L'écriture  anarienne  comportait  l'expression  de  la  diphtbongue  ya. 
Elle  est  rendue  par  la  réimion  des  deux  caractères  cpii  expriment  les 
voyelles  i  et  «.  Léciilure  arienne  pouvait  exprimer  cette  dipbtliongue 
par  le  signe  K"^-  M^"  ''"'po'tt^  '*^^'<^  lii'  l**  valeur  de  Ta  bref,  inbérent 
à  la  semi-vovelle;  mais  nous  la  trouverons  plus  caractérisée  par  lad- 
jonction  de  l'a  long  des  Perses  lorscjuelle  est  exprimée  ainsi  :  }^*~~  î^}- 

39. 
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La  lecture  des  noms  propres  qui  renferment  ces  signes  va  du  reste, 
en  étaljlissanl  cette  manière  de  rendre  ia  diphthongue  dans  l'écriture 
anarienne,  nous  conllrnier  la  valeur  du  signe  ^^,  pour  lecpiel  nous 
avons  cité  peu  d'exemples  de  son  emploi  isolé. 
Nous  lisons  donc  ainsi  les  noms  suivants  : 

{6)  Ar-ya-ra-am-na        {8)  Kam-hu-zi-ya        [g]  Bar-zi-ya        {ii)  Da-ri-yn-u-vtt-iis 

(25)  M(ir-li-ya        (3/i)  Ar-ia-var-zi-ya        (71)  Ya-a-va-nh 

Cette  combinaison  des  deux  signes  anariens  pour  exprimer  la  diph- 
thongue  est  également  reproduite  dans  les  textes  sc}i^liiques ,  qui  nous 
fburnissenl,  en  dehors  des  noms  que  le  texte  assyrien  a  conservés, 
les  sviivants  : 


(99)  jW«r-f/((-/m-y«  [loix]  Vi-ka-ivi-ya  [log]  Uu-u-li-ya-ix 

{l2^)  IJ(i-is-si-ya-ti-ya-is      (127)  ]'i-ya-han-na-is  {128)  Si-ya-h-ts 

(i32)  Nu-yiMik-lw  (i33)  Ab-ha-ini-ya-tili-ljii     (i3/i)  Da-a-ya-u-i'y 

(i4o)  A-ya-a-i'  hu-mi-yii  (i-^i)  Bat-ti-ya-h-ya-a 

Nous  lirons  avec  la  même  valeur  les  noms  sémitiques  que  nous 
trouvons  dans  les  textes  unilingues  : 

(i52)  Ya-u-d  (225)  Ya-(ip-pu-u 

Les  inscriptions  trilingues  nous  donnent  une  variante  pour  expri- 
mer la  diphlhongue  ya,  c'est  le  signe  ^  que  nous  trouvons  dans 
(juelques-uns  des  noms  que  nous  avons  cités,  mais  qui  n'est  pas  d'un 
fréquent  emploi, 

^o  3.^    /.^    —  Hier.   .  .  .        Bab.  arch.  5f=^        Bab.  m.  pjJ-Jf 

Nin.  arch.  Sf=f         Nin.  m.   «-^TjJ 

Méd.-Scyth 

(S.  ;.  —  n.  i3.  --  H.  01.  —  o.  17.) 

Les  articulations  du  k  sont  communes  aux  langues  sémitiques   cl 
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aux  langues  ariennes;  leur  représentant  se  dégagera  donc  raciienienl 
par  la  comparaison  des  noms  qui  le  renferment.  Quoi  qu'il  en  soit,  l.o- 
uen.stern  confondait  le  signe  ^J  J.  en  supprimant  les  barres  qui  le 
caractérisent  entre  les  clous  perpendiculaires,  avec  un  signe  ^JJ,  assez 
voisin  lie  forme,  mais  (jui  n'a  aucun  rapport  de  valeur  avec  lui.  Il  ne  lui 
en  attribue  pas  moins  le  rôle  d'une  gutturale;  seulement  il  se  tronqic 
sur  son  représentant  bébraïque,  qu'il  lit  p  au  lieu  de  3,  erreur  bien 
léi^ère  à  cette  épo(|ue ,  il  csl  vrai ,  mais  que  nous  devons  relever  ici  pour 
faire  comprendre  qiie  ces  deux  letlres  avaient  dos  représentants  par- 
failemenl  distincts. 

M.  IJotIa  a  reconnu  ([lu-  la  forme  ninivite  de  ce  signe  correspon- 
dant au  ^y— y  babylonien  était  >-^T>-T,  et  cependant  la  valeur  de  ces 
deux  caiactères  n'était  pas  encore  déterminée.  Sir  il.  Ravvlinson  ne 
donna  (|ue  plus  lard  à  ces  deux  signes  la  valeur  <li>  /.y/,  ()iii  lui  csl 
commandée  par  la  présence  de  l'un  d'eux  dans  le  nom  de  l;i  "  C.ap- 
padoce  ».  C'est  l'examen  de  ce  signe  qui  a  l'ail  eulrevoii- au  savant  gé- 
néral la  possibilité  du  syllabisme  de  l'écriture  as.syrienne,  et  qui  en 
même  lenqis  l'a  empccbé  sans  doute  d'en  formuler  le  principe  d'une 
manière  absolue.  Son  observation  repose  sur  la  première  articulation 
de  ce  nom.  Dans  farticulalion  kdt,  qui  commence  le  non)  de  la  Cap- 
padocc  [Ka-at-pa-tu-ka) .  «'1  (|ni  csl  composée  de  deux  caractères,  ^T-~T 
(/irt)  el  t^^y  ("0'  "^'^  peiil,  dil-il.  se  demander  si  fim  on  fanire  de 
ces  signes  doit  repré.sentei'  une  simple  lettre  ou  ime  syllabe,  et,  commi' 
celte  particularité  lui  paraît  de  nature  à  envahir  tout  l'alphabet  assyrien , 
il  se  croit  justifié  d'avoir  annoncé  le  premier  (\ne  les  signes  pbonéliques 
représentaient  quelquefois  des  syllabes,  ([ueUpicfois  des  lellres.  Pour 
I  élablir  les  faits  dans  leur  ordre  chronologi(|ue,  nous  devons  nous  rap- 
peler que  M.  de  Saulcy  avait  déjà  signalé  (hsfail.s  particuliers  de  .sylla- 
bisme, mênu>  avant  d'avoir  connaissance  des  documents  siu  lcM|utis 
Sii-  II.  Ilawliiison  pouvait  .s'appuyer,  (lepciuiaiit  ce  ii'csl  (|uc  l)i'aii((m|> 
plus  lai'd  ([ue  le  svUabisme  a  été  érigé  en  principe  par  les  rcclicrclics 
du  docteur  Ilincks,  et  alors  c'est  avec  la  valeur  de  La  que  le  savani 
irlandais  a  inscrit  ce  signe  dans  ses  listes,  el  cette  valeur  n'a  pas  elc 
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contestée  depuis.  Nous  le  lisons  en  effet  avec  cette  valeur  dans  les  mots 
suivants,  où  il  correspond  au  f^  [k]  arien: 

{?,li)  Ka-ani-ha-da  {-jS)  Kar-ka  (8S)  A-ra-ka-ad- ri-' 

(68)  Ka-al-pa-iuk-ka  (85)  Ku-gu-na-ak-ka 

Je  dois  dire,  toutefois,  qu'il  rend  le  ^f|""  [g)  arien  dans  le  nom 
de  la  «  Sagartie  <>  : 

(58)  Is-ka-nr-ta-ai 

Les  noms  propres  des  testes  unilingues  que  nous  avons  cités  ne 
nous  donnent  pas  ce  signe  ;  il  ne  se  trouve  que  dans  des  articidations 
complexes,  mais  les  décompositions  ultérieures  n'ont  laissé  aucun 
doute  sur  sa  valeur,  ainsi  que  nous  pouvons  le  voir  par  les  noms 

{ij7)  Ka-as-ka  [i-jb)  Mu-u.s-ka-a-ya 

L'articulation  du  ka  f^  arien  est  rendue  dans  les  textes  scythiques 

par  le  signe  \  J,  qui  correspond  pour  la  forme  au  a^^ J  assyrien.  Nous 

verrons  que  ce  dernier  signe  représente  ime  autre  gutturale  (p)  et 
(jue,  dès  lors,  il  y  a  là  ime  nuance  que  l'idiome  touranien  peut  jus- 
tifier, mais  qui  ne  peut  nous  arrêter. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  qui  trouvera  encore  son  application 
plus  tard.  Bien  que  fidiome  de  Ninive  fût  identique  à  fidiome  de 
Babylone,  il  y  avait  cependant,  dans  la  prononciation,  une  nuance  que 
nous  avons  déjà  remarquée,  entre  les  provinces  du  Nord  et  les  pro- 
vinces du  Sud.  M.  Oppert  fait  observer  [E.  M.  t.  Il,  p.  175)  que  le 
signe  r~^y~y  babylonien  s'échange  quelquefois  avec  le  4^  J  ninivite ,  et 
laisse  ainsi  une  certaine  latitude  dans  la  prononciation  des  gutturales, 
non-seulement  suivant  les  différents  dialectes  qui  étaient  exprimés  par 
la  même  écriture,  mais  encore  suivant  les  nuances  du  même  dialecte. 
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N°  33.  ki.  -       Hier.  <=>       liab.  aich.    ^^^       Bal),  niod.    4^ 

Nin.  arch.    <TET        Nin.  mod.    <l>^ 

Méfi.-Scyiii.  <yy^ 

(S.  .  ..  —  R.  i/i.  —  11.  5j.  —  O.  18.) 

M.  Lôwenstcrn  ne  rencontre  pas  le  signe  /^X  '^''"'^  ^"^■"'  "onis propres 
rpi'il  avait  à  sa  disposition,  et  M.  Botta  ne  le  trouve  pas  dans  les  inscrip- 
tions de  Khor-sahad.  ('/est  en  effet  une  lornie  propre  aux  inscriptions  de 
Persépolis,  qui  ne  se  retrouve  que  dans  le  style  de  Babylone.  M.  Botta 
n'en  détermine  pas  moins  son  identité  avec  ie  signe  <TeT,  en  se  lais- 
sant guider  par  le  rôle  que  ces  deux  signes  jouent  à  la  fin  des  noms 
de  pavs. 

M.  de  Longpérier  avait  déjà  remarqué  que  le  groupe  »->-T^  ^T^T 
de  Khorsabad  devait  correspondre  au  groupe  >->-T5p^  ^^^  des  inscrip- 
tions trilingues,  et  que  ces  groupes  renfermaient  le  nom  de  l'Assyrie. 

Je  ne  saurais  me  rendre  compte  de.  la  raison  pour  laquelle  M.  Liiz- 
zatlo  voit  un  R  dans  le  signe  qui  nous  occupe  [Etudes,  p.  1  cj/i).  et  je 
ne  relèverais  pas  ce  fait  si  ce  n'est  ([u'il  nous  montre  de  plus  en  plus 
combien  il  est  dangereux  de  se  fier  à  la  forme  des  signes  pour  en 
déterminer  la  valeur.  M.  Luzzatto  me  parait,  en  effet,  préoccupé  de 
l'idée  que  les  signes  peuvent  être  le  résultat  d'un  arrangeiuenl  conven- 
tionnel des  éléments  :  il  prétend  ([ue  ([uelques  signes  reçoivent  un 
encadrement  (T  |  ou  f~~])  sans  cbanger  de  valeur,  et  il  en  conclut 
|)ar  exemple  que  le  signe  ^  |  ,  qui  représente  selon  lui  un  /t.  tle- 
vient  le  signe  /^V  ^^  '"'  ^^^  équivalent  (p.  i88).  Ces  observations 
ne  sont  pas  beureuses;  elles  ont  conduit  M.  Luzzallo,  à  l'aide  de 
cbangemenis,  d'additions  ou  de  ^upprc.ssions  de  clous,  A  des  carac- 
tères qui  n'ont  plus  ni  similitude  dans  f emploi,  ni  analogie  dans  la 
forme  (p.  118,   \9.C))\  du  rcsle,  dans  le  cas  particulier,  la  valeur  qu'il 
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attribue  avi  signe  ^T       était  erronée  et  ne  devait  le  conduire  à  aucun 


résultat  sérieux. 

Le  docteur  Hincks  (p.  33/i)  a  fixé  la  véritable  valeur  de  ce  signe, 
qu'il  a  lu  là,  et  cette  valeur  a  été  acceptée  par  Sir  H.  Rawlinson  et 
par  M.  Oppert  sans  avoir  varié  depuis.  Il  ne  se  trouve,  dans  les  noms 
propres  des  inscriptions  trilingues,  cpie  dans  le  nom  suivant,  où  il 
correspond  à  l'articidation  du  <^|y  (^7i)  arien  : 

(ik)  V-va-ld-is-tar 

Nous  lisons  avec  la  même  valeur  les  noms  dont  la  transcription  nous 
est  assurée  par  les  Grecs  : 

[i']o)E-ki-is-ta  [iZ"])  Ki-it-ti-e 

Les  noms  biblicpies,  peu  nombreux,  dont  la  transcription  nous  est 
conservée,  nous  donnent  la  certitude  que  ce  signe  représente  bien 
les  articulations  du  a  phénicien;  nous  lisons  ainsi  : 

(220)  La-ki-Su  (176)  Mu-ns-kt 

Nous  devons  remarquer,  à  propos  de  ce  dernier  nom,  que  ce  signe 
joue  bien,  dans  ce  cas,  un  rôle  pbonétique,  car  nous  trouvons  son 
dérivé  Mus-ka-a-ya ,  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Le  rôle  idéographique  de  ce  signe  avait  causé,  en  effet,  de  grands 
embarras  à  l'origine  des  recherches.  Mais  aujom-d'hui  son  emploi  est 
bien  déterminé;  c'est  ce  que  M.  Oppert  a  appelé  un  post-posilij aphone . 
il  se  trouve  à  la  fin  d'un  grand  nombre  de  noms  propres  de  villes  de  la 
vallée  du  Tigre  et  de  TEuphrate,  et  particuUèrement  ilans  les  noms 
suivants  tpie  nous  avons  recueillis  : 

ioo)  Elam        (6b)Bahilu        {6h)  Assur       {202)  Bai:ii> 


I 


I 
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N°  34-   liu.  —  Hier Bal),  arch.   T^J      IJah.  m.   V^J 

Nin.  arch.    T^^T     Niii.  m.    *>-T 
Méd.-Scylh.   tJ)^ 

(S.  ;.  —  R.  13.  —  II.  53.  —  U.  iij.) 

La  valeur  du  signe  ^r^^J  est  une  de  celles  qui  ont  subi  le  moins 
(le  variations.  Grolefend,  en  désignant  le  groupe  as.syrien  qui  devait 
renfermer  le  nom  de  Cyrus,  appli((uait  à  ce  signe  la  valeur  d'un  :. 

(]e  signe  se  représentait  dans  le  pronom  personnel  qui  termme  la 
courte  inscription  des  piliers  de  Mourgab;  aussi,  M.  Lôwenslern  n'hé- 
sila  pas  à  lui  donner  la  valeur  de  la  con.sonne  2;  elle  fut  reconnue 
également  par  MM.  Botta  et  de  Saulcy.  La  place  du  pronom  person- 
ne! élail  indiquée  si  clairement  dans  les  inscriptions  que  le  groupe 
(|iii  !<•  renfermait  (ul  un  des  premiers  .soumis  à  fanalyse  des  savants, 
et  c'est  un  des  premiers  mots  dans  lesquels  le  sémiti.sme  de  la  langue 
assvrienne  s'est  fait  jour.  On  lisait  en  clfct  ce  groupe  A.\i(  ou  A\ki'. 
et  Ton  ne  faisait  pas  des  efforts  bien  considérables  pour  l'assimiler  à 
l'hébreu  '«3iN.  M.  Luz/atto  seul  résistait  à  cette  lectiu-e  et  se  hvrait  à 
des  hypothèses  impossibles  pour  rattacher  ce  pronom  au  sanscrit;  ce- 
pendant les  procédés  du  déchiffrement  étaient  déjà  tellement  puissants 
qu'il  était  obligé  de  conserver  au  signe  ^e^J  la  valeur  de  le,  qui  lui 
était  impérieusement  commandée  par  le  nom  de  Cyrus.  Sir  H.  Raw- 
linson  articida  ce  signe  avec  la  voyelle  u  et  lui  donna  la  valeur  de  lat. 

Le  docteur  llindcs  a  constaté  que  ce  signe  avait  en  effet  la  valeur 
de  ku  et  que  cette  articidation  correspondait  au  3  hébraïque  :  c'est 
pour  celte  valeur  ([uil  a  été  accepté  dans  les  li.stes  de  M.  Oppert. 
Cette  valeur  est  assurée  par  le  dépouillemeiil  des  noms  propres  des 
inscriptions  trilingues;  il  corrc-ipond  au  <T  ancn  {jiii  icprésente  le  /> 
devant  un  u  dans  les  noms  (jiic  nous  lisons  amsi  : 

{■j)  Kii-Kis  (Gq)  Is-kti-du-ia  ijô]  Ku-u-iu 

'H\,  Ku-iin-thi-ur  8h)  Ku-(ju-iia-ali-li(t 

S\v.  LriuNC.  t"  sriir.  I.  vil,  I"  |)iiiin'.  io 
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Nous  lirons  de  la  même  manière  les  noms  suivants,  que  nous  trou- 
vons dans  les  inscriptions  unilingues  : 

{162)  Si-la-ku  (178)  Ili-lak-lm 

(  1 63)  /l  n-ti-'-i-ku-su  (2 1 5)  Ak-ku-u 

(167)  JV;-A-(J-«  l23g)Ku-ri-i 

(172)  Â'«s-/cu 

Dans  les  inscriptions  scylhiques,  ce  signe  a  la  forme  JJ^  et  se  pré- 
sente constamment  avec  la  même  valeur  qui  nous  est  fournie  par  les 
inscriptions  assyriennes.  Le  représentant  de  cette  articulation  est  donc 
parfaitemeni  déterminé. 

N»  35.   ak.  —  Hier.  -0-      Bab.  arch.  «-^^f-      Bab.  m.  ^J^xT^r 

Nin.  arcb.   (-^^J— ^       Nin.  m.  *-{  ►^ 
Méd.-Scylb.  »^^»^ 

{S.  2.  —  R.  10.  —  H.  iS.  —  O,  ?.(,.] 

Nous  avons  vu  que  les  Assyriens  ne  distinguaient  pas  les  douces  des 
fortes  et  des  a.spirées  à  la  fin  des  syllaljes;  la  série  des  signes  qui  ré- 
pondent à  ces  gutturales  se  trouvera  ainsi  représentée  nécessairement 
par  un  seid  signe. 

Le  signe  babylonien  »— y^ryti  qui  représente  ces  valeurs  n'a  pas  été 
reconnu  par  Lôvvenstern  dans  la  forme  achéménide  qui  nous  est  révélée 
dans  le  beau  fragment  de  l'inscription  d'Artaxerxès  moulé  par  M.  Lot- 
tin  de  Laval;  et  M.  Botta,  dans  ses  tables,  a  confondu  les  différentes 
formes  de  ce  signe  avec  les  nombreuses  variantes  des  autres  caractères 
(pii  impliquent  un  A. 

M.  de  Saulcy,le  premier,  lui  a  assigné  sou  véritable  rôle,  précisé- 
ment dans  le  nom  d'Artaxerxès  du  fragment  de  M.  Lottin  de  Laval, 
et  il  fut  dès  lors  bien  établi  que  le  signe  *"y^y^  n'était  qu'une  va- 
riété grapbique  du  signe  »-ytrytr  (  Recherches,  etc.  Inscriptions  des  Aché- 
ménides,  p.  58). 
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Le  docteur  Hincks,  par  suite  du  syllabisme  qu'il  vcnail  d'ériger  i-u 
principe,  donna  à  ce  signe  la  valeur  de  ak  ou  «7.  (|ui  lui  a  été  bien- 
tôt confirmée. 

Sir  H.  Rawiinson  reconnaît  à  ce  .signe  le.s  Irois  ronne.s  (|ui  ont  été 

con.statées  depuis  pour  être  :  >-yt::|r  la  forme  babylonienne,  ^  h-|- 
la  l'orme  ninivite  et  *^^]  la  forme  babylonienne  archaïque.  Il  attribue 
à  ces  trois  formes  la  valeur  syllabi([ue  de  ak.  Du  reste  on  a  pu  cons- 
tater toutes  les  formes  du  signe  dont  nous  nous  occupons.  La  forme 
hiératique  -C§-,  que  nous  Irouyons  notamment  dans  l'inscriptujn  du 
vase  de  Naramsin,  semble  provenir,  .suivant  M.  Oppert,  d<'  rimage 
d'une  «  herse  ».  Elle  se  traduit  dans  la  forme  archaïque  pai-  le  signe 
»-^^:|-  dont  il  est  facile  de  retrouver  la  trace  dans  les  formes  mo- 
dernes. 

Dans  les  inscriptions  trilingues,  les  articidations  de  «|y  (/./()  <t  d'' 
Tr:  {k)  sont  rendues  par  le  signe  qui  nous  occupe,  (l'est  ainsi  que  nous 
lisons  : 

(1 1)  Ar-ta-ak-sal-sit  (85)  Ku-gu-na-ak-ka 

Nous  le  trouvons  dans  les  inscriptions  uniUngues  avec  la  même  va- 
leur correspondant  au  3  hébraïque  : 

(2 1 4)  Ak-zi-bi  (2  1 5)  Ak-ku'U 

Nous  lisons  également,  pour  correspondre  à  farticulation  du  ^<|| 
(A/i),  les  transcriptions  scythiques  suivantes  qui  nous  donnent  son 
représentant  graphique  dans  ces  textes: 

(lA)  Va-ak-js-tar  (12  5)  Ha-nq-ma-ak-kas 

(26)  Is-sa-in-sa-ak-ri-is  (l3l)  Sa-ak-sa-ba-ia-nn 

(53)  Ba-ak-si-is 

Nous  sommes  portés  à  lui  attribuer  la  valeur  de  ak  dans  les  trans- 
criptions scythiques  des  non)s  suivants  : 

(4)  Ha-ak-kanm-nu-siYa  (i32)  Nu-ya-ak-ka 

(72)  Sa-ak-ktt  (l32)  Ab-bu-nu-va-ak-ka 

(io3)  Ma-ak-ka 

io. 
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Kniiii  nous  retrouvons  ce  signe  dans  les  inscriptions  susiennes,  où 
nous  lui  conservons  la  même  valeur  : 

(261)  Su-si-na-ak 

La  valeui'  de  («j ,  ak,  ali  se  conhrmc  dans  les  textes  assyriens  par  la 
(umpaiaison  des  dérivés  des  racines  qui  contiennent  l'une  ou  l'autre 
de  ces  consonnes  suivant  les  flexions  verbales  où  elles  apparaissent 
pour  former,  tantôt  des  syllabes  à  voyelle  initiale,  tantôt  des  syllabes 
à  voyelle  terminale. 

N"  .HC.    iL  —  Hier Bab.  arch.  ^     ^       Bab.  ni.  — JJ^^ 

Nin.  arch.  ^S^     ^Nin.  m.   .^y<y^ 

Méd.-Scyth.  — yj^ 

(S.  ...  —  K.  11.  — H.  19. —  0.  27.) 

Les  différentes  formes  des  signes  qui  représentent  farticidation  ik, 
ig  ou  ik,  n'ont  été  que  très-tardivemenl  identifiées;  le  docteur  Hincks 
donne  ;'i  f[uelqucs-unes  d'elles,  dans  ses  listes,  la  véritable  valeur  de  //.■ 
ou  ig,  yck  ouyeg,  sans  justifier  aulrement  sa  transcription.  Sir  H.  Raw- 
linson  leur  donne  également  les  valeurs  de  ik,jak.  Le  signe  babylonien 
ne  se  rencontre  que  dans  xm  seul  nom  propre  des  inscriptions  trilin- 
gues, transcrit  en  assyrien,  c'est  celui  du  "  Tigre  »  que  nous  trouvons 

écrit 

(90)  Di-i(j-ht 

11  correspond  à  l'articulation  du  ^fl"^  [g)  arien,  et  nous  le  rencon- 
trons avec  cette  même  valeur  dans  la  transcription  scythique  du  menu- 
nom  cl,  de  plus,  dans  celles-ci  : 

(gS)  Ba-ka-pi-i(j-n(i  {i  i i)  Ti-ig-ra 

(no)  Ba-li-ig-ra-ba-na  (i38)  Ti-ig-ra-ka-u-du 

Il  correspond  au  (^<Q]  [kh]  arien  dans  les  noms  suivants  : 

(12)  Iksi-ir-sa  (53)  Ba-ik-far-ri-is 
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Enfin  il  correspond  au  k  (fc)  arien  dans  le  mot 

(iSg)  lla-ri-ik-liu 

11  est  donc  évident  (|ue  le  même  signe  correspond  à  trois  articula- 
tions distinctes  dans  les  textes  scythiqiies;  ces  nuances  se  retrouvent 
également  dans  les  textes  assyriens,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  cependant 
une  assimilation  possible  entre  les  articulations  touraniennes  et  les 
articulations  de  Ninive  ou  de  Bahylone.  Les  dérivés  des  racines  assy- 
riennes qui  contiennent  un  j,  un  ;  ou  un  p,  n'ont  laissé  aucun  doute 
à  ce  sujet. 

N°  37.    uL  -  -  Hier Bal),  ardi.  ï3>^::^    Bab.  m.  tz=^ 

Nin.  lurli.  Ij>^^    Nin.  m.   t=r^T- 
Méd.-Scytb.  t^^ 

(S.  aA-.  —  n.  10.  —  II.  10.  —  O.  j8.) 

La  valeur  du  signe  t^i^E:  aurait  été  assez  l'acilemeul  déterminée 
•SI  tous  les  noms  propres  des  inscriptions  trilingues  avaient  été  conservés 
dans  la  traduction  assyrienne;  il  devait  en  elTet  figvuer  dans  six  noms 
propres  du  texte  arien,  mais  un  seul  de  ces  noms  nous  est  parvenu 
dans  sa  l'orme  assyrienne.  C'est  le  nom  de  la  "  Sogdiane  »,  crue  nous 
trouvons  écrit  dans  l'inscription  de  Bisitoun.  Le  médo-scythique  re- 
produit également  ce  nom  et  conlirmc  la  valeur  de  ce  caractère  qui 
n'a,  du  reste,  été  l'olyet  d'aucune  remarque  particulière  de  la  part  de 
MM.  Hincks,  Ra\vlin.son  et  Oppert;  aussi  ils  l'ont  admis  dans  leurs 
listes  avec  les  valeurs  de  luj,  uk  et  uly. 

Nous  le  trouvons  dans  les  inscriptions  scythiques  avec  les  différentes 
nuances  ((ue  la  comparaison  du  texte  arien  peut  nous  l'nurnlr. 

Il  correspond  au  <^  [y)  arien,  en  .scytbique  et  en  assyrirn  dans  le 
nom 

(ij5)  Su-ug-du 
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Il  correspond  au  ^^'^  ((/)  arien  dans  le  nom 

(85)  Ku-ug-kaii-na-hu 

Il  correspond  au  ^<{]]  [Ui]  arien  dans  ceux-ci  : 

(38)  Du-uk-kur-ra  (97)  Ba-lia-bu-iik-sii 

Nous  devons  mentionner  que  dans  le  nom  que  nous  avons  lu 

(100)  Uk-ba-tur-raan-mu 

ce  signe,  qui  répond  à  nnc  simple  voyelle  arienne,  nous  paraît  être  ime 

altération  du  signpg ,  qui  représente  la  syllabe  uh,  iip.  et  dès  lors 

le  nom  ainsi  rectifié  serait  à  lire  Vb-ba-tar-ra-an-ma. 

Enlin  les  transcriptions  susiennes  nous  montrent  qu'il  permute  avec, 
le  ka  assyrien  dans  le  nom 

(266)  Sii-ui-ni-uk-Nuli-hu-uii-ti 

La  valeur  de  ce  signe  est  donc  bien  établie  par  le  dépouillement 
des  noms  propres  avec  les  différences  que  la  lecture  des  textes  a  per- 
mis de  contrôler. 

b-L. 

N"  38.   la.  —  Hier.  K^      Bab.  arcb.  ^J        Bab.  m.  ^^J 

Nin.  arcb.   ►"^T^j    Nin.  m.  t-^J 
Méd.-Scytb.  ^] 

(S. '7.  —  n.  ii8.  —  H.  5/1. —  0.  7(1.) 

La  détermination  de  la  valeur  des  signes  (jui  représentent  les  arti- 
culations qui  dépendent  de  la  liquide  /,  avec  les  voyelles  initiales  ou 
terminales,  présente  une  difiiculté  sérieuse,  car  cette  lettre  n'existe 
pas  dans  les  textes  ariens;  et,  dès  lors,  la  transcription  des  noms  perses 
des  inscriptions  trilingues  ne  pouvait  donner,  en  assyrien,  de  valeur 
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correspondante.  Celle  letlre  devait,  sans  doute,  se  rencontrer  dans  les 
noms  assyriens  que  le  texte  arien  nous  avait  fait  connaître  à  son  tour; 
mais  CCS  noms  devaient  être  défigurés  dans  l'idiome  des  Perses,  et, 
de  plus,  la  manière  de  rendre  idéographiquemenl  ou  syllai)i(jucmenl 
les  mêmes  noms  assyriens  dans  leur  idiome  originel  devait  jeter  les 
savants  dans  la  plus  inextricable  confusion,  jusqu'à  ce  que  le  véritable 
rôle  des  caractères  de  l'écriture  assyrienne  eût  été  reconnu. 

Ce  n'est  donc  pas  d'abord  dans  les  noms  propres  qu'on  a  dû  cher- 
cher la  détermination  de  la  valeur  do  ce  caractère. 

M.  de  Saulcy  remarqua,  le  premier,  le  rôle  que  le  signe  *~-^  jouait 
dans  la  phrase,  et  il  n'hésita  pas  à  y  voir  la  représentation  de  la  par- 
ticule qui  doit  exprimer  une  négation.  Si  la  langue  assyrienne  est  sé- 
mitique, disait- il,  cette  particule  doit  correspondre  au  V  hébraïque 
et  se  placer,  comme  dans  toutes  les  langues  sémitiques,  devant  im 
nom  ou  un  infinitif;  c'est  ce  (|ui  a  élé  reconnu  depuis. 

M.  I.uz/alto,  qui  cherchait  une  langue  indo-germanicpie  sous  cette 
écriture,  ne  pouvait  rien  tirer  de  cette  indication;  mais  le  docteur 
Hincks,  (pii  suivait  les  errements  déjà  établis  et  constatait  le  sémitisme 
(pii  s'articulait  de  plus  en  plus  dans  la  langue  assyrienne,  a  reconnu 
que  ce  signe  avait  elTectivement  la  valeur  de  la,  et  elle  lui  a  été  main- 
tenue par  les  recherches  de  Sir  H.  Rawlinson  et  de  M.  Oppert. 

A  défaut  des  inscriptions  trilingues,  les  noms  propres  des  inscrip- 
tions assyro-chaldéennes  suflisent  pour  confirmer  la  valeur  des  signes 
(|ui  représentaient  cette  articulation.  La  vocalisation  qui  les  caracté- 
rise est  déterminée  par  la  présence  des  signes  à  la  voyelle  initiale  ([ui 
le  suivent  pour  en  laine  une  syllabe  complexe. 

On  lit,  en  effet,  dans  les  inscriptions  imilingues  les  noms  sciiii- 
t  ifpies  : 

(iSâ)  Pa-la-as-luv  (i^7)  S'i-'-la-ai  (210)  Gn-ub-la-dt 

(220)  La-ki-su  (2'|3)  iM-ab-na-nuv 

ce  cpii  nous  pciniel  de  lire  a\i'c  la  même  valeui"  les  noms 
^i()i)  liala-zu  ('77)  Bala-da-ai 
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.V  3y.  li  _  Hier. . . .    Bab.  arch.  :;::;:;^><i  Bab.  m.  :;^^n 

Nin.  arch.  ijij^^xj     -Mn.  m.  ^^J 

Méd.-Scyth.  <^y<y 

(S.  l,  r.  —  [\.  iig.  —II.  55.  —0.  76.) 

M.  Botta  [Mémoire,  p.  i/t,  n"  i3)  a  déterminé  avec  beaucoup  de 
soin  la  forme  du  signe  qui  représente  cette  articulation  et  qu'on  aurait 
pu  confondre  avec  le  signe  ^^» — y<y,  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
nombreuses  variétés  graphiques  du  signe  qui  nous  occupe. 

Nous  devons  dire  que  iM.Luzzatto  [Etudes,  p.  i/i6  et  iijS)  a  de- 
viné la  valeur  de  ce  signe,  car  il  lui  donne  la  valeur  d'un  /;  mais  ses. 
appréciations  les  plus  heureuses  sont  tellement  stériles  qu'il  frappe 
cette" découverte  d'un  signe  de  doute  (?).  C'était  pourtant  une  liquide 
que  contenait  ce  caractère,  et  Sir  H.  Ra^Ylinson  donna  la  valeur  de  /  a 
toutes  les  nuances  graphiques  qu'il  comportait. 

M.  de  Saulcy,  dans  son  analyse  de  l'inscription  de  Bisitoun,  est 
indécis  sur  la  véritable  articulation  de  ce  caractère;  il  hésite  entre  / 
et  r  et  le  confond  ainsi  avec  les  autres  caractères  qui  pouvaient  con- 
tenir l'rme  ou  l'autre  de  ces  liquides. 

Le  docteur  Hincks  l'articula  d'abord  li  ou  lo,  mais  il  ne  faisait 
aucun  doute  sur  sa  valeur  consonnante.  M.  Oppert  donne  aux  deux 
formes  ninivites  et  babyloniennes  de  ce  caractère  la  valeur  li  qui  lui 
est  définitivement  acquise.  Cette  valeur,  en  effet,  lui  est  assurée  par  la 
lecture  des  noms  suivants  : 

[ih^]  Lu-li-i  {210]  Gu'Ub-li  [2 !i8)  Ba-li-ki 

(ij5)  ll-li-pi  (217)  Ur-sa-U-im-inu 

(iji)  Ta-ha-li  (2/u)  Li-nd-ni 

Enfin  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  valeur  de  la  consonne 
que  renferme  ce  caractère,  caria  confirmation  nous  est  fournie  par  le 
nom  des  inscriptions  bilingues 

(265)  Asa-Dur-Kii-a-li 
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N"  4o.    /«.  —  Hier,  g       Bab.  arch.  J^  Bal),  m.  yTT 

Nin.  arrh.    ]tT[  Mn.  m.   T^ 

Méd.-Scyth 

(S.  V-  —  R.  120.—  H.  56.  —  ().  ^i;.) 

On  pDUvait  espérer  ({ne  la  présence  du  nom  de  B;d)ylone  dans  les 
lexles  ariens  amènerait,  dans  le  groupe  assyrien  correspondant,  la 
présence  e(  la  détermination  d'imc;  des  articulations  de  la  liquide 
proscrite  par  les  Perses.  11  n'en  lui  rien;  le  nom  île  Bahylone  était 
représenté  dans  ces  textes  par  mi  groupe  idéographique  dans  lequel 
on  devait  chercher  en  vain  les  syllabes  de  ce  nom. 

M.  Botta  [Mémoire,  p.  i38)  signale  les  deux  variantes  du  signe  (jui 
lui  plus  tard  reconnu  connue  devant  contenir  l'articulation  lu  :  ce  .sont 
Jes  signes  NT  et  H  [;  l'un  est  la  lorme  babylonienne,  l'autre  est  la 
l'orme  ninivile.  Il  v  a  entre  ces  deux  signes  la  dillérence  graphirpie 
de  tous  les  signes  qui  empruntent  un  de  leurs  éléments  à  la  lorme 

\_ |,  que  les  Ninivites  représentent  ainsi  T \:  le  clou  sujjérleur  est 

remplacé  par  un  crochet. 

M.  JBotla  pense  que  le  signe  T~y  renferme  un  /-(p.  i38);  seule- 
ment   il   propose  cette  conjecture   avec  beaucoup    de   doute;    et    il 

constate  en  même  temps  que  tous  les  signes  qui  procèdent  du  T ^| , 

([uoi(|ue  de  l'orme  à  peu  près  send)lal)los,  ne  se  ,svd)sliluiiil  pas  les 
uns  aux  autres. 

M.  de  Saulcy  était  conduit  d'abord  à  voir  un  /.  (p)  dans  ce  signe, 
dillicile  à  déterminer  du  reste,  M.  Liizzatlonele  rencontre  qu'en  com- 
position avec  le  signe  <y— ,  ce  (|ui  lui  donne  mw  loi toute  .spéciale 

<T>-J_;^  I  ,  l'I  une  signillcalion  IduIc  diflëreiile  (r'esl  la  ((ipiili'  ■;),  amsi 
(jue  nous  l'avons  \ii  plus  haut. 

Sir  H.  Rawlinson,  aucpiel  l'inscription  de  Bisitoun  donnait  de  nom- 
broiix  renseignements,  reconnaît  à  ce  signe  la  valeur  de  lu.  el  M.  de 

Sav.  KniA.vc.  I"  série.  I.  \  II,  I"  paiiic.  ^        .i  i 
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Saulcv,  dans  son  examen  du  travail  du  savant  anglais,  en  suivant  la 
rigueiu-  de  sa  méthode,  à  une  époque  où  le  syllabisme  étail  à  peine 
entrevu,  lui  reconnaîl  la  valeur  de  l  ou  r. 

Le  docteur  flincks  [On  ihc  polyphony,  p.  32  5)  et  M.  Oppert  [E.  M. 
II,  p.  38)  lui  attribuèrent,  avec  la  voyelle  qui  lui  est  propre,  la  valeur 
de  lu,  et  celle  valeur  lui  a  été  défmilivement  reconnue  par  le  dépouil- 
lement des  noms  propres  des  inscriptions  imilingues. 

Les  pernnitalions  des  valeurs  idéographiques  el  syllabiques  ont 
amené  d'abord  à  reconnaître  ce  signe  dans  la  transcription  phonétique 
du  nom  de  Rabylone 

(65)  Ba-bi-hi 

et  nous  lisons  ainsi ,  avec  les  noms  des  villes  phéniciennes  qui  renfer- 
ment celte  articulation,  les  autres  noms  que  nous  avons  réunis  : 

{l^■J)  Bi-lu-Bi-ilu  (iSg)  Tu-ba-lu  (179)  Lu-ud-di 

(i58)  Lu-U-e  (162)  Si-lu-ku  (228)  Is-ka-hi-iin 

f23'i)  S{-il-h, 


.\o  ^j     al.  —  Hier Bab.  arch.  tp><f         ^"^'-  '"■  ^I^ 

Nin.  arch.  S^T -*J  J       Nin.  m.  ^T-'T 
Méd.-Scylh 

(S.  ...  —  R.  ii5.  —  H.  5S.  —  O.  77.) 

La  détermination  de  la  série  des  syllabes  à  la  liquide  /  terminale  a 
soulevé  les  mêmes  difficultés  que  la  séi'ie  précédente,  et  c'est  toujours 
de  l'ensemble  des  textes  et  particulièrement  des  levtes  imilingues  que 
les  renseignements  nous  sont  venus. 

M.  Botla  [Mémoire,  p.  99)  constate  les  variantes  du  signe  ^T-«y, 
qu'il  a  cru  reconnaître;  mais  il  n'essaye  pas  d'en  déterminer  la  valeiu- 

M.  de  Saulcy,  dans  son  second  Mémoire,  lui  attribue  celle  de  akh; 
puis,  dans  une  note  de  la  Revue  archéologique  du  i5  mars  i85o,  il 
revient  sur  son  opinion  et  lui  donne  la  valeur  de  ;. 
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M.  Luzzatto,  dans  l'examen  de  la  planche  XXIV  de  Schiillz,  1.  Ix- 
reconnaîl  que  ce  signe  renferme  une  liquitle;  il  avoue  que  c'est  la 
seule  fois  qu'il  se  soit  livré  à  la  divination  (p.  170),  et  il  semble  de- 
mander grâce  pour  cet  heureux  succès:  co  signe  renferme,  en  effet, 
une  liquide.  MM.  Ilincks,  Rawlinson  et  Oppert  lui  reconnaissent  la 
valeur  de  al,  qui  lui  est  assurée  par  le  dépouillement  des  noms  pro- 
pres suivants. 

Nous  lisons  en  elfet  : 

[ik-])  Ba-'-al  {■126)  Is-ka-(d-lu-n„  {'l'SG)  Idi-'al 

Ce  signe  se  retrouve  avec  la  même  valeur  dans  les  inscriptions  ar- 
méniaques,  où  nous  lisons  le  nom 

(2  55)  Al-zi 


N»  /(U.    (7.  —  Hier Bab.  arcli.  ^}^}  Bab.  m.  ^2-J]; 

Nin.  arch.  ^\11  Nin.  m.  ^VJ 

Méd.-Scyth 

(S.  . ..  ~  U.  1 23.  —  H.  5.).  —  O.  78.) 

I/articulation  de  il  est  rendue  par  deux  caractères  que  nous  exami- 
nerons successivement.  Le  caractère  ^T\TT  est  le  seul  de  ceux  qui  re- 
présentent des  combinaisons  de  /  qui  se  trouvait  dans  les  noms  propres 
des  inscriptions  trilingues  :  c'était  dans  le  nom  de  «  Arbèle  »  qu'or^ren- 
contrait  pour  la  première  fois  dans  l'inscription  de  Bisiloun,  où  il 
correspondait  au  perse  Arbaira.  Nous  savons  déjà,  parles  autres  signes 
qui  renferment  un  /,  que  le  texte  arien  avait  dû  le  remplacer  par  un 
/•;  aussi.  Sir  Henrv  Rawlinson  n'hésita  pas  à  reconnaître,  dans  ce  signe 
alors  uiconnu.  la  svllahc  (7  [Liste,  n"   ii>3). 

M.  tle  Saidcv  ne  crut  pas  devoir  adoj)ler  celle  valeur  sans  contrôle, 
et  il  fallut,  en  ellel,  que  toutes  les  combinaisons  de  /  fussent  connues 
pour  avoir  la  ceililiidc  (|uc  la  vovelle  motrice  de  cette  consonne  était 

Al. 
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véritablement  un  /.  Les  travaux  du  docteui'  Hincks  et  de  M.  Oppert 
ont  rendu  celte  valeur  définitive:  aujourd'hui  elle  n'est  plus  contestée; 
aussi,  on  lit  sans  difficulté  le  nom  de  la  ville  rendue  fameuse  par  la 
victoire  d'Alexandre  : 

(87)  Ar-ha-'-il 

en  perse  Arbaira,  et  en  médo-scythique  Arbira. 
Nous  lisons  avec  cette  valeur  : 

(206)  lli-il-bu-nuv  (234)  Si-il-lu  (235)  Si-il-lji-iin-ii)i 


N°  43.   //.  —  Hier Bab.  arch.  T^^f       Bah.  m.  T>>-I! 

Nin.  arch Nin.  m.  T^>-'^yyy 

Méd.-Scyth 

(S. B.  ...  —  H....— 0.79.) 

La  valeur  de  ce  caractère  est  assurée  par  les  permutations  nom- 
breuses où  on  le  trouve  dans  les  mêmes  mots  remplacé  par  le  signe 
que  nous  venons  d'analyser;  nous  lisons  ainsi  : 

(173)  U-li-pi        ll-li-pa-ui. 

Ce  signe ,  du  reste ,  avait  échappé  aux  premières  recherches  et  à  l'ana- 
lyse de  MM.  Hincks  et  Rawlinson.  Nous  lui  attribuons,  avec  M.  Oppert, 
la  valeur  de  îl,  pour  laquelle  il  figure  dans  la  liste  que  ce  savant  a  pu- 
bliée dans  le  second  volmne  de  son  Expédition  en  Mésopotamie  (p.  1  i  o, 
n"  79),  en  fiappant  d'un  accent  la  voyelle  avec  laquelle  la  liquide  s'ar- 
ticule, pour  distinguer  cette  valeur  de  celle  qui  est  propre  au  caractère 
précédent. 
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N°  Lxlx.   ul.  —Hier Bab.  aicli.  <^î>        Bah.  m.   <^]i^ 

Nin.  iiirli.   <înTt>       ^'»-    '"•    <^I<- 
Méd.-Scyth.  <^y> 

(S.  .  ..—  R.  117.—  H.  61.  — O.  »o.) 

Ce-  signe  ne  se  rencontre  pas  dans  les  non)s  propres;  la  détermina- 
tion de  la  valeiu-  qu'il  représente  est  le  résultai  d'observations  philolo- 
giques qui  ne  permettent  pas  de  croire  que  cette  valeur  soit  crionée. 
Le  docteur  Hincks  lui  donna  celles  de  ul  ou  wel,  qui  sont  adoptées 
par  Sir  Henry  Rawhnson.  M.  Oppert  lui  reconnaît  celle  de  ul,  identique 
à  celle  qui  a  été  assignée  par  les  Anglais;  il  ajoute  [E.  M.  Il,  p.  \  à)  : 
n  Ce  signe  traduit  la  particule  négative,  comme  le  signe  >-^y,  il  coi- 
«  respond  au  ah  des  Hébreux,  seulement  il  ne  parait  pas  que  la  distinc- 
"  lion  entre  ces  deux  particules  ait  été  observée  aussi  strictement  qu'en 
"  hébreu.  >-^y  se  voit  surtout  devant  des  infinitifs  et  des  adjectifs, 
«  mais  <*  J"*  ne  se  rencontre  que  devant  les  verbes,  bien  que,  surtout 
«  dans  les  anciens  écrits ,  la  se  lise  quelquefois  à  l'exclusion  de  «/.  » 

Le  signe  médo-scylhique  qui  lui  correspond"  graphiquement  ré- 
pond, comme  d'autres  signes  qui  représentent  des  .syllabes  aux  con- 
sonnes terminales,  aux  articulalions  de  cette  consonne  avec  les  trois 
voyelles  assyriennes. 

D  -  M. 

N"  4à.   ma.  —  Hier.  U.  "bd       Bab.  arch.  'V^J      Bab.  m.  "^J 

Nin.  arch.   *t  >^y      Nin.  m.   ^J 

Méd.-Scyth.  y^y 

(S.  c-  —  II-  71.  — n,  Cî.  — o.5i.) 
M.  Lôwenstem  rencontre  le  signe  t      y  dans  le  nom  d'Ornuizd 
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[Expose,  p.  27),  où  la  détermination  de  sa  valeur  est  des  plus  la- 
ciles;  il  y  est  en  effet  constamment  le  même,  malgré  les  variantes 
(le  cinq  formes  différentes  du  même  nom.  Aussi  il  lui  attribue  la  va- 
leiu-  de  Ym  sans  hésitation.  M.  Lôvvenstern  remarque,  en  même  temps, 
que  ce  caractère  a  une  tendance  à  exprimer  soit  Ym,  soit  le  v  des 
Perses. 

M.  Botta  donne  plusieurs  variantes  qui  ne  représentent  pas  toutes 
cette  articulation;  mais  \l  on  est  deux  qui  sont  certaines,  quoique 
Irrs-dissemblables  de  forme.  «  Le  signe  *^T  *~-J ,  dit-il,  remplace  très- 
«  fréquemment  le  signe  ^J  à  la  fin  des  lignes,  et  il  lui  semble  que  ce 
<■  caractère  ait  été  sid>stitué  au  premier  lorsqu'vm  mot  n'était  pas  assez 
"  long  pour  la  remplir  entièrement.  On  dirait  que  le  graveur,  forcé 
"  d'allonger  les  caractères  pour  atteindre  la  lin  de  la  ligne,  ail  trouvé  la 
«  figure  ^  *~^  plus  propre  à  subir  cet  allongement.  »  Cependant  on 
rencontre  cette  forme  ailleurs  qu'à  la  fin  des  lignes,  et  alors  cette 
sidjstitulion  s'explique  par  des  raisons  plus  sérieuses,  puisque  ces 
deux  formes  représentent,  en  effet,  la  même  lettre,  mais  dans  îles 
styles  différents. 

M.  Botta  signale  un  second  équivalent:  c'est  le  signe  ^^J»-;  mais 
il  lui  paraît  douteux  parce  que  le  clou  horizontal  a  pu  facilement  être 
ajouté  ou  oublié.  Enfin  d  en  signale  un  troisième ^<^,  qui  ne  peut  être 
le  résultat  d'une  erreur  de  graviue.  «  Cette  substitution,  dit-il  [Mé- 
"  moire,  p.  102),  doit  inspirer  des  doutes  sur  la  valeur  communément 
«  attribuée  aux  deux  coins.  «  Ce  signe  en  elfet,  dans  le  nom  d'Aché- 
ménès,  remplace  deux  ou  trois  signes  parmi  lesquels  doit  se  trouver  la 
lettre  n,  on  en  a  conclu  que  les  coins  doivent  représenter  la  syllabe 
ni.  Mais  nous  les  voyons  paraître  cinq  fois  à  la  place  du  signe  dont 
la  position  dans  les  nonis  d'Ornnizd  et  d'Achéménès  est  telle  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  le  regarder  comme  un  m;  il  y  a  donc  erreur,  soit 
dans  cette  dernière  détermination,  soit  dans  celle  du  signe  ^.  «  Pour 
"  moi,  continue  M.  Botta,  je  .suis  convaincu  que  les  deux  coins  ne  re- 
1"  présentent  pas  uniquement  la  svllabe  ni.  mais  peuvent  avoir  également 
»  des  valeurs  très-différentes,  et  par  conséquent  j'admets  la  valeur  de 
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«  m  pour  t^T;  en  même  temps,  cependant,  je  crois  que,  dans  beau- 
«  coup  de  cas,  il  peut  représenter  la  voyelle  ou,  sans  cela  je  ne  ni'cx- 
«  pliquerais  pas  l'adjonction  si  fréquente  des  trois  clous  horizontaux  à 
"  beaucoup  de  signes  dans  la  composition  desquels  ils  n'entrent  pas 
«  ordinairement,  tels  que  ►—^J  et  ^^^J;  peut-être  même  peut-on 
«  voir  quelque  analogie  entre  le  signe  de  la  voyelle  ou  *■ — J-*\  tel  (pie 
«  je  l'ai  déterminé  et  la  variante  *^T>— J  de  notre  ^J.  » 

Nous  avons  reproduit  cette  dissertation  dans  son  entier  pour  donner 
une  idée  des  dillicidlés  qui  entouraient  les  premières  recherches,  el 
pour  qu'on  puisse  apprécier  combien  il  a  fallu  de  conijjinaisons  heu- 
reuses pour  les  vaincre.  Nous  savons  aujourd'hui  pourquoi  les  deux 
crochets  ^^,  à  cause  de  leur  valeur  polyplione  man  et  hî'.v,  jetaient  de 
l'incerlituthî  dans  les  recherches. 

M.  de  Saidcy  donne  au  signe  ^J  le  son  de  m  dans  le  nom  d'Or- 
muzd,  avec  la  motion  a.  Cette  valeur  est  confirmée  par  le  nom  de  l;i 
Médie  et  par  le  nom  d'Achéménès;  f inscription  de  Schullz,  dans  la- 
(pielle  il  étudie  ce  nom,  ne  lui  donne  pas  du  reste  l'embarras  de  la 
présence  du  double  crochet. 

M.  Luzzatto  (p.  4)  accepte,  connue  une  certitude,  la  valeur  de  m 
attril)uée  à  ce  caractère,  et  elle  lui  est  conhrmée  par  les  noms  propres 
dont  il  contrôle  le  dépouillemenl.  Quant  au  double  crochet  ^^,  il  im 
donne  la  valeur  de  7),  qu'il  justifie  par  le  rôle  idéographique  de  ce 
signe  qui  veut  dire  <■  roi  »  el  (pTil  lit  à  tort  uciru. 

Quant  au  signe  ^^J,  il  était  hien  évident  qu'il  renfermait  un  m,  et 
Sir  Henry  Rawlinson  lui  confirma  cette  valeur  avec  l'articulation  île 
ma:  c'est  cette  valeur  qui  lui  a  été  égaleiuent  reconniu-  jiar  les  re- 
cherches du  docteur  Ilincks  et  de  M.  Oppert. 

La  doid)le  valeur  de  Ym  et  du  v  alïecle  non-seulement  ce  signe  et 
ceux  (pii  représentent  connue  lui  des  syllabes  simples  dépendant  de 
cette  consoiuic,  mais  cncoïc  tous  ceux  ([ui  renferment  celle  labiale; 
nous  en  aurons  la  preuve  par  le  dépouillement  des  noms  |)ropres  des 
inscriptions  trihngues. 

il  se  rencontre  dans  dix-neuf  noms,  il  correspond  aux  aiticulalions 
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de  ïm  dans  douze  et  aux  articulations  «lu  v  dans  les  sept  autres.  Nous 
avons  donc,  avec  les  articulations  de  Ym,  les  noms  suivants  dans  les- 
quels il  répond  au  "-fy^  [m)  des  Perses  : 

(l)  J]-ni-mu-uz-d(t  (19)  Gu-mu-u-luv 

(/i)  A-ha-ma-an-iiis-si  (20)  Mn-çju-sii 

(i())  Im-ma-ni-i-su  (/17)  Ma-da 

(79)  A-ga-ma-ia-na 

La  forme  scythique  de  ce  signe  est  parfaitement  constatée,  et  la  lec- 
ture de  noms  transcrits  dans  le  texte  scythique  nous  confirme  la  valeur 
assyrienne.  Nous  lisons  de  plus  ceux  qui  manquent  dans  le  texte  as- 
syrien : 

(q!\)  Ur-sa-am-iiKi  (ii5)  U-i-va-ma 

(100)  Uk-ha-tav-ua-aii-ina  (i23)  Kar-ma-bad-das 

{io2))  Ma-ak-ka  (i25)  Ha-na-ma-ak-ka.s 

(i3o)  Pa-ra-mu-da-ra-am 

Les  transcriptions  unilingues  nous  montrent  que  les  articulations 
du  D  hébraïque  avec  la  première  voyelle  sont  rendues  par  ce  carac- 
tère : 

(180)  A-ma-at-ti  (207)  Di-ma-as-ki 

(191)  U-du-um-ma-ai  {2/id)  IJa-ma-a-nuv 

Nous  ne  citerons  pas  le  nom  de  »  Moah  »  (n°  190)  dans  lequel  le 
signe  est  restitué. 

Nous  avons  maintenant,  pour  répondre  à  l'articulation  du  —  f^ 
arien  (le  «),  les  noms  suivants  : 

(33)  U-vi-vti-iKi  (56)  nu-ra-ri-iz-mu 

(!ii)  Hu-va-ah-ku  (8C)  Sik-lu-va-a(-li 

La  doid)le  valeur  de  ce  signe  est  donc  parfaitement  constatée;  elle 
est  confirmée  encore  par  les  transcriptions  des  mêmes  noms  et  par 
celles  des  noms  qui  nous  sont  seulement  conservés  dans  ces  textes  : 

(107)  Kan-du-va  (i3i)  Sd-nli-fti-ha-ra-nti 
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Nous  devons  remarquer  que,  dans  le  nom  de  «  lonie  <>  (7),  la  trans- 
cription assyrienne  se  trouve  conforme  à  la  transcription  hébraïque, 

(72)  Y(i-ra-iiu 

de  même  cjue  dans  le  nom  de  «  Arvad  »  : 

(209)  Ar-va-da 


N"  /|G.   mi.  —  Hier Bab.  arch.  ^^      Bab.  m.  <^^ 

Nin.  arch.  <^^      Nin.  m.    <^^ 
Méd.-Scylh.  <^> 

(S.  D  —  a.  73. —  11.  a».— 0.  5i.) 

Les  articulations  de  mi  sont  rendues  par  deux  signes;  nous  étu- 
dierons d'abord  celui  qui  se  présente  ainsi  :  <^^. 

M.  Botta  ne  fait  qu'une  remarque  sur  ce  signe  ^^,  aucjuel  il 
donne  pour  variante  le  .signe  ^^^.  "C'est,  dit-il  (p.  128),  que  ce 
«  signe  prouve  que  le  nombre  de  clous  est  à  peu  près  arl)ilraire.  »  La 
variante  est  bonne,  ce  sont  bien  en  effet  les  deux  formes  d'un  même 
siiîne;  mais  la  conclusion  est  mauvaise,  car  le  nombre  des  clous  n'a 
rien  d'arbitraire,  et  l'on  ne  pourrait  pas  remplacer  indifféremment 
ces  deux  signes  l'im  par  l'autre  sans  commettre  un  anachronisme,  pui.s- 
qu'ils  appartiennent  à  des  styles  d'époques  différentes. 

.\L  de  Saulcy  n'hésite  pas  à  reconnaître  la  présence  d'im  m  (d)  dans 
ce  caractère,  et  M.  Luzzalto  lui  conserve  coite  valeur. 

L'inscription  de  Bisitoun  a  fourni  de  nond)reux  exemples  de  l'em- 
ploi de  cette  lettre  ;  Sir  Henry  Rawlinson  a  constaté  qu'elle  répon- 
dait aux  deux  articulations  de  l'm  et  du  v  avec  la  vovelle  i. 

Le  docteur  llmcks  a  rccoimii  hi  (U)ul)l(\valeur  de  m  cl  de  v  [)our  le 
signe  qui  nous  occupe  ,  et  d  lui  a  donné  l'articulation  de  mi  parce  qu'il 
se  trouve  toujours  devant  la  voyelle  i  ou  devant  des  syllabes  commen- 
çant par  un  /. 

S»v.  i;riiA\(;.  I"  série,  I.  VII.  I"  partie.  il 
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La  forme  de  ce  caractère  en  médo-scylbique  est  facile  à  reconnaître, 
cl  nous  lui  trouvons  la  niùnie  valeur  que  dans  les  textes  assyriens. 

Nous  lirons  donc,  avec  la  valeur  de  mi,  pour  répondre  aux  articu- 
lations du  -y^y  ou  du  |<^  arien  : 

(i)  U-ri-itti-i:-dri  (32)  U-mi-is-s'i 

(2)  Mi-it-ri  (56)  Vii-ras-mi-ya 

Dans  les  noms  des  textes  scythiques  nous  lisons  : 

(67)  IJar-itii-iiu-yci  (l/io)  A-jii-ar-bu-mi-ya 

Nous  ne  le  rencontrons  qu'une  fois  dans  un  nom  des  textes  uni- 
lingues  que  nous  avons  relevé  d'après  une  correction  de  M.  Oppert  : 

(21 1)  Li-ini-nl 

Pour  répondre  aux  articulations  du  ^f^  ou  du  ^ilf^  arien,  nous  li- 
sons : 

(28)  U-vi-iz-du-u-li  (35)  U-vi-da-ar-na 

(33)  U-ri-va-na  (/|2)  U-vi-is-pa-ru 

Nous  ne  citerons  pas  le  nom  de  la 

(37)  V-vi-it-ta-iia 

parce  qu'il  ne  correspond  pas  à  une  articulation  précise  du  texle  perse. 
Dans  les  noms  du  texte  scythique  nous  pouvons  suivre  encore  la 
même  articulation,  par  exemple  dans  les  suivants  : 

(91)  Vi-is-sa-da-a-hu-i.s  (112)  Vi-is-h(i-u-:ti-(i-is 

(96)  Vi-in-da-bar-na  (127)  Vi-ya-kan-na-ts 

(io4)  Vi-ir-ka-nu-ya  (i36)  Vi-is-ha-za-iia 

N°  47.  me,  mi.  — Hier Bab.  arch.   j—      Bab.  m.   If— 

Nin.  arcb.    J—      Nin.  m.    J— 
Méd.-Scytb 

(S.  m,  /.,  1.'.  —  R.  86.  —  H.64.  — 0.  53.) 

Nous  avons  à  parler  ici  d'un  signe  qui  représente  l'articulation  que 
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nous  venons  de  reconnailie  au  signe  précédeni,  el  qui  la  représente 
avec  la  même  cerlilude.  Aussi  sa  valeur  se  confirme  par  les  change- 
ments que  CCS  deux  signes  éprouvent  dans  les  mêmes  mots,  el  qui, 
cependant,  ne  peuvent  être  arbitraires. 

Les  éléments  de  ce  signe,  à  cause  de  leur  grande  simplicité,  se 
retrouvaient  nécessairement  dans  un  grand  nombre  de  caractères;  il 
fut  assez  dillicile  d'arriver  à  constater  qu'il  avait  ime  valeur  propre  et 
qu'il  n'entrait  point  avec  cette  valeur  dans  la  composition  des  carac- 
tères où  il  figurait  connue  élément  graphique. 

M.  Lowenstern  le  remarque  connue  élément  du  dernier  signe  du 
nom  de  Darius,  '*'*>^y<-  D'après  une  copie  de  M.  Flandin,  M.  Lo- 
wenstern croit  devoir  donner  à  ce  caractère  la  forme  de  ^^^ — 1*"~^' 
et  cette  copie  erronée  lui  foinnit  la  décomposition  également  erro- 
née de  trois  éléments,  ^^  w,  ]U  ii  cl  ^,sr//,  avec  lesquels  il  forme  la 
terminaison  wuscli. 

M.  Lowenstern  trouve  encore  ce  caractère  dans  le  mot  qui  traduit  le 
perse  marliya,  «  lionnue  •>;  mais  lacomparai.son  des  dilférentes  manières 
dont  ce  terme  est  rendu,  tantôt  idéographiqucment,  tantôt  phonéti- 
quement, ne  peut  le  conduire  à  la  découverte  d'aucune  vérité. 

M.  Botta  se  contente  de  signaler  ce  caractère  ]t—  connue  une  va- 
riante certaine  du  signe  ^*^' ,  qui  contient  une  labiale  ainsi  ([ue  nous 
l'avons  vu  précédemment. 

M.  de  Saulcv  l'avait  admis  pour  la  valeur  de  r  dans  son  premier 
inémoire,  en  se  laissant  guider  par  l'analogie  d'iui  signe  médo-scy- 
ihiqiuî  qui  a  cette  valeur;  mais,  dans  son  second  mémoire  (p.  8),  il 
revient  sur  celte  première  opinion  et  recomiaît  à  ce  caractère  la  valeur 
de  m,  IV  ou  b  dans  le  mot  Jf  ^  î^]  ^^^  ^T'  ^"*  traduit  le  pense 
marliya,  «  honune  ». 

M.  Luzzallo  coinbal  la  déconqîosilion  (\{\  (Itirnier  signe  du  luiui  de 
Darius  lelle  ([ue  M.  Lowenstern  l'avait  proposée,  et  il  prouve  très- 
judicieusement  que  ce  caractère  ne  peut  être  scindé;  mais,  quant  à 
sa  valeur,  elle  reste  tout  A  fait  incertaine.  Si  les  premières  lettres  du 
nom  (le  Darius  sont  bien  déterminées  dès  cette  épo(jue,  et  qu'on  puisse 

^2. 
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les  lire  Darius,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  dernier  signe  auquel  M.  Lôvven- 
stern,  avec  les  plus  mauvaises  raisons  possibles,  était  arrivé  à  donner  la 
valeur  de  viisch,  qui  lui  sera  réellement  attribuée  plus  lard.  Cependant, 
si  les  raisons  que  M.  Ijô\ven.stern  donnait  pour  établir  ime  bonne 
valeur  étaient  mauvaises,  les  bons  raisonnements  de  M.  Luzzatto  le  con- 
duisirent à  une  valeur  erronée,  en  chercbant  à  rattacher  la  termi- 
naison assyrienne  du  nom  de  Darius  à  quelque  teiniinaison  indo-ger- 
manique que  rien  n'a  justifiée.  Le  signe  ]^  restait  donc  un  signe  à 
part  dont  il  fallait  déterminer  la  valeur. 

La  forme  de  ce  signe  une  fois  bien  établie,  on  ne  tarda  pas  à  se 
convaincre  que  sa  valeur  phonétique  comportait  une  labiale ,  ainsi  que 
M.  de  Saulcy  f  avait  déjà  pensé.  Le  docteur  Hincks,  qui  remarque  que 
ce  signe  se  confond  souvent  avec  le  précédent,  lui  donne  la  valeiu-  de 
mi  et  le  sépare  de  ses  variantes  par  ses  valeurs  idéographiques,  qui 
ne  sont  pas  les  mêmes  pour  ces  deux  caractères.  Le  signe  ]U-  a,  en 
effet,  la  valeur  numérique  de  «  cent  »,  et  c'est  peut-être  grâce  à  cette  va- 
leur qu'il  a  farliculation  de  mi,  pour  laquelle  il  figure  dans  les  textes 
de  Ninive  et  deBal)ylone. 

Sir  Henry  Rawlinson  et  M.  Opperl  ont  adopté  cette  valeur  qui  n'a 
plus  été  contestée  et  qui  sert  à  lire,  dans  les  textes  unilingues,  une 
foule  de  mots  où  ce  signe  remplace  le  signe  ^^  ,  qui  a  la  valeur  syl- 
labique  ordinaire  de  mi. 

Nous  lisons  du  reste  avec  cette  valeur  des  noms  dont  la  transcription 
ne  saurait  nous  donner  aucun  doute  : 

(i&3)  Mi-iii-hi-im-mi  (198)  A-mî-di 

(i56)  Mi-na-si-e  (216)  Sa-nn-ri-im 

(19/i)  Mi-Iuh-hii  (232)  Mi-im-pi 

(235)  Si-il-lii-iin-mi 
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N°  48.  mu.  —  Hier.  t-H (       Bah.  arch.  41—^      Bal),  m.  .— ^ 

Nin.  aich.   >^~-^    Nin.  m.   .— :^ 
Méd.-Scylh.  ^ 

(S.  ...  —  R.  72. —  H.  63.  —  O.  6/i.) 

M.  Boita,  sans  chercher  à  détermhîer  la  valeur  de  ce  caractère,  en 
donne  plusieurs  variantes  qui  no  présentent  entre  elles  que  des  va- 
riétés graphiques.  M.  de  Saulcy  lui  attribue  la  valeur  de  ii,  rpii  ne  con- 
vient qu'à  la  voyelle  avec  laquelle  il  .s'articule.  C'est  Sir  Henry  Raw- 
linson  qui,  le  premier,  lui  a.ssigna  la  valeur  de  mu  ou  de  vu,  qui  lui 
a  été  déllnilivenienl  reconnue.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  ici 
ce  que  nous  avons  dit  pour  la  double  valeur  dos  signes  qui  renferment 
les  labiales  m  et  v. 

Les  noms  suivants  nous  le  nionlrcut  avec  la  valeur  de  mu  corres- 
pondant au  i-fiJ  ou  1^^  arien  : 

(l)  A-hu-ru-niu-uz-du  (56)  U-va-ri-h-nm 

(27)  Si-(ir-an-tah-nni  (yS)  U-mu-ur-ga-' 

Nous  l(î  trouvons  avec  la  même  valeur  dans  les  inscriptions  imi- 
lingues  de  Babylone  et  de  Ninive  : 

(5o)  E-la-mu  {■jH)  Mu-su-rt 

et  même  dans  les  inscriptions  atinéniaques,  où  nous  lisons,  connne  à 
Khor.sa])ad  : 

{17Ô)  Mu-us-ki  (253)  Mu-za-sir 

mais  nous  lisons,  avec  les  articulations  du  v,  pour  répondre  au  "^f^ 
arien  : 

(11)  Da-ri-ya-vu-us  (52)  A-ri-e-vu 
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N"  ^9-  ""'•  —  Hier.  |]jx>       Bab.  arcli.  ^Z|^      BaJj.  m.  ^J^ 

Nin.  arch.  ^1^>      Nin.  m.  '^Zj^ 
Méd.-Scyth.  ^jy^ 

(  s.  D  .  —  R.  fis.  —  a.  '9-  —  0.  5.S.) 

La  f'ornio  moderne  de  ce  signe  se  prêtait  à  une  décomposition  trop 
naturelle  pour  ne  pas  égarer  les  recherches  à  cause  du  fréquent  emploi 
de  l'un  des  éléments;  aussi  M.  Boita  ne  le  saisit  pas  dans  son  ensemble, 
et  ses  observations  ne  portent  que  sur  deux  signes  réellement  distincts, 
mais  dont  celui-ci  n'exprime  pas  la  réunion.  M.  de  Saulcy  lui  donne 
la  valeur  de  m,  w  ou  /»,  et  M.  Hincks  a  reconnu  la  voyelle  motrice  qui 
précède  la  labiale  avec  laquelle  il  doit  s'articuler,  ain  ou  av.  C'est  la 
valeur  qui  lui  a  été  également  reconnue  par  Sir  Henry  Rawlinson  e1 
ensuite  par  M.  Oppert. 

Les  inscriptions  trilingues  ne  loiunissent  toutefois  que  deux  noms 
pour  assurer  cette  lecture  : 

(6)  Ai-ya-ra-am-na  (^8)  Ka-am-ha-du 

mais  nous  en  trouvons  l'emploi   dans  les  noms  conservés  dans  les 
textes  scythiqucs  qui  renferment  ce  caractère  : 

(129)  Dn-(f/-"/)(  [\?>o)  Par-ra-ma-da-ra-am  fi45)  Dn-l;a-a-i(i-am 

Knfm  les  inscriptions  imilingues  nous  donnent  les  noms  suivants, 
oii  nous  pouvons  encore  constater  la  même  valeur  : 

(189)  Ha-ant-ra-a-iiu  [21  ^)  Ani-gnr-iu-iui 

(282)  Ta-fini-iiu-n  (2'.?6)   Ya-om-miiiii 
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N°  5o.  iiu.  —  HlcT.  :0HH-      liai),  aidi.  J^>^     Bah.  m.   ^>-^ 

Nin.  arcli.  Nin.  m.     .^^I^-JT 

Méd.-Scylh.  5=ijy^ 

(S.  ...  —  li.  69.  —  H.  .^0.  —  O.  56.) 

f^a  détermination  de  la  \alcnr  de  cv,  caractère  ne  se  trouve  indicfuée 
dans  les  inscriptions  trilingues  que  par  le  déchilfreuienl  du  nom  propre 

susien 

(16)  Iiii-nui-iii-sii 

dans  lequel  il  correspond  à  l'articulaliou  du  —]j]  arien. 

I..e  docteur  Hincks  lui  donne  la  valeur  de  im,  iv,  yani,  yev,  et  ces  va- 
leurs sont  suivies  par  Sir  H.  Rawlinson.  M.  Oppert  ne  lui  reconnaît 
que  les  valeurs  de  im,  iv,  et  c'est  pour  celte  valeur  que  nous  l'acceptons 
ici,  d'autant  plus  qu'elle  est  conllrmée  par  la  lecture  des  noms  propres 
des  inscriptions  unilingues  : 

(iâ3)  Mi-ni-lu-ini-nii  (217)  Ur-sa-li-iiii-mi  (232)  Mi-iin-pi 

N°  5i.  um.  — Hier.  [p([]]]   Bai),  aicli.  t^^^^^T^  Bal),  m.  t^  ^y  T 

Nin.  arch.  ^E^rJU  Nin.  m.   t'^]] 

Méd.-Scytii.  yyy^ 

(S.  ...  —  R.  70.  —H.  .il.—  O.  57.) 

La  valeur  de  ce  caiaclère  ne  résulte  pas  du  dépouillomeuL  des  noms 
propres  contenus  dans  les  in.scriptions  liilingues.  On  la  déduisait  de  la 
lecture  de  didércnls  substantifs  dont  la  signilication  paraissait  certaine 
et  dont  la  transcription  lessortail  des  nécessités  philologicjues  rpii  pe- 
saient sur  les  lectures  a.ssyriennes ;  c'est  ainsi  (jue  lé  groupe  (|ui  coi- 
respond  au  perse  ndma,  «  nom  »,  était  écrit,  suivant  son  rôle  dans  la 
phrase . 

^I  ^.  ^T  C:=:-  ^T  -î^ ."  ^  ^r^ . 
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Oi'  le  dernier  signe  contenait  également  encore  un  m  avec  une  mo- 
dification vocale;  mais  les  trois  articulations  à  la  voyelle  terminale 
étaient  déjà  connues,  ce  signe  devait  donc  représenter  une  syllabe  à 
la  voyelle  initiale,  et  la  nature  du  premier  signe  indifp.iail  que  cette 
voyelle  ne  pouvait  être  qu'im  u.  Les  noms  des  inscriptions  imilingues 
nous  ont  donné  la  confirmation  de  cette  valeur  : 

(i5o)  Hu-iim-ri  (191)  U-du-wn-ma-at 

Nous  lisons  encore  ce  signe  dans  le  nom  ^du  Dieu  Nebu , 

(147)  Na-hi-av, 

et  dans  ses  composés  : 

(17)  Na-bi-uv-cu-dur-n-u-sur  (18)  Na-bi-uv-na-'-id 

:-  N. 

N°  02.  na.  — Hier.  — (^       Bab.  arch.  »-^       Bab.  111.  p^^*~] 

Nin.  arcb.   ^^^^      I^in.  m.   >— ^^J 
Méd.-Scyth.  ^^y 

(S.  :.—  R.  96.  —  H.  66.  — 0.58.) 

C'est  dans  le  pronom  personnel  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  citer  que  la  valeur  du  signe  ^.-^]  a  été  observée  pour  la  première 
fois.  M.  Lôwenstern  le  désignait  dans  le  groupe  Jf  ►-V^J  ^J  'l^'  '' 
lisait  hanoukh,  en  donnant  au  signe  ^^^]  la  valeur  de  11;  il  compa- 
rait le  mot  qui  en  résulte  à  fhébreu  et  au  copte  qui  expriment  le 
même  pronom  avec  des  articidalions  analogues  [Exposé,  p.  3()). 

M.  Botta  [Mcm.  p.  3 7)  donne,  comme  variante,  les  trois  signes  ^_^^y, 
*  ^^  ,  V^'  nous  croyons  devoir  nous  étendre  sur  la  dissertation  à 
laquelle  il  se  livre  à  leur  propos.  «Le  signe  ^  y^  ,  dit-il,  rcnlerme 
n  évidenuuent  un  n  indiqué  par  le  nom  de  Achéménès.  »  Quant  au  signe 
qui  nous  occupe,  il  en  détermine  la  valeur  par  une  double  équiva- 
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lence  qui  donne  d'une  part  »^^=V^^'  et  de  l'autre  >^  =  ^^^^J. 
«  Dans  l'écriture  })al)ylonienne,  dit-il  (p.  42),  on  ne  trouve  pas  le  signe 
I.  *r^'-,  quant  au  signe  ^^^J,  je  crois  l'avoir  vu  souvent,  mais  modifié 
"  ainsi  :^^  ,  lornie  cjui  a  une  analogie  évidente  avec  ma  variante  ^__^y. 
"Je  doute  d'autant  moins  de  la  justesse  de  ce  rapprochement  que, 
«  dans  l'inscription  de  la  Compagnie  des  Indes,  on  voit  à  chaque  ins- 
"  tant  ce  signe  associé  aux  caractères  Jjf  et  p^  comme  cela  a  lieu 
"  dans  mes  inscriptions.  Je  retrouve  donc  encore  dans  cette  inscription 
■  ce  que  je  regarde  comme  le  pronom  de  la  troisième  personne,  car 
«  les  groupes  hahyloniens  Jf  ►^  et  &^^  y^  me  scmhleni  tout  ;'i 
«  fait  correspondre  aux  groupes  ninivites  Jjf  ^__^y  et  ^^       ^ <^- 

C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet;  et,  quand  on  se  livre  au  dépouillement 
des  textes,  on  reconnaît  bientôt  que  tous  ces  .signes  renferment  une 
nasale  et  ne  diflèrent  que  par  les  exigences  du  .style,  ou  par  Tlnhé- 
rence  d'une  voyelle  différente.  Mais  ces  confirmations  devaient  se  lairiî 
attendre  quelque  temps  encore  :  il  fallait  qiic  le  texte  de  Bisilnuii  lui 
à  la  portée  de  tous  les  .savants,  et  alors  Sir  H.  Rawlinson  l'exploilail 
à  son  prolit  exclusif. 

M.  de  Saulcy  trouvait,  à  tous  les  signes  dont  M.  Bolla  duiuiail  des 
variantes,  la  valein-  de  n ,  sans  distinguer  la  voyelle  qui  convenait  à  cha- 
cun, et  ces  valeurs  étaient  acceptées  sans  contrôle  par  M.  Luz/.atto. 

Le  docteur  Hincks  et  enfin  Sir  H.  Rawlinson  ont  reconnu  ([ur  la 
voyelle  ([ui  convenait  au  caractère  ^__^y  et  à  ses  variétés  gra|)hi([ues 
était  la  voyelle  a,  et  lorsque  la  loi  du  syllahisme  fut  établie,  on  eut 
la  preuve  de  l'exactitude  de  cette  valeur  par  la  lecture  des  noms 
propres  fpie  nous  rappellerons  ici.  C'est  du  re.ste  un  des  cniaclèirs 
(jui  y  sont  d'un  emploi  le  plus  fréquent. 

Dans  les  inscriptions  trilingues  l'articulation  de  na,  ([ui  correspond 
au  ^^  arien,  est  rendue  en  a.ssyrien  par  ^^^J,  et  en  .scythifpie  par 
»-^y  dans  les  noms  qui  suivent  : 

(3)  A-na-'i-lu                                    (18)  Na-bi-uv-iia-'-ul  (35)  U-vi-daarna-' 

[6)  Ar-ya-ru-aiii-na-'                         (2  1) /l-ii-no  (37)  U-vi-il-la-na-' 

(17)  l\a-bi-ui-hu-duur-ri-um-ur     (33)  U-vi-va-na-'  {3g)  As-pasi-iia 
Sav.  r.TRANG.  I"  st'rie,  I.  Vit,  I"  partie.                                                                     'i.'î 
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ce  qui  nous  permet  de  lire  ainsi  le  nom  suivant  : 

(62)  Pa-ur-u-pa-ra-ni-i-éa-an-na 

Nous  retrouvons  ce  signe  en  médo-scylhicfue  correspondant  à  di- 
verses aiticidalions  du  ^^  arien  : 

[■25)  Ha-u-ita-a-ia  (110)  Bot-ti-ig-ra-ba-na  (i35)  Ba-m-zuiKt-am 

(71)  Ya-u-na  (122)  Ha-du-kuii-na-is  {i36)  Vi-is-ba-zu-na 

(■jg)  Alt-ma-da-na  {12b)  Ha-na-ma-ak-kas  (i/ja)  Ya-na-a 

{92)  Ha-bu-da-na  (126)  Var-ka-za-na-is  {ili5)  Ar-da-is-da-na 

(96)  Vi  in-da-bar-nu  (127)  Vi-yu-kan-iia-is  (i.44)  h-du-na 

Dans  les  inscriptions  imilingues  nous  avons  pareillement  : 

(ibG)  Mi-na-si-e  [ail]  Si-du-un-na-ai  (224)  Am-cjar-ru-na 

(176)  Vaii-na-ui  {216)  Sa-mi-ri-na  (226)  Ta-nm-)trt-»a 

(i83)  Na-ba-tu  (219)  Hu-bi-ru-na  (228)  lé-ka-al-lu-na 

(195)  Nt-na-a  (222)  Ta-am-na-a  (2^3)  Lub-na-na 

(2o4)  Na-si-bi-in  ■  (223)  Ba-na-ai-bar-ka-a 

Enfin  dans  les  inscriptions  arméniaques  nous  lisons  : 

(2  53)  Ur-za-na 

et  dans  les  inscriptions  susiennes  : 

(207)  Su-tur-Na-hu-uii-di  (2Ç1)  Su-si-iia-iik 

Ce  caractère  a  présenté  toutes  les  variétés  graphiques  que  les  dif- 
férentes localités  et  les  différentes  époques  pouvaient  fournir.  La 
forme  hiératique  — <^  est  très-fréquente  sur  les  cylindres,  et  les  re- 
cherches de  M.  Botta  ont  bien  étaljli  les  deux  formes  archaïques  de 
Ninive  et  de  Babylone  qu'il  comporte  et  que  nous  avons  citées. 
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N"  53.  ni.  —  Hier.  []>►        Bal),  airli.  ^       Bal),  m 

Nin.  arch.    ^     Nin.  m 
Méd.-Scyth.  ^"TT" 

(S    3.  —  R.  97.  —  H.  G7.  —  O.  59.) 

Malgré  les  différentes  formes  que  M.  L6\ven.stern  rencontre  dans 
le  nom  d'Achéménès  [Exposé,  p.  32),  il  est  convaincu  que  ce  signe 
doit  renfermer  une  nasale.  Mais  ce  qui  devait  obscurcir  singulièren)enl 
ses  recherches,  c'est  l'étrange  phénomène  dont  le  nom  d'Achéménès 
offrait  le  plus  saisissant  exemple  et  qui  livrait  pour  base  d'études,  à 
l'origine  des  recherches,  la  transcription  d'un  nom  (|ui  ne  pouvait 
être  compris  que  lorsque  le  travail  de  déchiffrement  serait  pour  amsi 
dire  achevé.  La  permutation  du  signe  ^  avec  le  double  croche I  (^ 
offrait  en  effet  une  des  plus  grandes  diilicuhés  que  le  déchiil'remeiil 
ait  eu  à  résoudre;  aussi  nous  laisserons  de  côté  ce  signe  endjarra.ssanl 
{(/)  et,  .sans  nous  arrêter  aux  différentes  valeius  qu'il  peut  avou-, 
nous  suivrons  les  recherches  relatives  au  signe  qui  nous  occupe,  el 
dans  lequel, -dès  l'origine,  on  a  reconnu  une  nasale. 

Les  permutations  de  signes  (!t  les  décompositions  auvcpielles  si- 
livre  M.  Botta  pour  décoirvrir  une  voyelle  dans  ce  signe,  ainsi  qiu^  dans 
les  autres  qui  contiennent  la  même  nasale,  l'avaient  évidemment  con- 
duit à  une  conséquence  erronée;  nous  ne  reviendrons  pas  .sur  ce  lail. 
M.  Luzzatto  ne  reconnaît  à  ce  signe  que  la  valeur  d'un  n  [Etudes. 
p.  200),  et  il  fait  à  ce  propos  une  remanjue  qui  mérite  d'être  relevée  : 
■  Il  paraît,  dit-il,  ([ue  le  nond)re  de  clous  ou  coins  doit  toujours  rester 
le  même,  et  que  leur  position  peut  changer  .sans  (pie  le  .son  du 
-caractère  en  soit  modilié.  Par  exemple,  en  élevant  un  peu  le  clou 
"  horizontal  inférieur  el  en  changeant  le  coin  *  en  clou  »^  ,  mais  en 
"  con.servant  le  utème  nombre  de  clous  (/i),  le  signe  ^-/~J  devient 
..  »-*^T,  autre  fornu'  de  l'n.  Ce  dernier,  en  plaçant  verticalement  le  clou 
«  horizontal  du  milieu  cl  en  lui  faisani  liaverser,  avec  l'autre  clou  ver- 
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«  tical,  le  clou  horizontal  inlerlevir,  devient  ^  ^^  on  ^>,  autre  forme 
u  de  Yii  qui  conserve  le  même  nombre  de  clous.  » 

On  peut  comprendre  maintenant  ce  qu'il  y  a  de  vérité  et  d'erreur 
daiis  ce  mode  de  déterminer  les  caractères.  Toutes  les  fois  qu'il  n'exis- 
tera entre  deux  inscriptions  que  des  différences  graphiques,  on  pourra 
se  guider  sur  le  nombre  de  clous  pour  l'identification  des  caractères; 
il  est  certain  que  les  signes  ^.^J  et  t-^J  sont  bien  les  mêmes,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  quand  les  inscriptions  appartiennent  à  des  styles 
dilférents.  Le  nombre  de  clous  est,  en  général,  plus  considérable 
dans  le  style  archaïque  que  dans  le  style  moderne;  il  n'en  est 
pas  ainsi  non  plus  pour  les  caractères  d'une  même  inscription,  les 
signes  >-*'  T  et  ^  ^  appartiennent  au  même  style,  à  la  même  loca- 
lilé,  ils  sont  composés  du  même  nombre  de  clous,  et  pourtant  ce 
sont  deux  caractères  différents. 

C'est  par  la  connaissance  de  l'inscription  de  Bisitoun  que  le  carac- 
tère ^"^  a  reçu  la  voyelle  qui  convenait  à  son  articulation.  On  le  lut 
alors  ni,  et  le  nom  d'Achéménès  n'offrit  plus  qu'une  anomalie  inhé- 
rente au  système  général  de  l'écriture  assyrienne;  la  permutation 
(|u'il  éprouvait  démontra  précisément  le  phénomène  le  plus  étrange 
(jue  la  lecture  des  textes  ait  présenté,  celui  de  la  polyphonie.  Il  nous 
suHlt  de  remarquer  ici  que  la  polyphonie  ne  porte  pas  siu-  le  caractère 
qui  nous  occupe,  mais  qu'elle  atteint  au  contraire  le  signe  ^^  (jui 
lenfei'me  une  syllabe  complexe. 

Voici  les  noms  propres  des  inscriptions  trilingues  qui  ont  assuré  la 
lecture  du  caractère  qui  nous  occupe,  il  correspond  aux  articulations 
du  ^^  arien  avec  la  voyelle  i  : 

{/))  A-ha-ma-ni-is-'  (23)  A-ni-ri-' 

(iG)  Im-ma-ni-i-su  (/lo)  Ar-di-ma-ni-is 

(22)  Ni-ilin-tav-bel  [^g)  Ni-is-sa-ai 

Nous  devons  remarquer  que ,  partout  où  le  texte  assyrien  présente 
le  signe  ^I^,  le  texte  scythique  présente^  le  signe  ^*^,  dont  nous 
aurons  bientôt  ù  nous  occuper;  il  y  a  là  sans  doute  une  difïérence 
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dans  la  vocalisation,  cependant  on  rencontre,  en   Mié(lo-scvtl)i([iie ,  le 
sif'ne  ^Ztj  avec  la  valeur  de  ni  dans  le  nom 


"O" 


(i8)  Nahbu-iu  du 


Les  inscriptions  unilingiies  nous  présentent  ce  caractère  correspon- 
dant an\  articulations  du  3  sémitique  dans  les  noms  suivants  : 


(( 


(  1 53)  Mi-ni-hi-iin  un  ('-^  1 1)  Si-du-n 

(167)  M-ftu-u  (2/11)  Li-mi-ni 

[\t)[-i)  Ni-nu-a  ["îkk)  lla-ma-a-n 


Enlin  nous  lisons  encore  ainsi  ce  signe  avec  sa  forme  arméniacpie 
très-voisine  de  la  forme  médo-scythique  dans  les  noms  suivants  des 
inscriptions  de  Van  : 

(2Di)  Hal-di-ni-ni  (255)    \l-zi-ni-iii 

où  il  exprinie  évidemment  une  désinence  très-caractéristique  (le  datif). 


N"  54.  ni.  —  Hier.  ^OZl      ^^^l^-  ="*^h.  ^|:p       liab.  m.  ^^^J 

Nin.  arrii.  ^i^        Nin.  m.  ^.^^J^J 
Méd.-Scyth 

(S.  ...  —  R.  32.  — H.  10.  —  O.  65.) 

On  trouve  souvent,  à  la  place  du  signe  ^  ^^  ",  un  caractèie  beaucoup 
plus  compli([iié,  *  4^^l>~]'  4^''  "  certainement  la  même  valeur;  il  ne 
ligure  pas  dans  les  noms  des  inscriptions  trilingues,  mais  nous  trou- 
vons à  Bahvlone  et  à  Ninive  des  groupes  dans  lesquels  ces  deux  signes 
s'échangent:  ainsi  nous  avons  : 

m     -      mi    -    ki 


et  ::^::^i-  ^ 

.Vi    -    i    -    «Il    -    Al  .  ilivsit'rieui.  > 
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t\l  ~  Al     —         (        -  tl 


Ti    -    ni    -     l     -    si    -    i     -     Il  0  Immanité.  i 

On  remarque  seulement  que  ,  quand  le  signe  ^^^J  est  seul,  il  rem- 
place toujours  les  deux  signes  ^  ^^  et  ^  ^  ^;  il  paraît  donc  y  avoir 
entre  ces  deux  signes  une  différence  caractéristique  dans  l'articulation 
de  la  voyelle  qui  est  rendue  par  le  même  caractère  ;  faut-il  admettre 
avec  M.  Oppert  que  ce  signe  représente  ime  syllabe  composée  formée 
d'une  syllabe  simple  et  d'une  aspiration?  Peut-être.  Cependant  des 
permutations  constantes  ne  nous  permettent  pas  de  l'afQrmer;  aussi  je 
crois  que  ce  signe  possède  une  valeur  qui  lui  est  propre,  et  qui  se 
confond  avec  celle  du  caractère  qui  représente  ordinairement  cette 
articulation  :  l'une  dérive  du  pouvoir  originel  du  signe ,  l'autre  dérive 
de  quelque  pouvoir  idéographique  rpai  n'a  pas  encore  été  constaté. 

N"  55.  nu.  —  Hier Bab.  arch.  «-Jt-       Bah.  m.  «n^ 

Nin.  arch.   *-^       Nin.  m.    i^^ 
Méd.-Scyth.  <^ 

(S.  J.—  R.  98.  — H.  68.—  0.  Go.) 

Voici  maintenant  la  troisième  forme  dans  laquelle  on  avait  signalé , 
dès  l'origine,  la  présence  d'im  n. 

M.  Lôwenstern  remarque  ce  caractère  dans  deux  verbes  cpii  ont  une 
signification  bien  déterminée  dans  les  inscriptions  trilingues;  le  pre- 
mier, J— TT  *^  t jyjT  ■  correspond  au  perse  adâ,  «  il  a  fait,  «  et  il  le 
rapproche  de  la  racine  hébraïque  nj3,  «  construxit,  »  en  le  lisant  benoa. 
La  première  lettre  n'était  encore  que  fobjet  de  suppositions  vagues, 
mais  les  deux  autres  pouvaient  déjà  donner  lieu  à  de  sérieuses  conjec- 
tures. 

Le  second  verbe,  ^^J  î^  *^,  correspond  au  même  mot  perse. 
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M.  Lôvvenstern  [Exposé,  p.  Ao)  lui  attribue  une  lecture  erronée  à 
cause  du  premier  caractère  ([u'il  coupe  en  (leu\,  et  à  cause  du  se- 
cond, (jui  présente  des  dilficullés  d'une  autre  nature  qu'on  ne  pouvait 
soupçonner  alors.  Mais  le  dernier  caractère  renlerme  bien  au /;,  et 
c'est  ce  que  M.  Lôvvenstern  établit  du  reste  par  la  comparaison  des 
deux  formes  du  même  verbe 

Le  signe  *^  ne  se  trouve  pas  à  Khorsabad,  mais  M.  liotla  a  com- 
pris qu'il  était  remplacé  par  le  signe  >^  qui  ne  se  rencontre  pas  à  Ba- 
bylone;  les  permutations  de  ces  deux  caractères  conduisent,  ainsi  (pie 
nous  l'avons  établi ,  à  considérer  (pie  les  deux  signes  que  nous  con- 
naissons déjà,  ►__/^y  l't  ^  yy  ■  jouent  le  même  rôle,  c'est-à-dire  (pi'ils 
renl'erment  la  même  consonne.  Nous  ne  reviendrons  pas  sm  les  hypo- 
thèses (pie  M.  Botta  a  posées  à  propos  des  trois  signes  qui  expriment 
les  diflerentes  articulations  de  cette  consonne;  la  persistance  de  Vn 
nous  parait  déjà  sudisanmient  démontrée. 

M.  de  Saulcy  attribue  en  effet  à  ce  caractère  la  valeur  de  I'h,  el 
celte  valeur  est  acceptée  par  M.  Luzzatto  pour  toutes  4es  formes  gra- 
phi(pies  ([ui  en  découlent;  le  signe  "-^  lui  paraît  identique  au  signe 
>^,  (piin'en  diffère  (pie  par  le  coin  substitué  au  clou,  et  cette  nuance 
a  été  conlirmée. 

Le  docteur  Hincks,  en  attribuant  à  ces  caractères  la  valeur  de  nu, 
a  confirmé  les  recherches  antérieures,  et  a  déterminé  la  voyelle  avec 
kupielle  ce  signe  devait  .s'articuler. 

Sir  II.  l'iawlinsonji  accepté  pour  ce  caractère  la  valeur  de  nu,  et  nous 
a  lait  connaître  les  noms  propres  de  l'inscription  de  liisitoun  (pii  pou- 
vaient fassurer.  C'est  aussi  pour  la  valeur  de  nu  que  M.  Oppert  a  classé 
ce  signe  dans  son  catalogue  en  faisant  connaître  les  deux  formes  *^  et 
»^^  qui  caractérisent  le  style  de  Babylone  et  de  Ninive. 

Voici  du  reste  les  noms  propro  qui  non--  sont  louinis  par  les  ins- 
criptions trilingues  : 

(71)  )  a-vtt-nu  (71),  A-ya-iniilniiii  Hi     /n:  11 -un-nu 
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Nous  avons  dit  que  partout  où  les  inscriptions  assyriennes  nous 
présentaient  le  signe  ^  ^  ,  les  médo-scythiques  nous  offrent  le  sigiK- 
(^.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  noms  propres  que  nous  avons 
cités,  mais  nous  ajouterons  les  suivants  dont  la  transcription  assy- 
rienne n'a  pas  été  conservée  : 

(99)  Mar-du-nu-ya  (io4)  Vi-ir-ka-nu-ya 

[ii-j]  Ka-ap-pi-is-sa-ka-nu-is  {1^7)  Nu-ja-ak-ka 

(i33)  Ah-ha-nu-ya-ak-ka 

Enfm  les  inscriptions  unilingues  nous  donnent  les  noms  suivants  : 
(160)  Ha-mi-nu  {ii)b)  Ni-nu-a  (211)  Si-du-un-nu 

dans  lesquels  ce  caractère  correspond  évidemment  aux  articulations 
du  :  sémitique. 

Le  caractère  >y^  ou  plutôt  la  série  des  caractères  qui  contiennent 
un  n  uiitial  est  peut-être  une  des  séries  les  plus  scrupuleusement 
étudiées  et  dont  la  valeur  a  été,  dès  l'origine,  le  plus  solidement 
établie;  cependant  M.  Renan  [Journal des  Savants,  avril  1860)  s'étonne 
que  M.  Oppert  donne  la  valeur  de  nu  au  signe  *^  «  parce  que,  dit- 
«  il,  on  possède  déjà  un  signe  pour  nu  (voyez  p.  82);  et  que,  selon 
"  M.  Oppert,  il  n'y  a  pas  d'homophones  dans  l'écriture  assyrienne  ». 

Je  ne  relèverais  pas  cette  remarque  si  elle  ne  mettait  pas  enjeu  un 
principe  de  lecture  dont  on  ne  peut  méconnaître  la  solidité.  M.  Op- 
pert n'est  pour  rien  dans  la  détermination  de  la  valeur  de  ce  signe, 
car  elle  était  fixée  longtemps  avant  les  travaux  qu'il  a  entrepris.  Seu- 
lement M.  Oppert  a  classé  les  différents  caractères  qui  représentent 
l'articulation  de  nu  suivant  leurs  différences  graphiques;  aussi,  si, 
page  82  de  son  ouvrage,  il  ne  donne  qu'une  forme  du  signe  nu  *r^> 
page  109,  il  range  sous  le  n"  60  de  son  catalogue  les  deux  formes 
de  ce  caractère,  le  ninivite  »^^  et  le  babylonien  *n^,  de  même  que 
nous  pouvons  donner,  d'après  finscription  de  Londres,  la  forme  ar- 
chaïque babylonienne  *^  et,  d'après  les  textes  de  la  seconde  colonne, 
la  forme  médo-scythique^*""  du  même  caractère,  sans  qu'on  puisse 
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en  conclure  que  tous  les  signes  que  nous  avons  réunis  avec  ia  même 
valeur  soient  des  homophones.  Si  Honc  on  doit  reconnaître  un  joui 
des  caractères  homophones  dans  l'écriture  assyrienne,  ce  ne  sera  point 
par  les  raisons  (fui  avaient  l'ail  croire  d'ahord  à  leur  existence,  m 
par  celles  qui  ont  été  invoquées  pour  combattre  le  principe  contraire. 
Ces  distinctions  sont,  du  reste,  maintenant  élémentaires,  et  l'objection 
de  M.  Renan  ne  saurait  se  reproduire  aujourd'hui. 

N"  56.   an.  —  Hier.  ^|^       Bal),  arch.  »-^^      Bal),  m.  ^t— ^J 

Nin.  arch.  »-^<^         Nin.  m.  ►-»— J 
Méd.-Scyth.  ►-»— y 

(S.K.  —  R.  93.  —  H.  70.  —  0.  fil.) 

Le  signe  >>-]  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  exercé  l'attention  des 
orientalistes,  des  antiquaires  et  des  assyriologues.  La  iorme  archaiepie 
^^^      a  été  remarquée  pour  la  première  fois,  en  1616,  par  le  voya- 
ireur  Pietro  de  la  Valle,  en  traversant  le  désert  de  la  Mésopotamie;  il 
l'a  signalée  sur  une  des  innombrables  briques  qui  surgissent  du  sol 
de  la  Babvionie.  Depuis  cette  époque  elle  ne  cessa  d'occuper  plus  ou 
moins   l'attention.   La   plupart  des   fragments   qui   arrivaient   de  ces 
ruines  portaient  la  répétition  fréquente  de  ce  signe;  il  figurait  sur  la 
phis  grande  partie  des  inscriptions  gravées  .sur  les  cylindres  en  pierre 
dure;  sa  position  souvent  initiale,  quelquefois  isolée,  sa  répétition 
lié(|uente  dans  des  légendes  (jui  accompagnaient  des  sujets  religieux, 
tout  faisait  supposex  ([u'il  remplis.sait  un  rôle  important  dans  les  ins- 
criptions :  on  pressentait  qu'il  devait  avoir  une  signification  sacrée.  Je 
ne  parlerai  pas  des  tentatives  de  ceux  qui  voulaient  assimiler  récri- 
ture assyrienne  à  celle  des  Chinois,  si  ce  n'est  qu'ils  trouvèrent  dans 
ce  signe  une  analogie  fortuite  avec  un  des  caractères  chinois  dont  la 
signification  a  quelque  rapport  avec  colle  qui  a   été  découverte  plus 
lard  au  signe  assvrien  :  il  suHit  de  dire  (ju'il  y  a  là  une  ressemblance 
purement  accidentelle  qui  n'a  conduit  à  la  découverte  d'aucune  vérité. 

.Su-.  KTBAvr..  l'^sirio,  I.  Vit,  I"  parlic.  •  44 
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M.  Félix  Lajard,  clans  ses  recherches  sur  le  culte  de  Milhra,  crut 
trouver  l'explication  de  ce  signe  dans  le  hiéroglyphe  égyptien  com- 
munément connu  sous  le  nom  de  croix  ansèe.  Si  heureuses  que  soient 
en  apparence  les  analogies  qui  guidaient  ce  savant,  la  signification  de 
ce  signe  ne  pouvait  en  sortir.  Son  rôle  véritable  n'a  été  constaté  que 
par  les  travaux  récents  des  assyriologues ,  lorsque  les  noms  propres 
correspondant  aux  noms  perses  des  inscriptions  triUngues  ont  été 
soumis  à  une  analyse  sérieuse. 

M.  Lôwenstern  le  iemar([ue  pour  la  première  fois  dans  le  nom 
d'Ormuzd  [Expose,  p.  27).  C'est  le  signe  initial  du  groupe  qui  ré- 
pond au  perse  Auramazdâ.  Cette  lettre  ne  subit  aucune  altération  dans 
les  différentes  copies  où  il  lui  est  possible  d'observer  ce  nom  (p.  82). 
L'assimilation  des  lettres  du  nom  perse  à  la  transcription  assyrienne 
donne  rigoureusement,  pour  la  valeur  de  ce  caractère,  la  lettre  a,  et 
cette  valeur  erronée  paraissait  alors  d'autant  plus  séduisante  cpi'elle 
ne  troublait  en  rien  l'articulation  du  nom  de  «  Achéménès  »,  où  M.  Lô- 
wenstern pouvait  encore  en  étudier  le  rôle. 

M.  Botta  ne  donne  qu'ime  variante  à  ce  signe:  c'est  la  forme  ar- 
chaïque »-^<^  ({u'il  avait  constatée  dans  les  textes  babyloniens  et 
qu'il  croyait  étrangère  à  Ninive  [Mémoire,  p.  60).  Mais  en  terminant 
ses  recherches  il  a  découvert,  dans  les  inscriptions  des  revers  de 
plaque,  l'existence  de  ce  signe  à  Rhorsabad;  quant  à  la  valeur  de  ce 
caractère,  il  partage  l'opinion  de  M.  Lôwenstern,  et  il  croit,  con)me 
lui,  qu'il  peut  avoir  la  valeur  de  la  lettre  a. 

Nous  savons  aujourd'hui  que  ce  caractère  doit  exprimer  une  arti- 
culation cpii  commence  par  la  voyelle  a;  toutefois  ce  n'est  point  par 
les  raisons  c{ui  ont  guidé  MM.  Botta  et  Lôwenstern  qu'on  est  arrivé 
à  cette  détermination.  Le  nom  d'Ormuzd  était  alors  le  seul  nom  de 
divinité  que  l'on  put  étudier,  et  il  ne  suffisait  pas  pom-  faire  connaître 
le  rôle  indicatif  que  ce  signe  joue  devant  les  noms  de  cette  nature. 
Cependant  l'ensemble  des  inscriptions  que  M.  de  Saulcy  soumit  à  son 
examen,  mit  sur  la  voie  de  cette  difficulté  sans  la  résoudre  encore.  La 
première  fois  que  M.  de  Saulcy  rencontre  ce  caractère,  c'est  comme 
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représentant  unique  du  perse  Baga  ([ui  veut  dire  «  Dieu  »,  dans  la  phrase 
Bagavazarka  Aiiramazdâ.  C'est  à  la  fois  le  représentant  idéographique 
ou,  connue  on  le  croyait  alors,  Tahrégé  du  mot  Dieu  en  assyrien,  et 
la  première  lettre  du  nom  dOrmuzd  ;  aussi  M.  de  Saulcy  n'hésite  pas 
à  lire  ce  signe  dans  les  deux  cas  avec  la  valeur  de  a,  ou  plutôt  de  Vu  sé- 
mitiqiie.  Ce  qui  détermine  M.  de  Saulcy  c'est  que ,  dans  le  nom  d'Aché- 
ménès,  le  signe  se  trouve  placé  immédiatement  après  l'm  et,  comme 
ce  nom  s'écrit  en  perse  Uahhcmanis,  et  en  médo-scythi({ue  Hakka- 
mannuis,  il  en  conclut  que  noire  signe  doit  être  nécessairement  une 
voyelle  et  il  y  voit  un  représentant  de  In  hébraïque. 

Examinons  maintenant  ce  que  M.  de  Saulcy  peul  tirer  du  lole  idéo- 
graphique de  ce  signe.  «Cette  lettre  isolée,  dit-il  (p.  3),  représente 
«  l'idée  de  Dieu.  Coumient  cela  peut-il  avoir  lieu  .3  —  J'ai  pensé  long- 
"  temps  que  ce  monosyllabe  n'était  autre  chose  que  le  mot  arménien 
»  t,  e.  lequel  comporte  à  la  fois  l'idée  de  «  Etre  «  et  l'idée  de  «  Dieu  « 
«  par  extension  comme  le  ilv  des  Grecs.  Aujourd'hui  j'abandonne 
'  complètement  cette  hypothèse  qui  m'avait  d'abord  paru  si  sédui- 
«. santé,  et  je  n'hésite  plus  à  voir  dans  le  caractère  >~*-^-  l'initiale 
"  du  mot  chaldéen  hVn,  de  l'arabe  A\,  et  de  l'hébreu  n^btt.  Cette  initiale 
"  consacrée  était  je  crois  une  véritable  .vf^/e,  tellement  connue  de  tous, 
"  que  le  mot  qu'elle  représentait  par  abréviation  n'avait  aucimement 
"  besoin  d'être  écrit  en  entier.  En  un  mot  l'initiale  ►-►— T  jouait  dans 
■  l'écriture  assyrienne  le  rôle  que  jouent,  dans  l'écriture  démotique 
"  des  Egyptiens,  les  initiales  des  noms  divins  qui  se  sid)stiluent  par- 
«  tout  sans  exception  et  comme  des  sigles  véritables  à  ces  noms  eux- 
«  mêmes.  Dès  lors,  partout  où  nous  trouvons  le  caractère  isolé  *-*—] 
«  suivi  ou  non  suivi  du  caractère  indice  de  la  phualilé,  nous  serons 
«  en  droit  de  conclure  qu'il  s'agit  des  Dieux  ou  d'un  Dieu  en  parti- 
"  culier  comme  ici.  » 

Les  recherches  ultérieures  ont  démontré  que  notre  signe  avait  en 
elTel  quel(|ni'fois  la  valeur  d'un  monogramme;  mais,  en  attendant,  la 
valeur  phonéti((ue  de  a  lui  paraissait  ac(|nise.  M.  Eu/./.al(o  l'accepta 
ainsi  sans  en  modilier  la  valeur  idéographi(|ue  ou  phonétique. 
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C'est  encore  l'inscription  de  Bisitoun  qui  permit  de  déterminer  la 
véritable  valeur  de  ce  caractère;  aussi,  Sir  H.  Rawlinson  n'hésita  pas 
à  lui  reconnaître  la  valeur  de  an  et  la  valeur  idéographicjue  de  «  Dieu  » , 
et  il  donne  la  valeur  de  il  comme  le  résultat  de  l'influence  de  la  va- 
leur idéographique  de  ce  caractère.  On  comprit  alors  que  ce  signe  ne 
pouvait  pas  faire  partie  intégrante  du  nom  d'Ormuzd,  et  qu'il  rem- 
plissait, devant  le  nom  des  divinités,  le  rôle  du  clou  perpendicidaire 
devant  les  noms  d'hommes.  Les  recherches  du  docteur  Hincks  [On 
llie  Assyrio-Bab.  p.  3 28)  ont  confirmé  la  valeur  phonétique  de  an. 
Quant  à  la  prononciation  de  ce  monogramme,  il  se  dit  en  assyrien  ilu. 

C'est  aussi  avec  ces  valeurs  que  M.  Oppert  a  inscrit  ce  caractère 
dans  son  appendice.  Voici  au  surplus  les  noms  propres  (pii  en  jus- 
tifient la  valeur  syllalsique  : 

(3)  A-ha-ina-an-nis-si-'  (62)  Pa-ar-u-pa-ra-ni-i-sa-an-nu 

(27)  Si-it-ra-an-tah-ma  (81)  Za-za-an-nu 

(57)  Za-ra-an-ga-'  (92)  Ap-pa-da-an 

Nous  la  retrouvons  également  dans  les  noms  scythiques  correspon- 
dants; et,  de  plus,  dans  les  noms  des  inscriptions  unilingues: 

(176)   Va-an-na-ai  {2^J)  A-ra-an-tu  [oQi)  Su-su-aii 

Cette  valeur  ne  résulte  pas  directement  de  la  comparaison  de  tous 
les  noms  propres  du  texte  arien,  car,  dans  quelques-uns,  la  nasale  n'est 
pas  exprimée;  mais  ici  le  texte  assyrien  réagit  sur  le  texte  perse,  et 
il  confirme  l'existence  de  l'anusvàra  dans  l'écriture  arienne. 

On  a  facilement  constaté  la  forme  hiératique  de  ce  signe  qui  ne 
diffère  du  signe  archaïque  que  par  l'absence  de  l'apex  -yJf<,-  ■  M.  Op- 
pert reconnaît  à  ce  signe  la  valeur  idéographique  de  étoile.  Le  cai-actère 
hiératique  rappelle  en  elfet  la  forme  d'iuie  étoile;  mais,  en  l'absence 
d'un  hiéroglyphe  aussi  caractérisé  que  le  hiéroglyphe  égyptien,  les 
conjectures  sont  permises;  aussi  j'y  verrais  plutôt  une  défiguration 
de  l'image  de  la  Divinité  représentée  par  le  buste  humain  entouré  des 
appendices  ornithomorphes  et  déjà  défiguré  dans  le  disque  ailé  qu'on 
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rencontre  communémenl  sur  les  monuments  de  la  Babyionie,  de  l'As- 
syrie et  de  la  Perse,  pour  aboutira  la  série  dos  signes  qui  vont  de  plus 
en  plus  en  se  simpliliant  depuis  le  hiéroglyphe  priuiitil  jus(|u'a  la  lornie 
linéaire  la  plus  simple,  (jue  les  inscriptions  assyriennes  de  Persépolis 
nous  ont  transmise. 

Ce  signe,  comme  idéogrannne,  précède  tons  les  noms  de  divinités 
assyriennes  que  les  textes  ont  l'ait  connaître,  mais  alors  il  est  aphone; 
les  inscriptions  trilingues  d'Artaxerxès,  en  faisant  connaître  les  noms 
de  Mithra  et  d'Anaïtis,  ont  conlirmé  ce  principe  qu'on  a  étendu  au\ 
noms  des  divinités  assyro-habyloniennes. 

Ce  signe  présente  une  particularité  graphique  que  nous  devons 
noter  ici;  c'est  un  des  rares  caractères  que  nous  ayons  observés  en 
contraction  écrite  avec  d'autres  caractères.  Ainsi  le  nom  du  dieu  «  Nebo  ■ 
s'écrit  idéographi<|uement  *^>--^  >■ — Itn^Jt^:,  ou  en  un  seul  groupe 
^*~ ']t~li~  (voir  le  nom  de  «  Nabuchodonosor  ",  n°  i  7).  Le  nom  du  dieu 
-  Bel  "  s'écrit  également  idéographiqui'ment  de  deux  manières,  ►«-J  >-JJ 
ou  ^^yiT  (voir  le  nom  de  «  Nidintabel  »,  n"  22).  C'est  toujours  le  nom 
de  la  même  divinité,  .seulement  les  caractères  sont  graphiquemenl 
liés  connue  on  peut  le  voir  également  dans  l'écriture  archaïque  où  la 

même  expression  se  reproduit  sous  les  deux  lormes  ^^a^  ^   et 

■^  Ti'  (Compare/.   IV.  A.  I.  pi.  55,  col.  IV,  hg.  (ifi  et  67.) 

Dans  cluu|ue  groupe  les  caractères  conservent  leur  forme  respective 
et  ne  changent  pas  de  valeur,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  la  contraclion 
était  phonétique,  car  alors  les  signes  (jui  résulteraient  de  cette  con- 
traction ne  représenteraient  plus  la  même  imago. 

En  médo-scvthi(pie ,  le  caractère  ►►— J  a  la  valeur  syllabique  de  an  et 
la  valeur  idéographique  de  Dieu,  seulement  nous  Icrons  remarquer 
que  le  mol  Dieu  se  dit  en  médo-scythi([ue  Annap. 

Le  rôle  et  les  diilérentes  valeurs  de  ce  .signe  sont  donc  paifailemenl 
connus  et  déterminés.  C'est  un  de  ceux  sur  les({ucls  il  ne  peut  plu> 
y  avoir  d'incertitude  et  ilonl  la  détermination  ne  laisse  rien  à  désirer. 
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N»  57.  in.  —  Hier Bab.  arch.  ^^^  ^        Bab.  m.  ;^^ 

Nin,  arch.  p=^  ^^^         Nin.  m.  4^ 
Méd.-Scyth.  ^^^> 

(S.  in,  an.  —  R.  8i.  —H.  71.  — O.  62.) 

M.  Botta  donne  comme  équivalents  les  signes  ^^  t^'  ^^^Jfl^  ^^ 
[Mémoire,  p.  20,  n°  i  g);  il  fait  remarquer  que  ces  deux  der- 


niers s'échangent  quelquefois  avec  les  signes  ^  yy  et  t^^JJf .  Nous  con- 
naissons déjà  le  signe  ^  ^^  ;  quant  au  signe  trz[y|,  il  représente  encore 
une  des  articulations  de  l'n  [un);  nous  l'examinerons  bientôt.  Occu- 
pons-nous ici  de  ceux  qui  répondent  à  l'articulation  in. 

M.  Botta  [Mémoire,  p.  69,  n"  /ii)  croit  pouvoir  assimiler  le  signe 
p-£=^  jyy~  au  signe  p-£=^^^ ,  qui  représente  l'idéogramme  royal,  et  il 
essaye  d'en  déduire  la  valeiu-  phonétique;  mais  ses  conclusions  n'ont 
pas  été  justifiées. 

Les  noms  propres  de  l'inscription  de  Bisitoim  ont  suffi  pour  établir 
la  valeur  du  signe  ^^  t^»  ^t  la  comparaison  des  textes  a  permis  d'en 
distinguer  les  différentes  formes,  suivant  les  époques  et  les  localités. 

Sir  H.  Ravvlinson  reconnaît  à  ce  signe  la  valeur  de  in  ou  jan.  Le 
docteur  Hincks  lui  attribue  celle  de  in  ou  yen;  mais  c'est  pour  la  va- 
leur de  in  seule  qu'il  figme  dans  les  listes  de  M.  Oppert,  et  cette  valeiu- 
est  celle  qui  lui  est  propre  et  qui  lui  est  attribuée  parle  dépouillement 
des  noms  propres. 

Il  ne  figure  cependant  que  dans  deux  noms  des  inscriptions  tri- 


lingues 


(26)  Si-in-su-ah-ri-is  (63)  Hi-in-da-u 


Il  figure  également,  en  dehors  des  deux  noms  que  nous  venons  de 
citer,  dans  les  transcriptions  scythiques  des  noms  suivants  : 

(27)  Si-is-sa-iii-lali-nia  (96)  Vi-iii-da-bar-na 

(67)  Zir-ra-in-kas  (102)  Is-ku-in-ltci 
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Cependant  ces  (IHTérentos  transcriptions  ne  suffiraient  pas  pour  as- 
surer la  valeur  rigoureuse  de  ce  signe,  si  ce  n'est  que  nous  sommes 
déjà  prévenus  des  efl'els  de  Tannsvàra  dans  récriture  arienne.  Aussi  la 
hîcture  des  textes  a  confirmé  cette  valeur,  qui  est  aujourd'hui  acceptée 
.sans  .soulever  la  moindre  dilliculté. 


'"•  •"•^11 


N"  58.  in,  en.  -    Hier.  [1      Bah.  arch.       Tf      B' 

77777TÀ  ►■      ZZ2A 

Nin.  arch.  |>^  ^J      Niu.  m.  ► — ^JJ 
Méd.-Scyth 

(S.  ...  —  B.  8G.  -  11.  u(i.  — O.fi/i.i 

Lors([ue  la  valeur  de  l'articulation  (jui  précède  a  été  <léterminée, 
la  comparaison  de  certains  mots  dans  le.squels  ce  signe  se  rencontrait 
démontra  que  la  valeur  de  in  n'appartenait  pas  exclusivement  au  ca- 
ractère que  nous  venons  d'analyser,  et  qu'un  autre  signe,  avec  lequel 
il  était  impos-sihle  de  le  confondre,  répondait  à  la  même  articulation: 
on  trouvait  en  elTet  un  mot,  dont  nous  n'avons  pas  à  rechercher  la  si- 
gnilicatiou,  écril  ainsi  : 


^ic:r::>     ou     ^icith:! 

//      -      mi    -    in,  ti     -     mi    -     in. 

on      t^]  c:=  t^  -Il 

/(      -      mi     -     ni     -     m. 
Ou  Irotnail  eucore  le  mot  suivant  : 

zj  ::t-]:\  -ii     «u      :^f  :— y^y  ^< 

'•■       -       ti        -         m,  (■        -        /(  /,(, , 

OU    :xf  ::r:T7  ^^^t 

e        -        li        -        na. 

Il  était  iuqiossihle  de  ne  pas  reconnaîli  e  (pie  le  signe  >-|T  remplaçait 
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bien  évidemment  des  signes  qui  exprimaient  l'articulation  de  l'n,  qu'il 
devait  avoir  une  voyelle  initiale,  et  que  celte  voyelle  était  un  i. 

Cependant  cette  valeur  est  restée  longtemps  incomprise:  ce  signe 
se  présentait  plutôt  avec  la  valeur  idéographique  qui  lui  est  propre 
poiu-  exprimer  le  dieu  ■  Bel  »  dans  son  nom  et  dans  les  composés  qui 
en  dérivent;  aussi  il  ne  figure  dans  les  listes  de  Sir  H.  Rawlinson  et 
du  docteur  Hincks  qu'avec  cette  valeur  idéographique;  ce  n'est  que 
dans  la  liste  de  M.  Oppert  que  nous  le  voyons  figurer  avec  la  valeur 
phonétique  qui  lui  convient  réellement,  et  qui  est  établie  à  propos  de 
la  lecture  du  mot  suivant  : 

mu    -   ud   -  ni     -      m 

Ce  signe  ne  se  trouve  pas  dans  les  noms  dont  le  dépouillement 
pourrait  nous  servir  à  en  établir  la  valeur;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  le 
laisserons,  avec  le  représentant  ordinaire  de  la  syllabe  in,  figurer  avec 
cette  valeur  dont  la  lecture  des  textes  achèvera  de  nous  démontrer  la 
sincérité. 

N»  59.  un.  —  Hier Bah.  arch.  [i^1ïï4       Bab.  m.  frff 

Nln.  arch.   <ISÎïïf^      ^i"-  m-  t^ff 
Méd.-Scyth.  tzff 

(S.  N.  —  R- 85.  —  H.  72.  —  O.  6.3.) 

M.  Botta  [Mémoire,  p-  70)  signale  ce  caractère  comme  une  des  va- 
riétés graphiques  ou  un  homophone  des  signes  qui  devaient  renfermer 
un  n;  mais  alors  on  élait  loin  de  pouvoir  en  déterminer  la  valeur  par 
ces  simples  données.  Son  rôle  idéographique,  remarqué  dès  forigine. 
en  rendait  la  démonstration  difficile  ;  aussi ,  ce  n'est  que  par  la  connais- 
sance du  texte  de  Bisitoim  et  lorsque  les  autres  articulations  de  la  con- 
sonne n  ont  été  connues,  que  sa  valeur  véritable  a  pu  être  déterminée. 
Il  ne  se  trouve  cependant  que  dans  un  seul  nom  propre  des  inscrip- 
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lions  trilingues,  el  ce  nom  nous  donne  pliilôf  la  ccMlitiule  d'uni'  nouvelle 
application  de  l'annsvàra  dans  le  texte  arien  que  la  certitude  d'une 
articulation  véritable  du  caractère  cjui  nou^  occupe.  Nous  lisons  en 
effet  dans  le  texte  de  Bisitoun  : 

(8'i)  Ku-im-(lii-ui 

Mais  dans  les  inscriptions  unilingues  nous  voyons  (|ue  sa  valeur  est 
justifiée  par  les  différentes  formes  du  nom  de  «  Sidon  «  que  nous  trou- 
vons ainsi  : 

(211)  Si-du-iin-nu 

Aussi  nous  le  lisons  avec  la  même  valeur  dans  les  inscriptions  su- 
siennes  el  nini viles,  où  nous  trouvons  fréquemment  le  nom  suivant 
et  ses  composés  : 

(266)  Na-hu-un-li 


D  —  S. 

N°  60.  sa.  —  Hier.  Ir,-  Bab.  arcii.  jh^  Bab.  m. 

Nin.  arch.    roa.  Xiii.  m. 


Méd.-Scyfh.  y  ^  ^j 

(S.  D.  —  K.  i5/i.  —  It.  73. —  0.92.) 

La  valeur  du  caractère  ^  j^'jrj  «ùt  été  des  plus  jaciles  à  déterminer 
si  .sa  forme,  mal  constatée  au  début  des  recberches,  ne  l'eût  pas  fail 
ranger  parmi  des  signes  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  lui. 

M.  Boita  [Mémoire,  p.  lô/j)  le  conlbndait  avec  les  .signes  ^~^~  et 
^yy^,  et  Iroiivail,  dès  lors,  des  variantes  (|ui  ii(>  permettaient  plus  de 
lui  assigner  une  valeur  ligoureuse. 

Dès  que  sa  forme  lut  nettement  tiélerminée,  ledocleur  lliiicks  le  lut 
sa,  et  les  nombreux  noms  propres  que  les  inscriptions  de  Bisitoun  et 

Sav.  tTRANC.  1"  série,  l.  VII ,  I"  partie.  40 
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de  Nakch-i-Ronstani  présentèrent  aux  études  permirent  l)ientôt  d'éta- 
blir cette  valeur.  Il  correspond  à  deux  articulations  du  texte  arien. 
Aux  articulations  du  ]^  [ça)  dans  les  mots  : 

(44)  Par-s'a  (70)  Sa-par-du 

(49)  Ni-is-sa-ai  (91)  V--is-sa-d<i--ui 

et  a  l'articidalion  du  y<y  [lit]  dans  le  mot  : 

(()o)  S(i-al-la-(jn-n 

Le  mot  suivant  ne  peut  nous  donner  aucun  indice ,  puisrju'^il  ne  figure 
pas  sous  la  même  forme  dans  le  texte  arien;  nnvis  le  lisons  cependant  : 

(62)  Pa-ur-U'pd-ru-ni-sd-dii-na 

Enlin  dans  les  textes  unilingues  nous  lisons  ce  signe  dansles  mots 
suivants  (pii  en  confirment  la  valeur  : 

(192)  Sa-ba-ai  (217)  Ur-sa-li-iin-inu 

(216)  Sa-mi-ii-na  (233)  Sa-ai 

V  Gi.  .s'(.  —  Hier.        2]        1J''»'>'  'H'cli-  "^ZJI      l^^'l^-  "'•  "^1 

Nin.  arch.   ^, ]]      Nin.  m.   *^  ^  J 

Méd.-Scyth 

(S _  U.  infi.  —11.74.  —  O.  93.) 

M.  Botta  [Mémoire,  p.  i  29, 11°  87)  donne,  connue  variante,  les  deux 
signes  ^j^Z^  et'^JJ.  C'est  la  l'orme  ninivite  des  caractères  babyloniens 
*^  ^  y  et  Jl^yy,  <[iu  n^  présentent  entre  eux  ([ue  des  variétés  graphicpies. 
M.  Botta  ne  tire  aucune  valeur  de  ce  rapprochement,  mais  il  lait  ob- 
server (pie  des  signes  de  forme  analogue  suivent  le  même  ordre  de 
permutation.  Ainsi,  de  même  que  le  signe  ^^yy  s'échange  avec  le  signe 
■^yy,  nous  verrons  que  le  signe  <^Ty  peut  .s'échanger  avec  le  signe 
^Ty.  C(!s  derniers  signes  figurent  flans  la  composition  d'un  signe  plus 
complicjué  (jui  présente  les  mêmes  variantes.  Nous  avons  en  elîet  les 
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deii\  signes  ^JyfJ  el  <<<lYfy-  q»'  s'écliaugonl  réciprcMiuenient.  M.  Boita 
n'a  point  déduit  de  celte  observation  la  valeur  de  ces  signes,  mais  il  (ail 
lenianjucr  (jue  ces  pernuitalions  lonl  disparailre  la  (liiïérencc  ([u'on 
pouvait  tilahlii-  entre  l'écriture  de  Khorsahad  et  celle  de  Vàn,  où  le 
signe  *^yy  est  constamment  remplacé  par  le  signe  *^]- 

Au  surplus,  toutes  les  formes  de  ce  signe  ont  été  constatées;  sa 
loinu!  hiérali([ue  est  fréquente  siu-  les  cylindres  el  facile  à  recon- 
naître; quant  à  la  valeur  phonétique,  elle  a  été  assez  longtemps  indé- 
cise, il  ne  se  trouvait  pas,  en  effet,  dans  les  premiers  noms  propres  qui 
ont  été  soumis  à  l'analyse,  et,  lois(|ue  tous  les  textes  ont  été  connus, 
il  ne  s'est  rencontré  (jue  dans  un  seul  où  il  correspond  au  T^  arien  : 

(32)  /  -ini-is-si 

Dans  les  textes  unilingues  nous  le  lisons,  avec  la  valeur  qui  lui  est 
pro|)r('  en  assyrien,  dans  les  noms  suivants: 

(yb)  Ku-u-st  (162)  Si-/u-A((  {2^i^)  Si-il-lu 

(ib&)  Mi-na-si-e  [-iib]  Si-il-ln-im-ini  (268)  U-si-' 

C'est  avec  cette  valem-  qu'il  figure  dans  les  listes  du  docteuL  Hmcks, 
malgré  la  différence  -de  notation.  Nous  avons  suivi  celle  qui  est  adoptée 
par  Sir  H.  Ravvlinson  et  par  M.  Oppert. 

N"  G-A.  si.  —  Hier Rai),  arcli.  $$$  Bah.  ui.  ^^"f 

Nin.  arch.   "^a^a^  T  Niii.  m.  ^-^} 

^     Méd.-Scvth 

(S —  U,  i55.  —  H.  li.  —  O.  75.) 

M.  Botta  [Mémoire,  p.  1  1 ,  n"  5)  donne  comme  équivalents  les  signes 
,1111  nous  reprodui.seni  les  différences  graphi([ues  (|Uf  les  différents 
styles  ont  fournies  pour  ce  caractère:  il  nous  donne  en  effet  ^^y.  ^^"*t> 
^^},  ^^^T'  ^^^^  ''  "^"  déduit  pas  la  valeur. 

(les  signes  ne  se  tiouvaient  pas  dans  les  noms  piopres  soiunis  à 
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l'examen  des  savants;  le  D""  Hincks  fait  remarquer  ([ii'ils  s'échangent 
avec  le  caractère  ^^JJ,  qui  a  la  valeur  de  si,  et,  dès  lors,  fjii'il  doit 
représenter  cette  valeur,  surtout  quand  la  composition  sémitique  du 
mot  appelle  un  y  dans  la  transcription.  Sir  H.  Rawlinson  admet  éga- 
lement cette  valeur  et,  de  plus,  celle  de  dan  ou  adan,  ([ui  parai! 
se  rattacher  à  ses  valeurs  idéograr)hiques.  M.  Opperl ,  en  analysant  les 
permutations  de  ce  signe  avec  le  précédent,  remarque  qu'il  ne  rem- 
place ce  dernier  qu'en  ahsorhant  la  voyelle  ^Tlf,  et  qu'il  exprime  la 
contraction  de  l'articulation  si  avec  la  voyelle  de  prolongation.  C'est 
ainsi  qu'il  lit  le  mot  qu'on  trouve  écrit  sous  ces  deux  formes  : 

::^  ^^  :^ -I<î:  — 1<    et    ^:-f_T<y^^y< 

ni     -     si     -     (       -      //'■       -      li,  iti    -    SI      -      ik      -       fi. 

[E.  A.  Rorsip.  |).  ]t>;î,  202.) 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  sur  la  théorie  de  M.  Oppert;  nous 
aurons  à  y  revenir  dans  notre  examen  de  fensemhle  du  syllabaire  ana- 
rien.  Pour  le  moment  il  nous  sulfit  de  reconnaître  que  ce  signe  repré- 
sente l'articulation  si;  mais,  pour  distinguer  cette  transcription  de  celle 
qui  précède,  nous  écrirons  si,  en  frappant  d'un  accent  la  voyelle  de 
l'articulation. 


\°  63.  su.  —  Hier i3ab.  arch.  '^  i3ab.  m.  ^JJ 

Nin.  arch.  ^<ttt  J       Nin.  m.   ^TT 
Méd.-Scyth.  ^JJ 

(S.  D-  — 1"'.  iSfi.   -  II.  75.  — U.  ■/'.  i 

M.  Lôwenslern  rencontre  ce  signe  daiis  le  nom  de  la  «  l'erse  »  (n°  kli] 
i^y  ^^&=yy,  mais  il  confond  ce  groupe  avec  un  autre  qui  lui  parait  sem- 
i)lable  (n°  5  i)  ^y  ^^^y,  et  qui  renferme  le  nom  de  la  «  Parthie  »,  et 
dès  lors  cette  confusion  l'empêche  de  donner  à  ce  signe  sa  véritable 
articulation. 
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M.  Botta  ne  pouvait  pas  rencontrer  la  l'orme  l)al)yl<in'<:"n«  ^^  ^^ 
signe  dans  les  inscriptions  de  Khorsahad;  aussi  il  ne  signale  que  la 
Conne  assyrienne  avec  hupielle  on  la  idenlillé  plus  lard.  Les  vananles 
que  M.  Botta  donne  de  ce  signe  ne  lui  lournissenl,  au  surplus, 
qu'une  observation  qui  s'applique  à  la  transcription  des  caractères  qui 
ont  des  formes  analogues,  telles  que  ^^ij  ou  "^J,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  pour  ces  deux  signes;  mais  cette  observation  ne  peut  donner 
aucun  indice  sur  la  valeur  des  caractères. 

M.  de  Saulcy  attribue  au  signe  ^|J  la  valeur  d'un  4  avec  un  signe 
de  doute  (?)  («w/i.  i  h  sept,  i  849)-  M.  Luzzalto  a  suivi  cette  indication. 
Quand  la  pid)llcation  de  l'inscription  de  Bisitonn  permit  d'étendre 
lesrecberches  sur  im  plus  grand  nombre  de  noms  propres,  on  ne  tarda 
pas  à  fixer  la  valeur  de  ce  caractère.  Toutefois,  bien  qu'il  fût  constant 
que  cette  lettre  lenrermail  nnesilllante,  il  fallait  cependant  détermi- 
iii'i  'jiu'l  était  son  représentant  séniili([ue.  Sir  H.  Rawlinson  lui  avait 
déjà  assigné  la  valeur  de  •.;,  mais  c'était  une  erreur  (|u'il  devait  rec- 
tifier un  jour. 

Le  docteur  Hincks  s'appuie,  pour  déterminer  la  valeur  de  ce  carac- 
tère, sur  des  considérations  granuualicales  cpii  renfermaient  cependant 
une  erreur.  Il  fait  remarquer  {On  ihe  Assyr.-Bab.  p.  33o)que  ce  carac- 
tère sert  .souvent  à  exprimer  le  suilixe  masculin  de  la  troisième  per- 
.sonne  dont  il  avait  reconnu  la  présence,  par  la  manière  identique  de 
f exprimer  en  assyrien  et  en  iiébreu,  avec  cette  ilifféi-enee  (|ue  l'assy- 
rien employait  les  articulations  du  c  au  lieu  du  z'.  La  présence  de  ce 
si'nie  dans  un  dérivé  d'une  racine  verbale  ne:,  dont  on  avait  déter- 

n 

miné  le  rôle  et  la  .signification,  assurait  en  elTet  à  notre  signe  la  va- 
leur du  D.  Le  docteur  Ilincks  rapprochait  les  deux  formes  dont  tous 
les  signes  nous  sont  justifiés  : 

.^^I  ^UT  ^m         "'         !=3^  ^I  fT< 

nu     -     SI        -        i/i  us      -     su    -    lia 

et  il  en  concluait  (jue  le  signe  ^JJ  renfermait  évideiiimnii  li;  c  orga- 
nique. 
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Cette  conclusion  était  rigoureuse;  cependant  on  a  découveii  depuis 
que  l'emploi  du  signe  ^E^J,  pour  exprimer  les  suffixes  de  la  troisième 
personne,  fient  à  la  présence  des  dentales  devant  les  sifflantes,  et  l'en- 
semble du  système  phonétique  assyrien  a  confirmé  ce  lait;  il  nous 
sulïil  de  mettre  en  reliel  les  différentes  formes  du  nom  d'Artaxerxès 
(|Mi  nous  conduisent  à  la  lectiu'e 

(i3)  Ar-tak-sat-su 

Les  autres  noms  propres  nous  confirment  du  reste  la  lecture  de  ce 
signe;  nous  avons  en  elfel  : 

(32)  U-mi-is-ki  [kk]  Par-su 

(38)  Sii-ah-ra-'  (55)  Su-ug-du 

Les  inscriptions  unilingues  nous  donnent  : 

(i64)  Di-mit-ri-sii  (255)  Hu-su-ur 

(220)  La-hi-sn  (2(16)  Ha-am-hu-sii 


N°  6/|.  as.  —  Hier Bab.  arch.  XJp^      Bab.  m.  tî^ 

•    Nin.  arch.    f^^^      Nin.  m.  t=t*— " 
M«d.-Scyth.  Sr^yy 

(S.  t.  —  H-  ià&.  —  H.  35.  —  O.  101.) 

Nous  avons  dit  que  les  articulations  à  la  voyelle  initiale,  formées 
avec  les  lettres  z,  s,  s,  sont  exprimées  par  les  mêmes  caractères:  nous 
n'aurons  donc  ici  qu'un  signe  pour  répondre  aux  syllabes  i: ,  is  et  i.s. 

M.  Lôwenstern  détermine  la  valeiu-  de  ce  signe  par  sa  présence 
dans  le  nom  d'Ornuizd  [Exposé,  p.  27),  et  il  lui  attribue  la  valeur  de 
z;  il  estime  qu'on  peut  le  considéiei-  comme  formé  de  deux  éléments, 
t^^^  «t  ff ,  et  cette  décomposition  lui  l'ail  supposeï-  ([ue  les  carac- 
tères assyriens  .sont  le  résultat  d'une  combinaison  telle  que  l'un  des 
éléments  pourrait  représenter  une  voyelle  elle  second  une  consonne: 
le    signe  gît    »■      représenterait   alors  une   valeur  syllabiquc   formée 
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•^raphiqueinenl  par  la  réunion  des  deux  éléments  qui  représentent  les 
lettres  a  et  z,  Ijien  ([ue  le  sif^ne  tout  entier  puisse  avoir  l'une  ou  l'autre 
(le  ces  valeurs.  M.  Lôwenslern  n'approl'ondil  pas  du  reste  cette  hypo- 
thèse, (jui  a  été  reprise  depuis  et  (udin  ahandonnén.  Il  est  inutile  de 
nous  y  appesantir  plus  longtemps. 

M.  Botta  assimile  d'ahord  la  l'orme  persépolitaine  ^►^^—  à  la  (orme 

iiiiiivile  t:*^ff  .  et  il  donne  contn)e  variante  le  signe  t:^^^.  <1<"  "fsl 
;mlif4(|ii<'  la  loinie  archaï(|U<'  dans  le  sl\lc  de  Ninivc;  du  reste  d  ne 
lail  pas  de  doute  sur  la  \alenr  du  signe  persépolitain  au(|iiel  il  i(;con- 
naît  la  valeur  de  as  ou  a:,  et  il  eu  conclut  qu'il  doit  en  (Mre  de  même 
pour  le  signe  ninivile  [Mémoire,  p.  ()4). 

M.  de  Saulcy,  en  s'appuyant  sur  les  mêmes  mots  que  Lôwenstern, 
pense  (jue  ce  signe  doit  se  transcrire  par-  un  z  (piiescenl  [Reclicrclies, 
1  '\  sept.   I  8^9,  p.  8). 

M.  Luz/.atto  reconnaît,  par  la  |)résence  de  ce  srgne  dans  les  (leii\ 
noms  (jue  nous  avons  iuditpiés,  (pi'il  renferme  une  sdllante;  mais  il 
ne  détermine  pas  avec  exactitude  la  silllante  cpi'il  doit  représenter. 
Nous  relevons  celte  observation  avec  d'autant  plus  de  plaisii-  (pie  les 
décou\ertes  de  M.  Luzzatto  sont  toutes  négatives  et  (jue  son  embarras 
dans  cette  circonstance  était  aussi  une  découverte  :  en  ellel,  lorsqu'il 
a  été  bien  établi  ([ue  ce  signe  renleiinait  une  silllante  terminale  (|ui 
s'articulait  avec  la  voyelle  «.  on  s'aper(;ut  qu'il  répondait  aux  articu- 
lations des  trois  consonnes  î,  d  et  s,  et  c'est  pour  ces  différentes  va- 
leurs (pi'il  a  été  admis,  dans  les  listes  du  docteur  Hincks  pour  la  valeur 
lie  as  et  az ,  et  dans  (cllcs  de  Sir  H.  Rawlinson  pour  celle  de  as  seule- 
ment; M.  Oppert  lui  a  recoiuui  celles  de  as,  as  et  az.  La  lecture 
des  noms  propres  ne  nous  permet  de  ju.stilier  (jue  deux  de  ces  valeurs; 
mais  l'absence  de  tout  signe  pour  représenter  la  troisième,  et  !.•>  lec- 
ture des  textes,  ont  achevé  de  démontrer  la  triple  valeur  (pie  [es  signes 
♦le  cette  série  pouvaient  représenter. 

Nous  li.sons,  en  en"el,  comme  représentant  le  ]--]  arien  : 

yi)  .[-liuur-m<ta:-da 
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et  comme  représentant  le  ]^  [ç]  arien  : 

(lo)  Vs-ta-as-pa  {^())  As-pa-si-na 

Ce  signe  figure  dans  le  nom  d'Arlaxerxès  par  suite  de  l'assimilalion 
possible  de  la  dentale  devant  une  sifllante;  aussi  nous  lisons  les  deux 

loriues  : 

(i3)  Ar-tak-sat-éu        et        Ar-tak-sa-as-su 

Dans  les  inscriptions  unilingues  nous  trouvons  : 

(172)  Ka-as-ku  (227)  As-du-di 

(x85)  Pa-la-as-lav  (238)  Am-ti-ha-da-as-ti 

N°  65.  is.  —  Hier Bal),  arch.  '^    T       Bab.  m.  ^     T 

Nin.  arcb.  <^^     J      Nin.  m.  ^      J 
Méd.-Sc;y-th.  ^y 

(S.  p.  —  R.  i/iC—  H.  37.  —0.  102.) 

Ce  signe  ne  présente  pas  de  variétés  graphiques  ;  toutefois  sa  res- 
semblance avec  des  signes  entièrement  difTérents  en  retarda  quelque 
temps  le  déchiffrement.  M.  Botta  [Mémoire,  p.  72),  ne  considérant  sa 
l'orme  véritable  cpie  comme  le  résultat  d'une  erreur  graphique,  le 
confond  avec  le  signe  tî=  et  lui  suppose  la  valeur  de  p  que  ce  signe 
devait  avoir;  mais  il  substitue  ce  signe,  soit  comme  signe  isolé,  soit 
connue  élément  de  caractères,  à  d'autres  signes  dont  il  dénature  ainsi 
la  forme. 

M.  de  Saulcy  [Recherches,  p.  61)  le  confond  avec  un  autre  carac- 
tère i^J  qui  lui  implique  la  valeur  de  /,  et  M.  Luzzalto  avec  un  troi- 
sième t:]—  qui  lui  donne  la  valeur  de  b  ou  p.  Ce  n'est  que  par  la  con- 
naissance des  nombreux  noms  propres  que  les  inscriptions  de  Bisitoun 
et  de  Nakch-i-Roustam  ont  fournis,  que  sa  véritable  valeur  a  été  déter- 
minée. On  .sut  alors  que  c'était  une  sifllante  à  la  consonne  initiale,  et 
(|iii  pouvait  ainsi  représenter  les  différentes  consonnes  de  cette  cias.se 
qui  .s'articulent  avec  la  voyelle  i,  de  même  que  le  caractère  précédent 
qui  .s'articule  avec  la  voyelle  a. 
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Nous  lisons  ainsi  les  mots  suivants  : 

(i)  U-ri-mi-iz-da-"  (Sa)  U-mi-ié-su  (56)  U-va-ri-iz-mu 

(28)  U-vi-iz-da-a-ti  (/12)  U-vi-is-pn-ru  (91)  U--is-éa-da-a-i 

(228)  Is-kulu-na 

M.  Oppert  a  fixé  la  lecture  du  signe  inédo-scythique  ^']  ([ue  ses 
devanciers  avaient  conlondu  avec  le  signe  ^  J,  dont  nous  verrons 
plus  lard  la  valeur;  le  signe  ^]  ne  se  trouve,  du  reste,  que  dans  les 
nonis  du  texte  médo-scydii([ue  que  nous  lisons  : 

(■]/l)  Mu-is-^a-ri-yii  (108}  Is-si-tu 

Dans  les  autres  noms  l'articulation  assyrienne  est  rendue  en  niédo- 
scythi(|ue  par  un  signe  doué  d'une  autre  valeur  et  que  nous  analyserons 
bienlôt. 


N»  (i(i.  U.V.  —  Hier Ikil).  arch.  >x>«^^      Bal'-  "..  :;^.^y<T 

Nin.  arch.   ^^^^M         Mn.  n..   ^^^](\ 
Méd.-Scvlh 


17. 11.  ob.  —  U.  io3. 


M.  Botta  donne  au  signe  ^;^»-y-<y.  pom-  variante,  la  dernière  partie 
dit  nom  de  Darius  ^^> — ]i;  mais  celle  variante  lui  parait  douteuse, 
l)arce  (|uello  peut  provenir  de  l'oubli  du  dernier  clou  perpendiculaire: 
aujourd'hui  il  est  certain  que  ces  deu\  signes  n'ont  aucun  rapporl. 

La  première  lettre  du  nom  d'ilystaspe  ^^T  paraît  au  contraire 
cin([  fois  comme  variante,  et  ces  deux  signes  étant  essentiellement  dil- 
lerenls  graphi([uement,  M.  Botta  en  conclut,  à  lorl,  (pie  leurs  valeurs 
sont  égales,  ou  au  moins  très-rapprochées. 

Le  docteui-  Hincks  donne  à  ce  signe  les  valeurs  de  n: ,  us.  us,  en 
reconnaissant  (|ue  son  composé  vocal  était  un  u  ((ui  s'articule  avec 
une  des  trois  silllant("-  (|iic  nous  avon^  IndirpuM-s  à  propos  des  deux 
signes  précédents. 

S\V.  F.TnANG.  I"  «'lir.  I.  VII      I"  |j.lllii'.  4() 
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Sir  H.  Rawiinson  lui  reconnaît  également  cette  valeur,  et  M.  Op- 
pert  a  pu  la  lui  appliquer  sûrement.  Il  ne  se  trouve  que  dans  un  seul 
nom  propre  des  inscriptions  trilingues,  c'est  dans  une  des  formes  du' 
nom  (le  "  Ormuzd  »  à  Suse,  où  on  lil  : 

(i)  A-hu-ur-mu-uz-dii 

i?  — ... 

N°  67.   ...  —  Hier Bab.  arch Bab.  m 

Nin.  arch Nin.  m 

Méd.-Scyth 

(S....  — R....  — H....  — O....) 

Les  Assyriens,  qui  avaient  reçu  d'un  peuple  étranger  les  moyens 
graphiques  inventés  pour  un  idiome  qui  ne  procédait  point  de  la  même 
origine  que  le  leur,  s'en  servirent  assez  difficilement  pour  exprimer 
leur  pensée.  La  langue  des  inventeurs  ne  comportait  point  les  arti- 
culations sémitiques  produites  par  l'y;  ils  ne  purent  donc  transmettre 
à  leurs  disciples  un  caractère  ou  une  série  de  caractères  pour  les  re- 
présenter. D'un  autre  côté,  l'y  a  toujours  été  peu  accentué  sur  les 
bords  du  Tigre  et  de  l'Euphrate;  aussi  les  Assyriens,  en  usant  des 
caractères  qui  leur  étaient  transmis,  n'en  inventèrent  pas  pour  exprimer 
Y'j;  mais,  pour  arriver  à  en  faire  sentir  la  présence,  ils  se  servirent 
de  différents  moyens  dont  il  a  été  possible  quelquefois  de  se  rendre 
compte. 

L'y  peut  être  considéré  sous  un  double  rapport,  soil  qu'on  ail 
voulu  le  rendre  comme  consonne,  soit  qu'on  n'ait  vouln  exprimer  que 
la  voyelle  avec  laquelle  il  était  articulé. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  lorsque  la  consonne  domine,  l'y 
a  (juelquefois  été  représenté  par  les  articulations  du  n  (A);  c'est  du 
moins  ce  qui  résulte  de  la  transcription  des  mots  suivants  : 

(229)  Ha-zi-ti  (i5o)  Hu-um-ri 
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Toutefois  on  ne  peut  élever  une  règle  générale  sur  ces  deux 
exemples,  qui  tiennent  peut-être  à  des  causes  toutes  particulières. 

Dans  le  second  cas,  si  ly  ne  laisse  entendre  que  la  voyelle  de  son 
articulation,  alors  on  l'exprime  par  Tune  des  voyelles  propres  à  l'écri- 
ture anarienne.  Parmi  les  noms  propres  cpie  nous  avons  recueillis, 
ceux  que  nous  citons  ici  donneraient  à  penser  que  l'y  serait  souvent 
représenté  par  la  voyelle  ^^.  Nous  lisons  en  effet  : 

(5o)  E-lam-li  [là-j]  Bi-e-lu 

La  lecture  des  textes  nous  a  sans  doute  appris  qu'il  pouvait  y  avoir 
là  une  préférence,  mais  il  ne  nous  est  pas  encore  permis  d'en  induire 
un  principe  général  de  transcription. 

Il  en  est  de  luéinu  de  la  présence,  dans  le  corps  des  mots,  de  ce 
caractère  indécis^*"*"  que  nous  avons  signalé  [supra  n"  2 3  bis)  et  qui 
représente  bien  l'y  dans  les  noms  : 

(87)  Ar-ba-'-il  (i65)  Pi-ir-'-u 

mais  ce  signe  exprime,  au  même  litre,  dans  d'autres  circonstances  la 
présence  de  ïtt  et  de  l'n. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  oublier,  puisque  cette  induction  nous 
est  fournie  par  un  des  noms  propres  que  nous  avons  recueillis,  que  la 
présence  de  l'y  est  quelc[uefois  indiquée  par  un  redoublement  de  la 
consonne.  C'est  ainsi  ([uc  nous  lisons  : 

(21 5)  Ak-ku-u 

De  toutes  ces  observations  nous  ne  pouvons  conclure  qu'une  seule 
chose:  c'est  qu'il  esl^ien  évident  que  l'écriture  anarienne  n'avait  pas 
de  caractère  spécial  pour  exprimer  l'y.  Cette  lettre,  essentiellement 
consonne,  a  sans  doute  produit  dans  la  conjugaison  des  verbes  des 
faits  dont  la  grammaire  doit  tenir  couq)te;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  en  préoccuper  dans  cette  analyse,  consacrée  seulement  à  la  re- 
cherche élémentaire  de  la  \aleiir  des  signes. 


10. 
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D  — P. 

N°  68.  pa.  —  Hier,  [j^      Bah.  arch.  rT—      Bal),  ni.  ^f— 

Nin.  arch.  Çj  Nin.  m.   g-J 

Méd.-Scyth.  ]i^ 

(5.  D.  —  K.  (>2.  —  11.  77-  —  O.  /io.) 

La  valeiu"  de  ce  signe  a  été  assez  promptemenl  et  assez  facilement 
déterminée.  Il  se  présente  avec  la  même  forme  dans  toutes  les  ins- 
criptions, et  la  terme  hiératique  a  suhi  peu  d'altérations.  M.  Lô- 
vvenstern  le  rencontre  dans  le  nom  de  «  Hy.staspe  »  et  lui  donne  la  va- 
leur de  p  que  le  dépouillement  de  ce  nom  lui  indiquait. 

M.  de  Saulcy  a  adopté,  comme  M.  Lôwenstem,  la  valeur  de  p,  qui 
lui  était  imposée  par  le  nom  de  «  Hystaspe  »,  et  les  lectures  suhsé- 
quentes  n'ont  fait  que  la  confirmer  jusqu'à  ce  que  la  loi  du  syllahisme 
ait  démontré  la  nature  de  la  voyelle  avec  laquelle  il  était  possible  de 
l'articuler. 

La  valeur  de  ce  caractère  a  été  confirmée  par  la  lectiue  des  noms 
propres  suivants  : 

(lo)  Us-ta-as-pa  (^2)  U-vi-is-pii-ru  (ôi)  Pa-ar-tu-u 

(Sg)  As-pa-si-na  [Mi)  Pa-ar-su  (6.8)  Ka-at-pa-luk-ku 

(92)  Ap-pa-da-an 

Dans  tous  ces  noms ,  le  signe  t-1  correspond  aux  articulations  du 
E  (/))  arien.  Dans  deux,  nous  le  trouvons  pour  exprimer  les  articula- 
tions de  l'aspirée  arienne  y«  (/)  qui  n'a  pas  de  représentant  dans 
l'écriture  de  Ninive  et  de  Bahylone  : 

(2/1)  Pa-ar-u-var-U-is  (3o)  Pa-ra-da 

Enfin  nous  le  trouvons  avec  l'articulation  du  d  sémitique  dans  le 
nom  de  la  «  Palestine  »  : 

(i85)  Pa-la-as-tav 
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aussi  nous  lui  conservons  celle  valeur  ilans  le  nom  d'une  des  villes  de 
l'ile  de  Chypre  que  nous  lisons  : 

{24o)  Pa-ap-pa 

M.  Opperl  a  idenlilié  le  signe  médo-scythique  ]t^  au  signe  assy- 
licii  (|ui  nous  occupe,  et  dont  il  a  également  la  valeur. 

]Vjo  (j^j    i,i   — Hier.  ^(-      liai),  arcli.  ^]—      Bab.  ni.  i:|— 

Nin.  arch.  :^|—    Nin.  ni.  ^J— 
Méd.-Scyth.  ^^ 

(S.  3.  —H.  03.  —H.  79.  —  O.  il.) 

Ce  signe  s'est  rencontré,  dès  l'origine ,  comme  une  variante  certaine 
(lu  dernier  caractère  du  nom  de  «  Hystaspe  »,  et  sa  valeur  .s'est  trouvée 
ainsi  associée  de  bonne  heure  à  celle  du  signe  que  Ton  considérait 
conune  son  homophone,  et  auquel  on  attribuait  la  valeur  de  p. 

Le  docteur  Hincks  lui  donne  la  valeur  indécise  de  pe  ou  po;  mais 
bientôt  un  examen  sérieux  des  noms  propres  n  a  pas  laissé  de  doute 
.sur  la  nature  de  la  voyelle  avec  lacjuelle  il  devait  s'articuler,  et  cette 
valeur  a  été  acceptée  par  Sir  H.  Rawlinson  et  par  M.  Opperl. 

C'est  ainsi  tpie  nous  lisons  les  noms  suivants  : 

(5)  Si-is-pi-is  (45)  Pi-si-^u-va-du 

(lo)  Us-la-as-pi  (.46)  Pi-id-di-is-hu-ri-is 

Dans  les  inscriptions  médo-scythiques  nous  pouvons  hre  ce  signe 
•ivec  la  même  valeur  : 

(93)  Dip-pi  (98)  Ba-ka-pi-ig-na  (1:17)  Ka-ap-pi-is-ka-na-is 

Les  inscriptions  unilingues  nous  donnent  les  mots  suivants  : 

(i65)  Pi-ir-'-rij  {i-j^)  ll-U-pi  [iii]  Ra-pi-l." 

(i-j  \)  Pi-ia-a-gu-ra  {20 1)  Pi-it-ru  (232)  A/i-im-pi 

La  valeur  de  ce  signe  est  donc  parrailenient  assurée,  et,  au  besoin. 
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corroborée  par  la  permutation  des  arliculations  du  b,  que  nous  avons 
déjà  signalées. 


N°  70.  pu.  —  Hier Bab.  arcb.  *    -<y      Bab.  m.  ^    -^J 

Nin.  arch.  S<y      Nin.  m.  *    -^J 
Méd.-Scyth 

(S —  R.  ...—  H.  Cl.—  0.  42.) 

Le  signe  ^  -^J  ne  se  ti'ouve  ni  dans  les  noms  propres  des  inscrip- 
tions trilingues,  ni  dans  nos  noms  propres  des  inscriptions  de  Ninive 
et  de  Bàbylone;  sa  détermination  résulte  de  déductions  philologiques 
que  les  lectures  ont  confirmées.  Ce  signe  du  reste  est  assez  rare  à 
Ninive,  où  il  est  souvent  remplacé  par  l'articulation  bu,  '^*^-  Dès  que 
les  premiers  travaux  de  déchiffrement  furent  sanctionnés,  il  fut  facile 
de  déterminer  des  mots  dans  lesquels  il  existait  un  p  organique  et  que 
les  inflexions  grammaticales  forçaient  à  s'articider  avec  la  voyelle  u  : 
ces  procédés  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  sa  valeur.  En  effet  les  ins- 
criptions trilingues  nous  ont  fait  connaître  une  forme  verbale  que  nous 
lisons  : 

t^  ^i-  :3ïï 

e     -     pi     -    is, 
et  qui  nous  donne  un  dérivé  qui  ne  peut  être  lu  autrement  que 

e     -     pu    -     us, 
ou ,  comme  nous  le  trouvons  à  Ninive , 

> T  ■*■<         ►- — <r 

c     -     bu      •     us. 

Cette  variante  fournit  une  certitude  complète  sur  le  rôle  phoné- 
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tique  du  groupe,  et  sur  la  nature  de  la  voyelle  et  de  la  consonne 
qui  doivent  llgurer  dans  le  signe  que  nous  étudions. 

C'est  par  ces  considérations  que  la  valeiu-  du  signe  qui  nous  occupe 
se  trouva  déterminée. 

Le  docteur  llincks  n'a  pas  reconnu  la  valeur  de  ce  caractère,  mais 
Sir  Henry  Rawlinson  l'a  admis  dans  ses  listes  pour  la  valeur  de  pu, 
qui  a  été  acceptée  par  M.  Oppert  et  ([ui  n'est  plus  contestée  au- 
jourd'hui. 


N»  7  I .  ap.  —  Hier,  f^      Hnl).  ;nch.  ^n^I      '^alj-  "'• 

Nin.  arcli.  -^^CU    ^in.  m.   ^^J 
Méd.-Scyth.  ^^1 

(S.  ...  -^  II.  59.—  H.  9.  —O.liii.) 

Les  noms  propres  des  inscriptions  trilingues  ont  encore  lail  délaiit 
pour  déterminer  la  valeur  de  ce  caractère.  Cependant  Sir  II.  Rawlin- 
son l'avait  admis  pour  la  valeur  de  ap  et  le  docteur  llincks  pour  celle 
de  ab  et  ap,  et  c'est  pour  celte  doidde  valeur  qu'il  figure  dans  les 
listes  de  M.  Oppert. 

Nous  le  trouvons  dans  un  mot  perse  dont  le  texte  anarien  nous 
donne  la  transcription;  nous  lisons  en  effet  : 

(92)  Ap-pa-da-an 

Ce  mot  sullirait  pour  en  assurer  la  valeur;  mais  il  y  a  plus,  elle  est 
corroborée  par  la  lecture  des  noms  propres  des  inscriptions  unilingues  : 

{\.b\]  A-ha-ah-hu  [2l\o]  Pa-ap-pa 

(225)  Ya-ap-puii  {iM)  La-ab-na-nuv 

Dans  les  textes  médo-scylhi([ues  nous  trouvons  ce  signe  dans  un  seul 
nom,  sur  lequel  M.  Norris  en  appuie  la  valeur  : 

(117)  Ka-ap'pi-issa-ka-na-is 
Nous  pouvons  ajouter  ([ue  cette  lecture  est  corroborée  pai-  la  trans- 
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cription  du  mot  arien  apanyaka,   qui  ne  figure  pas  dans  les  textes 
assyriens  et  que  nous  lisons  : 

(il 3)  Ab-ha-nu-ya-ak-ka 
La  valeur  de  ce  signe  est  donc  parfaitement  justifiée. 

N"  ■72.  ip.  —  Hier,  y^     Bab.  arch.  J^IW]     Bab.  m.  J— TT 

Nin.  arch.    Jlïïff      Nin.  m.    T— TT 


Méd.-Scyth.  yt:iyy] 

(S.  ...  —  R.  60.  —  H.  11.  —G.  /17.) 

Ce  signe  ne  se  rencontre  pas  dans  les  noms  propres  des  inscriptions 
trilingues.  M,  de  Saulcy  le  trouve  pour  la  première  fois  dans  le  verbe 
T — TT  >-/  ►TTTT'   qui  traduit  le  perse  akiinaus,  «  il  a  fait  »,  et  il  constate 


la  différence  graphique  qui  le  sépare  d'un  signe,  très-voisin  de  forme 
il  est  vrai,  TT"H[,  mais  qui  représente  une  articulation  différente. 

Le  même  verbe  s'est  représenté  sous  différentes  formes  qu'on  lisait 
sûrement  abna,  labna.  Or  M.  Oppeit  a  reconnu  que  ces  inflexions  pro- 
venaient d'une  racine  bana,  qui  déterminait  la  consonne  dont  on  de- 
vait chercher  l'articulation  dans  la  forme  verbale  analysée,  pour  la 
première  fois,  par  M.  de  Saulcy.  Quand  il  fut  établi  que  cette  consonne 
était  bien  un  b  ou  un  p,  et  que  les  exigences  orthographiques  des 
groupes  indiquaient  que  celte  articulation  devait  commencer  par  ime 
voyelle,  cette  voyelle  fut,  à  son  tour,  déterminée  par  la  voyelle  ter- 
minale de  la  .syllabe  précédente ,  avec  laquelle  ce  signe  pouvait  entrer 
en  composition.  On  vit  ainsi  que  cette  voyelle  devait  être  un  i  et  que 
l'articulation  .syllabi([ue  de  ce  signe  était  à  lire  ib  ou  ip;  la  forme  ver- 
bale en  question  fut  donc  articulée  : 

ib    -  nu    -    a 

et  c'est  avec  cette  valeur  que  ce  caractère  se  retrouve  dans  un  seul 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         3(H) 

des  noms  que  nous  avons  recueillis  dans  les  textes  unilingues,  mais 
qui  suHit  pour  en  confirmer  la  lecture  ;  nous  lisons  en  elTcl  : 

(2  1 2)  Sa-ri-i[>-lai< 

M.  Opperl  a  identilié  la  lorme  scythique  de  ce  caractère  dont  la  va- 
leur est  très-imporlanle  pour  la  grammaire. 

N°  73.  up.  —  Hier Bah.  arch.  X^  1^     Bab.  m.  &:== 

Nin.  arch.  tT'i  N'"-  '»•   &  f 

Méd.-Scyth.  ^.^  (?) 

(S.  ...  —R.  (il.—  H.  12.— O. /18.) 

Le  signe  cjui  représente  cette  arlicidation  est  im  de  ceux  qui  ne  li- 
guraienl  pas  dan.s  les  noms  propres  des  inscriptions  trilingues;  sa  va- 
leur n'en  est  pas  moins  assurée  :  en  elTet ,  lorsque  la  série  des  valeurs 
([ui  comportaient  un  h  ou  un  p  a  été  déterminée,  il  s'est  trouvé  que 
ce  caractère  se  rencontrait  constamment  là  où  les  besoins  de  l'articu- 
lation amenaient  l'une  ou  l'autre  de  ces  consonnes  avec  un  a  initial; 
aussi  on  l'a  lu  longtemps  avec  cette  valeur  sans  en  avoir  une  preuve  di- 
recte; mais,  aujourd'hui,  toute  indécision  doit  cesser,  car  nous  le 
trouvons  dans  les  différentes  formes  du  nom  de  «  Byhlos  "  que  nous 

lisons  : 

(210)  Gu-ub-U         et  Ga-ub-la-ai 

N°  74-  sa.  —  Hier Bab.  arch.  f]r      Bah.  m.  f^ 

Nin.  arch.  ^     Nin.  m.  y^ 
Méd.-Scyth.  ff 

(S.  I.  —  R.  168.  —  H.  33.  — 0.96.) 

Les  articulations  de  la  consonne  .sémitique  s  ne  se   trouvent  pas 
Sav.  i^trang.  I"  série,  t.  VII ,  I"  partie.  47 
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dans  les  langues  ariennes  et,  par  conséquent,  la  transcription  des 
noms  perses  en  assyrien  ne  pouvait  nous  offrir  de  caractère  corres- 
pondant à  cette  articulation.  Leur  valeur  est  sortie  de  l'examen  des 
textes,  et  a  été  confirmée  par  la  lecture  des  noms  propres  des  inscrip- 
tions unilingues.  Il  importe,  dans  la  transcription,  de  bien  déterminer 
la  nature  de  la  sifflante;  nous  avons  vu  C|Ue  le  d  était  représenté  dans 
notre  convention  par  le  s,  nous  représenterons  le  -^  par  le  s  sous- 
pointé  conformément  à  Tusage  généralement  adopté,  et  nous  évi- 
terons ainsi  les  équivoques  de  transcription  qui  pourraient  résidter 
de  l'emploi  de  deux  lettres,  tz  ou  is,  pour  représenter  ces  arlicidations. 
Il  est  bien  entendu  toutefois  que  nous  ne  voulons  rien  préjuger  sur 
leur  prononciation  assyi'ienne,  parce  qu'il  y  a  là  une  question  que 
nous  ne  pouvons  pas  résoudre,  quant  à  présent  du  moins. 

Le  signe  qui  rend  l'articulation  du  s  avec  la  voyelle  a  nous  est  déjà 
connu  :  c'est  le  signe  qui  répond  à  l'articulation  de  za.  On  a  la  cer- 
titude de  cette  double  valeur  :  i  "  par  l'absence  de  tout  caractère  spé- 
cial propre  à  rendre  la  même  articulation;  2°  par  le  développement 
des  racines  qui  contiennent  les  autres  articulations  de  la  même  lettre; 
3°  enfin  par  la  présence  de  ce  signe  dans  la  transcription  des  noms 
bibfiques  qui  renferment  cette  valeur;  c'est  ainsi  que  nous  Usons,  par 
exemple ,  le  nom  de  «  Sarepta  »  : 

(212)  Sa-ri-ip-tav 

Ce  signe  se  retrouve  encore  avec  la  même  valeur  dans  les  inscrip- 
tions de  la  deuxième  colonne,  où  nous  lisons  ainsi  le  nom  de  l'Egypte  : 

ijh)  Mu-is-sa-ri-ya 

Les  autres  considérations  sur  lesquelles  nous  pouvons  appuyer  la 
double  valexir  du  signe  qui  nous  occupe  appartiennent  à  la  lecture  des 
textes  et  non  pas  au  déchiffrement;  nous  ne  nous  en  occuperons  donc 
pas  ici. 
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N"  75.  si.      -  Hier Bal),  arch.  ^^Ej     Bab.  m.  fz^JJ 

Nin.  arch.  4^^^^     Nin.  m.  t:^!! 

Méd.-scyth.  ^yyy 

(S.S.  —  R.  1/19.  —  H.  8j.  — 0.  <J7.) 

l.,e  docteur  Hincks  a  (léieriniut;  iratorJ  1»  vnyolln  qui  devait  s'ar- 
ticuler avec  ce  caractère  en  constatant  sa  présence  devant  la  voyelle 
r^l  ou  devant  toute  syllabe  commençant  par  la  voyelle  i;  puis  l'arli- 
•ulation  consonnante  lui  a  été  indiquée  par  les  transcriptions  des 
noms  sémitiques  qui  renferment  cette  articulation.  Ceux  <|ue  nous 
avons  recueillis  sont  assez  nombreux  pour  que  nous  n'ayons  aucun 
doute  sur  la  valeur  de  ce  caractère.  Nous  lisons  en  effet  : 

(204)  Na-si-bi-in  (208)  Si-mir-ra  (2  1 1)  Si-du-un-mt 

Nous  devons  remarquer  ici  que  le  signe  tr^JJ  a,  en  assyrien,  la 
valeur  idéographique  de  «  voir  »,  et  celte  idée  est  exprimée  en  médo- 
scythique  par  le  mot  siya  qui  s'écrit  avec  le  même  caractère  :  nous 
avons  donc  la  certitude  que  cette  articulation  syllabicpie  appartient 
bien  réellement  au  syllabaire  anarien. 

Il  rend  le  signe  fj-  (c)  dans  la  transcription  scythicjue  des  noms  : 

(5)  Si-is-pi-is  (27)  Si-is-sa-iii-tak-ma  (121)  Sa-a-kur-ri-si-is 

Il  rend  le  ■-<^  {z  devant  i)  dans  le  nom 

(8)  Kam-hu-si-ya 
Dans  les  textes  unilingues  nous  lisons  avec  cette  valeur  : 

[242)  Ta-mi-si 


47- 
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N°  76.   su.  —  Hier Bab.   arch.  T>t^^      i^al'-  '"•  T' 

Nin.  arch.   |>*-5:^      Nin.  m.  T^»-^^ 
Méd.-Scyth.  M^T^ 

(S.  1?.  —  R.  i5o.  —  H.  83.  —  0.  98.) 

L«  valovu  do  l'ai  il^^ulailon  de  ce  caractère  a  été  déterminée  par  les 
mêmes  procédés  cjue  celle  des  deux  caractères  précédents.  M.  Botta 
donnait  pour  variante  du  signe  ^^»— !<  le  signe  T^»^^;  cette  variante 
provenait  de  la  double  transcription  du  nom  de  l'Egypte,  qui  subissait 
quelquefois  une  modification  dans  la  vocalisation  :  ainsi  nous  lisons  à 
Bisitoun  Mi-sir,  et  dans  les  inscriptions  de  Ninive 

(7/1)  Mu-su-ri 

Toutefois,  cette  preuve,  si  elle  eût  été  isolée,  n'aurait  pas  suffi 
pom-  donner  la  certitude  de  cette  articulation;  mais  nous  retrouvons  le 
même  signe  avec  la  même  valeur  dans  les  variantes  du  nom  de  <■  Na- 
buchodonosor  »  que  nous  lisons,  dans  les  textes  de  Baljylone  : 

(17)  Na-bi-uv-ku-du-ur-ri-u-su-ur 

H  est  facile  de  comprendre  aujourd'hui  que  le  seul  nom  des  ins- 
ciiptions  trilingues  dans  lequel  cette  articulation  pouvait  se  trouver 
n'ait  pu  suffire  pour  la  déterminer,  puisqu'il  était  écrit  idéographitpie- 
ment.  Mais  nous  la  lisons  maintenant  dans  le  nom  d'une  peuplade  de 
l'Afrique  ({ui  figure  à  Nakch-i-Roustam  : 

(77)  Mas-su-u 

Le  caractère  médo-scythiquo  ([ui  lui  correspond  pour  la  forme ,  et 
dont  l'identité  a  été  constatée  par  M.  Oppert,  rend  les  articulations 
(lu  y<|  [lit)  arien  dans  les  noms  suivants  : 

(5i)  Par-su-va  (120)  Su-ir-va-ir 
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V  —  K. 

N"  77.  ka-  —  Hier,  ^^^y      15al).  aich.   ^  J       Bal),  m.  <^] 

Nin.  arch.   ^a,  J      Mn.  m.   a^ J 

Méd.-Scyth.  ^"^J 

(S.  .  ..  —  a.  :iiC,.  -    II.  «/,.  — O.  ao.) 

La  délermination  de  la  valeui-  des  signes  qui  représentent  les  dilFé- 
rentes  articulations  du  p  a  souffert  les  mêmes  difficultés  que  toutes 
celles  des  lettres  sémitiques  étrangères  à  l'alphabet  arien.  Il  a  l'allii 
sortir  des  inscriptions  trilingues  et  avoir  recoins  à  des  déductions  phi- 
lologiques d'une  autre  nature  que  celles  qui  donnaient  directement . 
par  la  transcription  des  noms  ariens,  les  valeurs  correspondantes  dans 
le  syllahaire  a.ssyrien.  D'autres  considérations  devaient  également  en- 
traver la  lecture  de  ces  caractères  :  le  p  des  Hébreux  est  rendu  par  les 
Babyloniens  tantôt  par  un  g,  tantôt  par  un  k;  tandis  que  les  Ninivites, 
au  contraire,  semblent  avoir  conservé  plus  scrupuleusement  les  lindi- 
tions  hébraïf[ues. 

Les  tables  de  M.  Botta  fournissent  peu  de  ressources  pour  la  ilé- 
termination  de  ces  caractères,  et  il  est  aisé  de  voir,  par  les  nuances 
des  deux  dialectes,  la  confusion  qui  pouvait  résulter  dans  leur  emploi. 
M.  Botta  ne  donne,  comme  variante  certaine,  que  les  deux  formes 
\  T  et  ^A  y,  qui  n'offrent  entre  elles  ,  en  effet ,  qu'une  dilférencc 
purement  graphique^ 

Le  D""  Hincks  {On  ihc  Khorsahad,  p.  33/|)  transcrivait  ce  caractère 
par  </«;  mais  l'usage  du  k  [h  pointé)  a  prévalu.  La  valeur  que  le  doc- 
teur Hincks  attribuait  au  caractère  <^ y  n'en  est  pas  moins  certaine; 

elle  nous  est  assurée  par  les  noms  suivants  : 

(199)  Kar-ka-ru  (223)  Ba-na-i-har-ka-a 

(207)  Di-mas-ka  (228)  h-kalu-na 
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et  surtout  par  ceux  dont  les  transcriptions  araméennes  nous  ont  ga- 
ranti le  contrôle  : 

(264)  Pa-ha-{ana)-Arba-Uxt  (260)  Assa-Dur-Ka-a-îi 

Nous  avons  vu  que  le  y^  arien  était  rendu,  en  scythifjue,  par  le 
^A  y  anarien  :  la  constance  de  cette  transcription  n'est  pas  douteuse; 
aussi  nous  devons  citer  ici  les  noms  cpie  le  texte  assyrien  ne  nous  a 
pas  conservés  et  dans  lesquels  nous  lisons  le  même  signe  : 

(ioq)  Is-lm-in-ka  {m)  Sak-ka-an  {i33)  Ah-la-na-ya-ak-ka 

{io3)  Ma-ak-ka  (117)  Ka-ap-pi-is-sa-ka-na-is      (i3j)  Da-ka-har-ra 

(io4)  Vi-ir-ka-nu-ya        (i32)  Nu-ya-ak-ka  (iSg)  Ha-ri-ik-ka 


N"  78.  Ici.  —  Hier Bah.  arch.  T^        Bab.  m.  T^H 

Nin.  arch Nin.  m.  T^TT 

Méd.-Scyth 

(S.  ...—  R.  37.  —  H.  8C.  —0.21.) 

La  détermination  de  la  valeur  de  ce  caractère  résulte  de  deux  con- 
sidérations qui  ne  peuvent  laisser  place  au  doute  :  d'abord  il  (igiu-e 
comme  dernier  caractère  du  nom  de  "  Damas  >>  à  la  place  de  celui  que 
nous  venons  d'étudier;  il  emporte  donc,  comme  lui,  la  valeur  conson- 
nante  du  p;  ensuite,  on  le  rencontre  toujoiu-s  devant  un  z  ou  devant 
des  syllabes  commençant  par  un  i;  il  ne  saïuait  donc  y  avoir  de  doute 
sur  sa  véritable  articidation.  Nous  lisons  en  effet  : 

(207)  Di-ma-as-ki  (255)  Ha-za-ki-a-u 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  observations  que  nous  avons  si- 
gnalées à  propos  de  l'articulation  précédente,  si  ce  n'est  pour  faire 
remarquer  que  le  p  ninivite  devient,  en  général,  à  Babylone,  un  3 
devant  la  voyelle  a,  et  un  :  devant  la  voyelle  i. 
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N"  79.  ku.  —  Hier Bab.  arch.  ^5^^       Bab.  m.  '^^^^ 

Nin.  arch.  jz^     ^      Nin.  m.  ^^*^ 
Méd.-Scylh 

(S.   ...  —  R.  j3.— n.  67.  —  O.  22.) 

Le  nom  de  »  Damas  »,  rfue  nou.s  avons  déjà  cilé,  s'e.sl  présenté  sous 

une  troisième  Ibrme  qui  nous  a  donné  la  valeur  de  ce  caractère;  nous 

avons  en  effet  : 

(207)  Di-mas-ku 

mais  ce  nom  n'est  pas  isolé,  car  nous  avons  pu  recueillir  encore  les 

suivants  : 

[iSi]  Bu-ku-du  {22  i)  M-la-ku 

Toutes  les  arliculalions  de  la  consonne  p  initiale  avec  les  trois 
voyelles  assyriennes  nous  sont  donc  connues;  la  série  est  complète, 
car  les  articulations  à  la  consonne  terminale  n'ont  d'autres  représen- 
tants que  les  gutturales  que  nous  connaissons  'déjà,  et  dont  on  déter- 
mine la  valeur  dans  la  lecture  des  textes  par  les  dérivés  qui  font  con- 
naître la  consonne  organique  de  la  racine. 

1  —  R. 

N»  80.  ra.         Hier,     mj      Bab.  arch.  ^J    |      Bab.  m.  ^~J 

Nin.  arch.  ^7t~T      ^'"-  '"•  ^^IxZj 
Méd.-Scylh.  >-^»-^ 

(S.  -I.  —  n.  io5.  —  H.  88.  —  0.  66.) 

La  série  des  caj'actcres  ijui  renferment  la  lettre  r  initiale  ou  termi- 
nale a  été  sûrement  déterminée  dès  l'origine  des  i-echerches. 

I^a  présence  dti  signe  ^^3^  dans  le  nom  de  <•  Cyrus  «  fit  immédia- 
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tement  comprendre  à  M.  Lôwenstern  que  ce  caractère  devait  repré- 
senter un  r;  aussi  il  l'accepta  avec  empressement,  et  la  seule  remarque 
(lu'il  fit  à  son  sujet  fut  qu'il  avait  déjà  trouvé  deux  représentants  dif 
l'érents  pour  exprimer  la  même  lettre  :  c'étaient  les  signes  a^T  et 
>-Tï.iT.  M.  Lôwenstern  profita  de  cette  découverte  pour  étayer  sa 
théorie  des  homophones  dont  il  avait  posé  le  principe;  mais  les  re- 
cherches idtérieures  ont  établi  que  ces  trois  signes  étaient  bien  dis- 
tincts les  uns  des  autres,  qu'ils  renfermaient  tous  trois  la  lettre  r,  seu- 
lement qu'elle  s'articulait  avec  des  voyelles  différentes.  C'est,  du  reste, 
ce  que  nous  avons  pu  constater  à  propos  de  toute  la  hste  des  carac- 
tères cp.ie  nous  analysons. 

M.  Botta,  acceptant  la  théorie  des  homophones  de  M.  Lôwenstern, 
a  réuni,  dans  un  même  paragraphe,  tous  les  caractères  qui  devaient 
représenter  la  lettre  r;  son  tableau  est  si  exact  qu'il  en  retranche  dans 
la  discussion  le  signe  ^*  T^,  dont  il  ignorait  la  valeur  et  qui  s'y  était 
glissé  par  erreur.  En  effet,  ce  signe  auqpiel  nous  avons  reconnu  la  va- 
leur de  jfl  pouvait  parfaitement  être  confondu  avec  une  des  formes 
du  caractère  ^^^T,  à  cause  de  la  ressemblance  graphique  de  ces  deux 
signes. 

M.  de  Saulcy  donne  la  valeur  de  r  à  tous  les  signes  que  M.  Botta 
avait  rangés  comme  variantes  définitives  du  signe  qui  nous  occupe. 
Seulement,  M.  Botta  était  arrivé  à  ce  résultat  sur  des  textes  incompris 
alors.  M.  de  Saulcy  parvint  au  même  but  sur  les  textes  trilingues 
qu'il  traduisait  déjà.  La  puissance  des  procédés  de  déchifirement  était, 
du  reste,  si  peu  subordonnée  à  la  langue  que  les  caractères  assyriens 
devaient  exprimer,  cpie  M.  Luzzatto  ne  put  leur  assigner  une  autre 
valeur. 

Toutefois  ce  n'est  que  lorsque  le  D'  Hincks  eut  posé  le  principe 
du  syllabisme  qu'ils  reçurent  chacun  la  voyelle  qui  leur  convenait,  et 
([ue  farticidalion  de  ra  fut  acquise  à  celui-ci.  Les  recherches  lUté- 
rieures  de  Sir  H.  Rawhnson  et  de  M.  Oppert  ne  purent  que  la  con- 
firmer ;  elle  est  constatée  par  la  lecture  de  quatorze  noms  propres 
des  inscriptions  trilingues  que  nous  allons  rappeler  ici. 
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Le  signe  arien  ^f  esl  rendu  en  assyrien  par  le  signe  ^^  T  dans 
les  noms  : 

(i)  U-ra-ma-a:-chi  (29)  A-ra-liu  (ây)  Za-ra-an-(ja- 

(6)  Ar-ya-ra-am-iia  (3o)  Pa-ra-du  (G'j)  Pa-ar-u-pa-ru-ni-i-sa-itii-na 

(7)  Ku-ra-as  (36)  Kiibarru  (66)  /l-n-6( 
(27)  Si-it-ra-an-(ah-nia  (38)  Su-uh-ra  (67)  U-ra-as-tu 

(80)  7}rt-(/«-"  (88)  /4-rfl-Art-0(Z-r/-' 

Les  inscriptions  unilingues  nous  donnent  les  noms  suivants,  dans 
lesquels  le  signe  ^^  ^  J  correspond  à  un  t  sémitique  : 

(182)  A-ra-mu  (205)  Uar-ra-ni  (23 1)  lia-pi-ln 

(193)  lla-fja-ra-ini  (208)  Si-mir-ra  (2/17)  ^l-r«-nH-fu 

Nous  ajouterons  naturellenienl  le  nom  de  ■<  P^-thagoras  »,  bien  qu'il 
ne  soit  ([ue  la  conséquence  du  déchiffrement  et  non  pas  la  base;  nous 
le  lisons  : 

(171)  Pi-la-a-yu-ra 

Nous  connaissons  ce  signe  sous  toutes  ses  formes,  depuis  la  forme 
hiératique  qui  nous  est  donnée  dans  la  légende  de  Naranisin,  jusqu'à 
la  forme  des  inscriptions  médo-scylhiques  t^^JJ»-,  ([ui  n'est  que  fal- 
tération  de  la  forme  assyrienne  facile  à  reconnaître;  nous  la  trouvons 
dans  les  transcriptions  des  noms  assyriens  (jue  nous  avons  cités  et, 
de  plus,  dans  ceux  que  nous  devons  rappeler  ici  : 

(li)  Va-ak-is-tar  (6i)  As-su-ra  (  1 1 8)  Pa/-ra-ra 

(23)  Ha-a-na-a-ra         (89)  U-up-ra-da  (i3o)  Par-ra-ma-da-ra-am 

(56)  Va-ra-is-mi-is        (90)  Ti-ig-ia  (187)  Da-lta-bar-ra 

(09)  Har-ru-va-ti-is  ^100]  U-pau-lar-ra-an-ma  (i38)  Ti-ig-ra-l;a-u-da 

{61)  Gan-da-ra  {i\^)  Tur-ra-u-va  {if\b)  Da-ka-a-ra-am 


Sav.  t.TiiA.\G.  !'•  si'i'ie,  I.  Vil,  I"  partie.  \li 
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N»  8  I .  ri.  —  Hier.     /\     |      Balj.  arch.  >/^  J      Bab.  m.  ^]]i] 

Nin.  arch.  >^j^      Nin.  m.    .-^J 

Méd.-Scyth.  ^]]]i 

(S.  n.  —  u.  106  —  H.  8g.  —  0. 67.) 

La  détermination  de  la  valeur  de  ce  caractère  se  lie  à  celle  du  pré- 
cédent et  du  suivant.  M.  Botta  en  a  reconnu  la  forme  archaïque  dans 
les  variantes  des  textes  de  Khorsabad,  nous  l'avons  trouvée  également 
dans  les  inscriptions  de  Babylone;  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  sa 
l'orme  ni  siu-  son  rôle.  Sa  présence  dans  le  nom  de  Darius  indiquait 
clairement  cpi'il  contenait  un  r,  et  cette  valeur  a  été  reconnue  et  ac- 
ceptée par  les  preiuiers  explorateurs;  elle  n'a  été  modifiée  que  pour 
recevoir  la  voyelle  qui  devait  la  caractériser.  Il  nous  suffit  de  rappeler 
ici  les  nombreux  noms  propres  qui  en  ont  assm^é  la  lecture. 

Nous  trouvons  d'abord,  dans  les  inscriptions  trilingues,  le  signe 
>— yy.^y  pour  répondre  à  l'articulation  du  ^|  arien  avec  la  voyelle  i  : 

(1)  U-ri-mi-Jz-da  [i-j]  Nabu-ku-dur-ri-u-sur  {56)  llu-va-ri-iz-mu 

(2)  Mi-it-ri  (26)  Si-in-sa-ah-ri-is  {6/i)  A-su-ri 
(11)  Da-ri-ya-vus  (40)  Pi-id-di-is-hu-ri-is  (66)  A-ri-hi 
{ib)  Ha-sa-at-ri-it-ii  {02)  A-ri-c-vu  [-j li)  Mu-sa-ii 

(88)  A-ra-ka-ad-ri- 

Dans  les  inscriptions  de  Babylone  et  de  Ninive  nous  trouvons  le 
même  signe  avec  la  même  valeur  dans  les  noms  suivants  : 

o 

{i[\8]  Is-ta-ri  [iQj)  Tul-as-su-ri  {21^]  Sur-ri 

(ibo)  Jlu-uin-ri  {iqq)  Kar-ka-ri  (216]  Sa-mi -ri- na 

{i6à)  Di-ini(ri-su  {212)  Sa-ri-ip-tav  {23g]  Kii-ri-i 

(25 'i)  Mu-2a-si-ru 

Ce  signe,  facile  à  reconnaître  dans  les  inscriptions  médo-scythiques, 
y  conserve  la  même  valeur;  c'est,  du  reste,  comme  toutes  les  articu- 
lations dp  Yr.  une  de  celles  qui  ont  été  le  plus  faciles  à  déterminer. 
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]\o  82.  ru.  —  Hier Bab.  arch.   >>        Bal>.  m.  <i]_ 

Nin.  arch.  ^TL     î^'"-  '"•  *^'^ÎII 
Méd.-Scylh.  îz]]] 

(S.  -1.  —  II.  107.  —  H.  91.  —  0.  08.) 

Voici  le  troisième  caractère  de  la  série  des  signes  qui  expriment 
des  syllabes  à  la  vocale  désinente  et  qiii  renferment  une  des  articula- 
tions de  IV;  el,  par  un  singulier  hasard,  il  .s'est  trouvé,  dans  le  nom 
d'Ormuzd,  comme  un  homophone  des  deux  signes  dont  nous  venons 
de  parler. 

La  présence  de  ces  trois  signes  dans  le  même  mol,  à  la  place  où 
la  lecture  exigeait  im  r,  rendait  bien  séduisante  l'hypothèse  de  M.  Lô- 
wcnstern  acceptée  par  M.  Botta;  aussi  ce  signe  l'ut  compris  dans  les 
variantes  de  l'r.  Nous  avons  déjà  vu  que  deux  de  ces  variantes  nous 
avaient  donné  le  ra  et  le  ri.  Dès  (jue  le  D'  Hincks  eut  reconnu  le  syl- 
labisme  de  l'écriture  assyrienne,  il  prononça  celui-ci  ru  et  il  donna 
les  deux  l'ormcs  ^fj  et  »-»-^yyy  qni  sont  les  deux  variantes  du  style 
ninivite  el  du  style  babylonien.  Cette  valeur  a  été  acceptée  par  Sir  H. 
Rawlinson  et  par  M.  Oppert  connue  une  des  plus  solidonicnl  établies; 
elle  se  trouve  dans  les  noms  : 

(1)  A-ha-ru-ma-a:-da-'  [bij]  A-ru-ha-at-ii 

(42)  U-vi-is  paru-'  (Gg)  h-hu-du-ru 

(83)  Ma-ru-' 

Les  noms  propres  des  inscriptions  as.syro-chaldéennes  nous  donnent 

(199)  Kar-ka-ru  (209)  A-ru-ad-du 

(201)  Pi-it-ru  (22/1)  Am-gar-ru-iia 

Dans  les  inscriptions  médo-scythiques  nous  trouvons  pareillement 
les  noms  : 

(17)  Nab-ku-tar-rn-xir  (69)  llar-ru-n-va-ti-is  (io5)  lla-u-ti-yu-ru-is 

{2à)  Par-ru-var-tiis  (84)  Ku-untar-ru-is  [\ib)  Par-ru-:a-na-na-ain 

M. 
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enlin  à  Suse  nous  lisons  : 

(2  56)  Su-ul-ru-uk-Nah-hu-un-li 

Le  nom  d'Orniuzd ,  que  nous  avons  rencontré  avec  les  trois  carac- 
tères que  nous  venons  d'analyser  et  sur  lequel  les  premières  recher- 
ches appuyaient  la  théorie  de  l'homophonie,  nous  donne  ,  poiu-  la  se- 
conde fois  (nous  l'avons  vu  en  effet  pour  les  caractères  qui  renlerment 
les  différentes  articulations  de  l'm),  l'exphcation  de  cette  méprise,  sé- 
duisante au  premier  coup  d'œil,  mais  qui  devait  faire  soupçonner  im 
arbitraire  dans  l'orthographe  assyrienne  et  une  incohérence  dans  les 
signes,  dont  on  a  l'explication  aujourd'hui.  Les  trois  articulations  de 
l'r  coïncident  avec  les  trois  articulations  de  Ym  que  nous  avons  ana- 
lysées, et  servent  à  nous  expliquer  les  trois  formes  sous  lesquelles  le 
nom  d'Ornuizd  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  joiirs.  Il  n'y  a  donc  pas, 
dans  le  syllabisme  de  l'écriture  assyrienne,  un  de  ces  faits  étranges 
qui  renversent  toutes  les  analogies  et  toutes  les  inductions,  comme 
M.  Renan  l'avait  pensé  (7oHrna/c?e5  5fli;«nfo,  mars  i859,p.  170):  c'est, 
(lu  reste,  mi  reproche  qu'on  ne  saurait  lui  adresser  aujoiud'hui. 


N°  83.  ru.  —  Hier Bah.  arch Bah.  m.  K-^J^yJ 

Nin.  arch.  ^T^^|(?)  Nin.  m.  «-JUj^yJ 
Méd.-Scylh 

(S.  ...— R.  239.—  H.  ...  — O.  t.611.)  ■ 

La  lecture  des  textes  a  révélé  l'existence  d'un  caractère  qui  partage, 
avec  le  piécédcnt,  la  valeur  de  ra;  nous  nous  contenterons  de  le  si- 
gnaler ici.  Il  remplace  le  signe  ^J_  dans  le  mot sarnil iy a.  Cet  exemple, 
peut-être  unique,  dans  les  inscriptions  de  Nahuchodonosor,  semble 
militer  en  faveur  de  l'hypothèse  des  homophones;  mais,  dans  tous 
les  cas,  si  les  faits  de  cette  nature  pouvaient  être  généralisés,  nous 
serions  loin  de  leur  donner  la  signification  et  la  portée  qu'ils  avaient 
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dans  l'esprit  des  premiers  exploraleiirs  des  lexles  assyriens;  nous  re- 
viendrons du  reste  idléricurcnienl  sur  oe  sujet. 

N"  84.  (ir.  —  Hier.  :^44^^      r>nl).  arcli.   <y-|y<y      l>ai).  m.  <y-|y<| 

iNin.  arch.  ^«-yy^^y  Nin.  m.  ^y^^-yT^^y 

Méd.-Scylli 

(S.  ar.  —  U.  loa.  —  H.  gj.  —  0.  6g.) 

M.  Lowcnstern  a  rencontré  la  lonue  babylonienne  de  ce  signe  ^y^^i^y 
dans  le  nom  de  Xer.\ès,  et  il  n'a  pas  hésité  à  voir  ([u'il  renfermait 
l'articulation  de  la  consonne  r.  Mais  cette  articulation  se  présentait, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  avec  d'autres  formes  dans  d'autres  mots  dont 
l'articidation  conlenail  nu  r  aussi  évidemment,  et  fortifiait  non-seu- 
lement l'hypothèse  des  homophones,  mais  encore  présentait  une  dif- 
ficulté de  plus  parce  qu'il  était  possible  de  le  diviser  en  deux  parties 
qui  scml)laient  en  faire  deux  signes  dilférents,  ^y—  et  *-yy^y.  Chacune 
de  ces  parties  a,  en  elfet,  une  valeur  distincte,  et,  par  une  coïncidence 
bizarre  qui  pouvait  induire  en  erreur  sur  \à  formation  des  signes  as- 
syriens, l'une  de  ces  parties,  »^-^^yi  se  rencontrait  isolément  dons  des 
circonstances  où  fou  avait  (U'jà  reconnu  à  ce  fragment  la  \alcur  d'un 
r,  conune  nous  venons  de  l'établir  dans  un  précédent  paragraphe. 

La  première  partie  du  signe  paraissait  avoir  la  valeiu-  d'une  sidlanle, 
de  sorte  que  M.  Lowenstern  n'hésita  pas  à  reconnaître  au  signe  ^'*-yy:^y. 
qui  se  prêtait  à  cette  décomposition  dans  le  nom  de  Xerxès,  la  valeur 
de  resh.  M.  de  Saulcy,  en  se  fondant  sui-  le  mènie  nom,  lui  donne 
également  la  valeur  de  v~.  M.  Lu/.zatio  soupçonna  peul-èlre  le  pre- 
mier que  ce  caractère  n'était  pas  composé  des  deux  parties  (jue  fou 
avait  déjà  analysées;  et,  après  avoir  examiné  ces  opinions,  il  se  trouve 
d'accord  avec  ses  devanciers  sur  la  valeur  de  la  partie  qui  à  elle  seule 
renferme  un  r,  *— yy-^y-  '""'l's  'I  nt'  donne  pas  la  valeur  de  sh  à  la  pre- 
mière moitié.  »  Le  signe  ^y—,  dit-il  (p.  38  et  Sq),  qui  connnence  le 
«  caractère  ^**-yy.iy'  n'est  peut-être  pas  le  même  que  le  signe  ^y     ,  qui 
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a  la  valeur  de  ch,  et  il  pourrait  bien  être  un  signe  analogue  de  son, 
mais  dissemblaljle  de  valeur,  qui  pourrait  recevoir  celle  de  la  voyelle 
a  (le  caractère  qui  devait  exprimer  cette  voyelle  était  alors  inconnu) 
et  entrait  ainsi  en  composition  avec  le  signe  >— JJ-^I  déjà  reconnu  pour 
former  im  r  el  donnait  les  variantes  (J —  ^'^TJ'^y  ^^  ^J*^]^^!  pour  le 
signe  du  nom  de  Xerxès;  il  est  certain  que  la  pointe  du  premier  clou 
horizontal  ne  s'arrête  qu'en  venant  se  noyer  dans  la  tête  du  second 
et  témoigne  ainsi  de  l'unité  du  signe.  »  M.  Luzzatto  arrive  par  là  à 
donner  au  signe  ^**-ff.^y  l'i  valeur  de  ar.  C'est  celle  qui  lui  a  été  re- 
connue par  la  suite.  Mais  les  raisons  qui  y  avaient  conduit  M.  Luz- 
zatto n'en  sont  pas  moins  mauvaises;  la  seide  chose  sérieuse  qui  dé- 
coide  de  son  raisonnement,  c'est  la  preuve  de  l'unité  des  éléments 
de  ce  caractère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  cette  époque  et  en  s' appuyant  précisément  sur 
le  nom  d'Artaxerxès  dans  l'inscription  que  nous  venons  de  citer,  le 
D'  Hincks  donna  à  ce  caractère,  pris  comme  signe  unique,  la  valeur 
de  la  syllabe  ar  que  M.  Luzzatto  ne  lui  avait  reconnue  cpe  comme 
caractère  composé. 

Sir  H.  Rawlinson,  en  pubhant  le  texte  de  l'inscription  de  Bisitoun, 
fit  connaître  de  nombreux  noms  propres  où  l'on  pouvait  étudier  ce 
caractère,  et,  dès  lors,  sa  valem-  fut  fixée.  M.  de  Saulcy  l'adopta  dans 
son  examen  de  la  publication  du  savant  anglais,  et  elle  n'a  plus  été 
l'objet  d'aucune  équivoque. 

Voici  du  reste  les  noms  propres  qui  en  donnent  la  certitude  : 

{6)  Ar-ra-m-am-na-'         {^i)  Da-da-ar-su  {^^)  Pa-ar-s'a 

(12)  Hi-si-' -ar-su  {Hi)  A r-lavar-z i-ya  (5 1 )  Pa-ar-ta-u 

{1^)  Ar-tah-sat-s'u  (35)  U-vi-da-ar-na-'  (58)  Is-ka-ar-ta-ai 

{2 à)  Pa-ar-u-var-ti-if  (/lo)  Ar-di-ma-ni-is  (67)  A-ra-ar-li 

(88)  Ar-ba-'-il 

Nous  lisons  avec  cette  valeur  dans  les  textes  unilingues  : 

(200)  Ar-rap-ha  (209)  Ar-va-da 

(202)  Ba-ar-:i-pav  (23o)  Ar-pad-da 
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Enfin,  dans  les  inscriptions  arniéniaques,  coninio  dans  celles  de 
Khorsabad,  nous  lisons  égalenienl  : 

(aoa)  Ar-gis-li 

Ce  signe  ne  se  trouve  pas  dans  les  inscriptions  scylhiqucs  '.  Partout 
l'articulation  ar  est  exprimée  par  un  autre  signe  ^J^  qui  corres- 
pond au  signe  assyrien  ^H  ■■■,  et  qui  a  l'articulation  assyrienne  de 
(lar;  il  y  a  là,  évidenuuent,  une  question  d'idiotisme,  car,  partout  où 
nous  trouvons  la  voyelle  longue  assyrienne  a  exprimée  par  lui,  nous 
trouvons  de  môme  l'articulation  ar  exprimée  par  luir  connue  si  la  pro- 
longation de  la  voyelle  avait  amené  une  aspiration  forte  dans  la  langue 
de  la  deuxième  colonne. 


N"  85.  ar.  —  Hier Bab.  arcli.  r^'         Bal),  m.  t==: 

Nin.  arcli.   \ — -\<   Nin.  m.  g-^ 


Méd.-Scylb.  1^.^  (?) 

(S.  ...  —  R.  ...  —  11   1,.  — 0.  48.) 

Le  dépouillement  des  noms  propres  des  inscriptions  trilingues  n'a 
pu  servir  pendant  longtemps  à  constater  la  valeur  de  ar  inbérenle  au 
signe  (pie  nous  avons  déjà  reconnu  pour  représenter  la  valeur  de  up, 
et  cependant  ce  signe  a  bien,  concurremment  avec  celui  que  nous 
venons  d'analyser,  la  valeur  de  ar. 

Le  D""  Ilincks  l'a  reconnue  le  premier,  et  elle  lui  a  été  confirmée 
par  M.  Oppert.  Nous  lisons,  en  ellct,  dans  im  fiagmenl  d'inscription 
découvert  par  M.  LoTtus  à  Suse,  le  nom  d'y\rtaxerxès  écrit  avec  ce 
caractère  : 

(i3)  Ar-lak-sal-su 

Ces  deux  signes  s'échangent  fréquemment  dans  les  in.scriptions  de 

Ninive,  et  la  conijinraison  do  nombreuses  peniiulations  rn  n\ail  déjà 

'   (IV'-^l  |)aieiT(Mir  qu'il  lif;iirc  dans  notre         .s(vllii<]ucs,  au  lieu  Je  ligurcr  il.ins  la  co- 
t.-jbio.iu  ,  p.  1 9 1 ,  dans  l.i  colomio  dos  Ibrnii's         loinic  des  formes  susicnnes  arcliaï(|iips. 
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indiqué  la  valeur  avant  que  le  nom  que  nous  venons  de  citer  en  eût 
donné  la  conlirmalion. 


N"  86.  il.  —  Hier.  []]>     Bab.  arcli.  ^       Bab.  m. 

Nin.  arcli.  ^>       Nin.  m.  ^~ 


Méd.-Scytlî.  ^yyy 

(S.  1  —  R.  io3.  —  II.  93.  —  0.  70.) 

M.  Botta  présente  d'abord  le  signe  *  ^^^  comme  une  des  variantes 
du  signe  ^^y  ,  puis  il  se  bâte  d'ajouter  qu'il  n'a  rencontré  qu'un  cas 
de  la  substitution  de  ^~  à  ^  ^j  et,  par  conséquent,  qu'elle  peut 
être  accidentelle. 

Cette  variante  n'a  pas  été  justifiée,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précé- 
demment; mais  M.  Botta  ne  fait  pas  de  doute  sur  féquivalence  des 
deux  signes  ^I^^  et  ^>  :  «  j'ai  vu,  dit-il  [Mémoire,  p.  71),  quelque- 
«  fois  ce  caractère  supprimé  entre  deux  r.  »  On  lit  en  effet  : 

-!M  -M       pour       -IW  t^  -TU 

ri       -       ri  ri      -      ir      -       ri. 

Ce  fait  s'observe  dans  un  mot  (jue  nous  ferons  bientôt  connaître, 
car  ce  caractère  est  assez  rare  dans  les  noms  propres,  et,  bien  que  le 
D"^  Hincks,  Sir  H.  Rawlinson  et  M.  Oppert  lui  eussent  reconnu  la  va- 
leur de  ir,  il  était  difficile  de  trouver  des  exemples  concluants  pour 
appuyer  celte  lecture.  Ce  sont  les  observations  de  M.  Opperl  ([ui  en 
ont  assuré  la  valeur.  «  Les  noms  propres  perses,  dit-il,  ne  nous  four- 
«  nissent  pas  de  lettre  représentant  ir,  mais  nous  trouvons  souvent  un 
"  signe  *  „^  où  les  substitutions  indiquent  clairement  qu'un  r  est 
«  contenu,  et  il  se  trouve  toujours  après  des  syllabes  se  terminant  en 
«  i.  Ces  trois  raisons  lui  impliquent  donc  la  valeur  de  ir.  »  Nous  lisons 
en  effet  : 

^Tj.i-  HK  -IK      ou      ^yy^i^  ^yy^y  ::^  ^yy^y 
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C'est  précisénienl  le  mot  qui  avait  l'iappé  M.  l'.otla  cl  (jui  assm-.'  la 
valeur  de  ir  au  signe  ([ue  nous  éludions. 

Le  caraclèrc  médo-scythique  vient  du  reste  corrohorer  ces  données; 
il  est  assez  Facile  de  le  reconnaître  dans  la  Ibniie  peu  déguisée  ^Zyyy, 
(|ui  a  la  uiênie  valeur.  iNous  lisons,  l'ii  clVct ,  dans  les  textes  scythiques, 
les  noms  suivants  : 

{()!^]  lr-.i(i-(im-m(i  lo'i)  \'i-lr-l<(i-iiu-ja  {120)  Su-ir-va-tr 

Enlin  nous  letiouxons  ce  signe  avec  la  valeur  r[ui  nous  csl  mdiquéi- 
dans  un  nom  des  inscriptions  unilingues  (pie  nous  lisons  : 

(lG5)  Pi-ir-'-ii 

^o  y^    If.  —  {liéi- Bal),  anli.  g-^^      Bab.  m.  «-^J 

Nin.  areh.    ►^^J      Ni"-  m-  "-^     JT 
Méd.-Scylh 

(S.  ir.  —  n.  iSC.  —  II.  gi.  —  O.  73.) 

Parmi  les  signes  ([ui  impliipient  la  valeui-  de  ïr,  M.  Botta  signale 
les  variantes  de  «-^ZJT'  *^Z^.^  ][T— T-  «  La  sid:)Stitution  de  ces  signes, 
(lit-Il.  siM-ail  très-remaiipiable  si  l'on  pouvait  s'y  fier,  car  les  deuv 
..  premieis  signes  sont  employés  indillércmment  à  la  place  du  signe 
..  '^;  comme  celui-ci,  ils  précèdent  les  noms  de  villes  et  de  pays,  et 
«  si  ces  signes  étaient  des  r,  on  pourrait  y  voir  une  abréviation  du  mol 
«  .sémili([ue  tj  "  ville  ».  Cette  indication  a  été  une  des  plus  heureuses; 
en  elVet,  les  signes  >:^y]  el  ►-^11 ,  qui  n'ont  entre  eux  (pi'une  diO'é- 
rence  graphique,  sont  bien  les  repré.sentants  du  mot  hébreu  ^-j  «  ville  .. 
.\  cause  de  cette  signification  sans  doute,  ils  emportent  la  valeur  de  ir 
cl  ils  entrent  souvent,  avec  celle  valeur,  dans  la  composition  des  mois, 
il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  (pi'ils  soient  les  homophones  du  signe 
•^^  (pie  nous  venons  d'analyser;  le  I)''  llincks  croyait  ipie  le  signe 
»^^^~T  n'était  employé  .syllabi(piement  que  dans  le  style  archaïque  d(" 
Babylonc,   tandis  qu'à  Ninive  il  n'aurait  été  en>ployé  que  comme  îu- 

Sav.  tTnvvc.  I"  M-ric,  t.  VII,  l"  p.nrliu.  ig 
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dicatif  des  noms  de  ville.  Dans  les  plus  anciennes  inscriptions  de  Ba- 
hylone  on  voil,  en  effet ,  dans  le  style  archaïque  de  cette  localité  : 


jii   -   ;)(/    -    ir      ■      lin 

(Inscription  de  Hammourabi.  ) 


mais  dans  les  inscriptions  pkis  récentes  le  mênx'  mot  est  écrit  plus 

^T  az  -ïï<  ^-ïï- 


régulièrement  : 


su     -      ini      -      ri 


Cependant  la  valeiu-  syllabique  de  ce  signe  est  incontestable  dans 
les  inscriptions  des  différentes  époques;  mais  il  nous  suffit  de  la  fixer 
ici,  nous  aurons  occasion  d'y  revenir  dans  le  chapitre  suivant. 


N"  88.  «7-.  —  Hier.  Dz]      Bab.  arch.  tM     Bab.  m.  TT-T 

Nin.  arch.   T|— T     Nin.  m.   TJ— T 
Méd.-Scyth 

(S.  1.  — R.  io4.  —  H.  96.  — O.  72.) 

Le  nom  d'Ormuzd,  sur  lequel  nous  sommes  obligés  de  revenir, 
présentait  une  dernière  variante  dans  le  signe  qui  nous  reste  main- 
tenant à  étudier.  La  présence  du  signe  TT"T,  dans  un  mot  aussi  ca- 
ractéristique, lui  a  valu,  en  effet,  la  valeur  de  r,  et  M.  Lôwenstern 
l'indique  encore  dans  ses  homophones.  M.  Botta  le  signale  dans  ses 
variantes  de  la  lettre  r,  et  il  l'ut  ainsi  accepté  par  M.  de  Saulcy  et  par 
M.  Luzzatto  jusqu'à  ce  que  le  syllal^isme  lût  venu  déterminer  la 
voyelle  avec  laquelle  il  devait  s'articuler;  c'est  alors  qu'on  lui  donna 
la  valeur  de  ur,  qui  a  été  enregistrée  sans  soulever  la  plus  légère  ob- 
jection. Nous  hsons,  en  effet,  les  noms  suivants  : 

[i]  Alju-ui-ma-az-(la-'  {6-j)  Ur-ar-la-ai  [8i)  Kuun-du-ur 

(i-j)  Na-bu-ku-du-ar-ri-u-xnr  {y3)  U-muur-fia-'        (217)  Ur-s'a-li-immu 
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Ce   signe  se  retrouve  avec  la  luènn-   valeur  dans   les  liiscriptious 
arniéniaques  : 

(203)  lr-:u-iui 

mais  il  uc  ligure  pas  dans  les  lexles  niédo-scythiques.  I  .'ailicuhilioii  iir 
V  est  rendue  par  le  caractère  suivanl. 

N°  8().  àr.  —  Hier.    .....     liai),  arcli.  ^f^T      Bal),  m.  ^^JJ 

Nin.  arch.    ^T'CIttI    ^i"-  '"•  M^TI 
Méd.-ScUh.  ]ttJh 

(S.  ...  —  R.  108. —  H.  95.  — O.  91.) 

Le  signe'  Î^Zjf  '^î''  parliculièrenienl  employé  dans  les  inscriptions 
babyloniennes;  aussi  M.  Botta  ne  le  mentionne  pas  dans  les  variantes 
(lui  lui  sont  fournies  par  les  inscriptions  ninivites.  Sa  valeui-  n'en  est 
pas  moins  certaine;  il  ligure  dans  un  nom  dont  la  lecture  .syllabi(|ue  ne 
pouvait  Taire  de  doute:  c'est  celui  de  <<  Nabucbodonosor,  »  dans  letpiel 
il  pernuite  souvent  avec  le  signe  que  nous  venons  d'analyser.  La  valeui- 
de  ce  sisne  est  donc  àr;  au.ssi  cette  valeur  lui  a  été  reconnue  par  le 
D''  Ilincks,  et  elle  a  été  acceptée  par  tous  ceu\  ([ui  s'occupent  de  la 
lecture  de  ces  textes. 

Nous  lirons  ainsi,  sur  un  cylindre  de  Babylone  dont  nous  n'avons 
pas  relevé  les  variantes  : 

(17)  Na--bi-iiv-l;u-(lu-ih-ri-ii-su-ur 
—  (Coiiipon-/.  H'.  .1.  /.  I.  pi.  88,  roi.  1,  I.  1.) 

Voilà  encore  deux  caractères  (jiii  oui  la  valeur  de  ur.  Il  est  assez 
dilFiciie  de  savoir  celui  des  deux  (pii  a  la  xalmir  syllabi(pie  originaire 
propre  au  syllabaire  anarien.  Si  on  consulte,  en  ellet,  le  texte  médo- 
scythique,  la  forme  qui  paraît  représenter  la  syllabe  ur,  I^^TJ»^, 
se  rapprocbe  beaucoup  plus  de  ce  caraclèi'e  que  de  celui  que  nous 
avons  analysé  précédemment.  11  est  certain  que  ces  deux  caractères 

49. 
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procèdent   dune   origine   hiéroglyphirpie  distincte;  ils   onl   la  même 
valeur  et  cependant  un  seul  devait  l'avoir  originairement. 

Si  le  slyle  de  Babylone  a  mieux  conservé  l'un  des  caractères  que  le 
style  de  Ninive,  cela  tient  à  des  causes  que  nous  ne  pouvons  encore 
appiécier,  luais  qui  ne  sauraient  ébranler  la  certitude  de  la  transcrip- 
tion de  ce  cariii-tère. 

^*  —  S. 

N°  90.  sa.  —  Hier Bab.  arch.  j^         Rab.  ni.  y 

Nin.  arch.  Jf^       Nin.  m.   TÇT 

Méd.-Scyth.  y 

(S.  V-  —  lî-  136.  — H.  98. —  0.  8..) 

On  a  reconnu,  dès  l'origine,  que  le  caractère  y  des  inscription.s 
assyriennes  de  Persépolis  devait  renfermer  une  sifflante.  M.  Lôwenstern 
[Exposé,  p.  32  ,  (58)  le  regarde  comme  un  homophone  du  signe  <y— . 
M.  Botta  [Mémoire,  p.  139)  donne,  comme  équivalent  à  ce  signe,  la 
l'orme  X£r  quil  rencontre  dans  les  inscriptions  de  KhorsaJjad  et  cpii 
ne  se  trouve  pas  dans  celles  de  Persépolis;  il  lui  donne  également 
la  forme  J^  ({u'ii  considère  comme  une  variante  certaine  des  deux- 
formes  y  et  T^.  La  première  est  propre  aux  inscriptions  de  Per- 
sépohs,  la  seconde,  aux  inscriptions  de  Khorsaliad;  M.  Botta  nous 
présente,  à  propos  de  ce  caractère,  des  considérations  que  nous  de- 
vons noter  ici  :  «  Il  m'a  semblé,  dit-il  [Mémoire,  p.  i4i),  que  dans  les 
«  inscriptions  trilingues  le  y  qui  représente,  selon  moi,  le  ninivite 
»  xrr,  s  employait  comme  adjectif  conjonctif  et  comme  marque  du 
'■  génitif;  ce  fait  a  été  également  remaïqué  par  d'autres  per.sonnes,  et 
"  c'est  là  certainement  ime  preuve  très-forte  en  faveui-  de  l'origine  sé- 
■  niitique  de  la  langue  assyrienne.  » 

M.  de  Saulcy  [Recherches,  ^^  sept.  1849,  p-   9)  constate  que  le 
signe  y,  dans  les  inscriptions  trilingues,  correspond  d'une  manière 
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certaine  et  indépendamment  de  toute  analyse  granmiaticale  au  pro- 
nom relatif  liya  »  qui  ».  M.  de  Saulcy  ajoute  :  ■<  Ce  caractère  assy- 
"  rien  se  trouve  dans  l'écriture  niédique,  et  Ih  il  comporte  le  son  syl- 
"  labique  de  sha.  Nous  avons  donc  a  priori  une  grande  présomption 
«  en  favem-  de  ratlrilmtion  de  celte  même  valeur,  ou  du  moins  de  la 
«  valeur  ch.  au  caractère  ([ui  nous  occupe.  " 

M.  Luzzalto  accepte  la  valeur  syllal)i([ue  do  ce  signe  comme  une 
des  plus  solidement  établies  {Études,  p.  lo),  et  il  accepte  même  le 
rôle  de  ce  caractère  comme  représentant  le  pronom  relatil"  et  comme 
indice  du  gvmùi  [Éludes,  p.  8i);  seulement  il  rattache  cette  articu- 
lation au  sanscrit  et  au  persan  sa,  sya.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'ajouter  que  cette  assimilation,  que  nous  devons  noter  ici,  n'a  jamais 
été  justifiée. 

Voici  les  nonis  propres  qui  ont  assuré  la  valeur  de  ce  caractère. 

Dans  le  texte  assyrien  des  inscriptions  trilingues  il  correspond  au 
<^  du  texte  arien  dans  les  noms  suivants  : 

{12)  Ilisi-arsa-'  (i3)  Artali-S(Hi(sa  (i5)  lla-sa-al-riitli 

Nous  ne  pouvons  citer,  comme  une  base  suffisante,  le  nom  susien 
de  Tcliinlcliililiris,  (jui  nous  est  transmis  d'après  la  transcription  perse, 
et  que  nous  lisons  cependant  : 

{ 2 6)  Si-in -sualj -ri- l.s 

Dans  les  textes  scythiques  les  noms  sont  plus  nondjreux,  mais  ce 
signe  ne  rend  pas  toujours  la  même  articulation  perse.  Il  répond  aux 
articulations  ilu  ^  (j.)  dans  les  noms  suivants  : 

1 12)  IJi-si-irsa  (i.^)  Sa-al-ta-ri-dti  (97)  Biikulniulisa 

[i3)  Ar-lak-sa-as-sa        {()li)  Ir-sa-am-ina  [i  iG)  Ir-sa-da 

(117)  Ka-ap-pi-ls-su-ka-nu-ix 

mais  il  répond  au  ]^  [ç)  arien  dans  ceux-ci  : 

(32)  Va-u-mi-is-sa  [liS)  Nu'issa-ya  (72)  6'a-aA-Art 

(4/i)  Huir-sa  (58  Assa-kar-ti-ya  (91)  Vi-is-sa-da-a-liu-is 
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Enfin  ce  signe  exprime  encore  le  >^  [ihr)  arien  : 

(27)  Si-is-sa-in-tali-nm  (i3i)  Sa-ak-sa-ba-va-na 

Les  textes  uniJingues  nous  niontrenl  que  ce  signe  répond  au  c  des 
lléln'cux,  mais  toute  la  suite  des  articulations  de  cette  consonne  nous 
prouve  que  celle  valeur  doit  se  ployer  aux  exigences  de  la  langue 
assyrienne  qui  conserve,  dans  les  racines,  les  sifflantes  hébraïques,  et 
ne  les  altère  pas  comme  le  font  les  idiomes  araméens.  Toutefois,  pour 
éviter  tout  parti  pris  «  priori  sur  la  prononciation,  nous  avons  rendu 
dans  nos  transcriptions  en  caractères  sémitiques  la  consonne  de  ces 
articulations  par  le  simple  v ,  en  supprimant  le  point  qui  correspond 
à  la  double  valeur  de  cette  lettre. 


N°  9  I .  .sfl.  —  Hier.  EjXl     Bab.  arch.  ^^     Bab.  m.  ^J^ 

Nin.  arch.    t-T^  |      Nin.  m.  ^JJ 
Méd.-Scyth.  ..... 

(S.  V-  —  R.  335.—  H.  97.  — 0.82.) 

La  détermination  de  la  valeur  de  ce  signe  se  lie  intimement  à  celle 
du  précédent.  Ce  caractère  ne  peut  être  considéré  comme  une  variété 
graphique,  ni  comme  im  homophone,  dans  le  sens  absolu  du  mot; 
M.  Botta  l'avait  noté  comme  un  équivalent  du  signe  Y  [Mémoire, 
p.  iSc));  il  est  certain  aujourd'hui  qu'il  remplace,  dans  toutes  les 
circonstances,  le  signe  que  nous  venons  d'analyser,  particulièrement 
comme  indice  du  génitif,  dans  fécriture  archaïque  de  Babylone.  C'est 
peut-être  à  ce  rôle  qu'il  doit  l'articulation  de  sa,  qu'il  transporte  dans 
le  corps  des  mots.  Au  surplus  il  n'a  été  l'objet  d'aucune  remarque 
particulière  de  la  part  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  ces  recherches. 
Toulefois,  pour  le  distinguer  dans  nos  transcriptions  du  précédent, 
nous  frappons  d'un  accent  la  voyelle  motrice  de  ce  dernier. 
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N°  92.  si.  —  Hier.  ::^      Bah.  arch.  <|—  Bal),  m.  ^J— 

Nin.  arch.  ^|--,  \—     ^''i-  '"•    O^ 

Méti.-scyih.  <y- 

(S.  a.  — li.  137.  —  II.  101.  —0.88.) 

La  prési-nce  de  ce  .signe  ilan.s  le  nom  de  Xerxè.s,  (|ui  lui  un  des 
premiers  sonmi.s  à  l'analyse,  a  permis  assez  promplenienl  de  li\cr  sa 
valeur.  11  fut  aa,ssit6t  reconnu  cpi'il  devail  renfermer  une  silllanle;  ce- 
pendant nous  avons  vu  dans  quelle  confusion  sa  valeur,  l)ien  ((Mlainc 
déjà,  nous  a  jetés  en  analysant  le  signe  ^y'^fy:^!  q"'  se  Irouvail  dans 
le  même  nom  propre,  et  dont  on  voulait  scinder  les  éléments. 

MM.  Lôwenslern  et  de  Saulcy  lui  reconnurent  la  valeur  de  ,v,-  celte 
valeur  fut  adoptée  par  M.  Luzzalto,  et  dès  que  le  syllabisme  fut  étahli 
comme  la  loi  de  l'écriture  assyrienne,  on  lui  donna  la  voyelle  avec 
laquelle  il  devait  nécessairement  s'articuler. 

C'est  un  des  signes  qui  ont  le  moins  varié  suivant  les  temps  ou 
.suivant  les  localités;  .sa  valeur  est  assurée  par  sa  présence  dans  de  nom- 
l)rcu\  noms  propres  des  inscriptions  trilingues;  nous  les  rappellerons 
ici. 

il  correspond  au  <(  [s]  arien  dans  les  noms  : 

{^)  A-ha-ma-an-nisi  (12)  Uisi-'ar-sa  (45)  Pi-si-'-lni-ru-dii 

Il  correspond  au  fy—  [ich)  arien  dans  ceux-ci  : 

[h)  Si-is-pi-is  (27)  Si-il-m-an-tali-nin 

(26)  Si-fn-sa-ah-ri-is  (Sg)  As-pasi-nu 

Dans  les  textes  scythiques,  les  transcriptions  n'ont  pas  plus  de  fixité; 
le  caractère  est  hien  identiquement  le  même  pour  la  foiine,  mais  on 
n'a  pas  toujours  suivi  le  u)ème  principe  de  tr.inscriptinn.  Il  ligun'  (l;nis 
les  noms  .suivants  : 

(/l)  llnha-manni-si-ya  'j^'j  Ka  si-ya 

(3i)  Dutui-siis  (128)  Si-ra-li-is 
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De  même  que  le  Y  rend  en  scylhiqiie  le  ^  (thr)  arien,  nous  Irou- 
vons  le  ^T—  pour  rendre  la  même  articulation,  avec  une  voyelle  difie- 
nMil(>,  par  exemple  dans  les  mois: 

(21!  Ila-si-iui  (12  !\]  ]Ja-i.i-si-ya-li-ya-is 

l^es  noms  propres  des  inscriptions  unilingues  que  nous  avons 
recueillis  ne  nous  présentent  pas  d'exemple  de  l'emploi  de  ce  carac- 
tère; mais  nous  le  retrouvons  dans  les  inscriptions  susiennes,  où  nous 
lisons ,  avec  celte  valeur,  le  nom  de  Suse  ,  qui  doit  être  au  génitif  susien  : 

(36 1)  Sii-si-na-ak 

N°  93.  si.  —  Hier Bab.  arch.  ^33        ^'^^-  ™-  <^ 

Nin.  arch.  '^'^'^'^     Nin.  m.  :^ 
Méd.-Scyth 

{S.     ..  —  n.  iSg.  —  II.  .  ..  —  0.  84.) 

M.  Botta  fait  remarquer  que  les  formes  ^^,  ^,  ;^^^,  ^4^  sont  des 
équivalents  [Mémoire,  p.  11),  et  il  le  prouve  en  comparant  ces  signes 
avec  d'autres  plus  compliqués  dans  lesquels  ils  entrent  connue  élé- 
ments de  signes  nouveaux.  M.  Botta  n'en  déduit  aucune  valeur  parti- 
culière ,  mais  cette  décomposition  lui  sert  pour  caractériser  les  différents 
styles  de  l'écriture  assyrienne. 

Sir  H.  Rawlinson  donnait  à  ce  caractère  le  son  de  -z,  c'est-à-dire 
qu'il  indiquait  par  là  que  ce  signe  terminait  une  syllabe  et  devait  être 
précédé  d'une  voyelle;  plus  tard  il  le  transcrivit  -Iz  sans  compléter  la 
.syllabe,  et  il  le  considérait  ainsi  comme  représentant  du  i-. 

Il  était  évident  que  ce  signe  renfermait  ime  silllante.  Le  D'  Hincks 
[On  the  Assyrio-Bab.  p.  317)  reconnut  bientôt  que  cette  sifflante  était 
initiale.  Il  étudie,  pour  arriver  à  ce  résultat,  deux  formes  verbales 
sur  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  :  la  comparai.son  des 
textes  lui  donne  en  effet  le  groupe  : 
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comme  le  shaphel  du  verbe  dont  la  première  personne  du  singulier  a 
l'aorisfe  du  kal  est  : 

^T  t^*^  »-w-I 

/     -      bu     ■     us 

Ce  signe  renferme  donc  la  consonne  servile  et  la  voyelle.  La  pre- 
mière forme  veut  dire  «  ja  fis  faire  «.  et  la  seconde,  «je  fis  ». 

Cette  preuve  philologique  est  complétée  par  l'observation  directe 
des  textes  où  cette  lettre  permute  avec  le  signe  (J—  lorsqu'il  est  suivi 
d'un  iz\j  ou  d'une  syllabe  commençant  par  une  voyelle  avec  laquelle 
il  est  susceptible  de  se  contracter. 

N°  y4.  .vH.  —  Hier.  ^      Bab.  arcb.  ^J  Bab.  m.  ^T 

Niii.  arcb.   ^J,  (^{J      Nin.  m.   ^J 
Méd.-Scyth.  ^ 

(S.  ...—  R.  i:,8.  —  H.  .u..— O.  8j.) 

M.  Boita  [Mémoire,  p.  3o)  donne,  comme  équivalent  du  signe  ^, 
le  caractère  J  dont  le  signe  J  ne  serait  qu'une  variété  résultant  de  la 
disposition  du  coin  inférieur.  M.  Botta  fait  remarquer  encore  que  ce 
signe  implicpie,  par  .ses  équivalents,  la  présence  (fune  siillanle  et,  de 
plus,  qu'il  a  une  position  souvent  terminale  dans  les  groupes  où  on 
peut  l'observer;  il  en  concluait  que  ce  signe  pourrait  bien  représenter 
le  pronom  suffixe  de  la  troisième  personne  si  la  langue  assyrienne 
était  vraiment  sémitique  :  c'est  précisément  ce  qui  a  été  confirmé  par 
toutes  les  recherches  ultérieures. 

M.  de  Saulcy  lisait  s  ce  caractère  sans  la  voyelle  qui  lui  a  été  re- 
connue depuis  par  le  !>  Ilincks  et  par  Sir  H.  Rawlinson.  Voici,  du 
reste,  les  noms  propres  (pii  en  assurent  la  valeur. 

Il  correspond  aux  articulations  du  <<  [s]  perse  dans  les  transcrip- 
tions as,syriennes  des  noms  suivants  : 

(60^  Saalla-gu  su  ("jb)  Kn-u  su 

Sav.  iTiUK(..  I"  sirii-,  I.  VII,  I"  p.irlie.  5o 
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Il  en  est  de  même  des  transcriptions  scythiques  : 

(55)  Su-ug-da  (6/i)  As-su-ra 


Le   nom    de   l'Assyrie  nons   établit  le  lien  qui  nous   permet  d'en 
suivre  la  valeiu-  dans  les  textes  ninivites ,  où  nous  lisons  : 

(64)  A-su-ri  ■  (197)  Tul-as-sa-ri 

Enfin  ce  signe  se  retrouve  également  dans  les  textes  susiens  avec  la 
même  valeur  : 

(256)  Su-tur-Na-hu-uiidi  (261)  Su-sa-an,      Su-si-na-ah 


N°  gô.  sa.  —  Hier Bab.  arch.  J     Bab.  m.  ][ 

Nin.  arch.  J      Nin.  m.    J 
Méd.-Scyth 

(S.  .  ..  —  R.  139.  —  H.  io3.  —  0.  86.) 

Nous  avons  vu  que  M.  Botta  avait  établi  l'équivalence  des  deux 
caractères  ^T  et  T,  et  que  ce  dernier  devait  avoir,  comme  le  précé- 
dent, la  valeur  de  su;  il  le  remplace,  en  effet,  dans  les  mêmes  cir- 
constances et  souvent  dans  les  mêmes  mots.  Le  signe  J  correspond , 
dcins  les  noms  propres,  à  la  même  articidation  du  texte  arien.  Nou-s 
avons  par  exemple  : 

(12)  lli-si-'-ar-su  (20)  Ma-gu-su 

(16)  Im-ma-ni-i-sa  (32)  Da-da-ar-su 

Ce  signe  ne  se  rencontre  pas  dans  les  textes  médo-scythiques,  mais 
nous  le  retrouvons  dans  les  inscriptions  arméniaques  et  susiennes. 

Ce  n'est  pas,  comme  l'avait  supposé  M.  Botta,  une  contraction  gra- 
phique du  précédent;  il  n'est  pas  possible  de  remonter  à  l'origine  hié- 
ratique de  ces  deux  caractères;  mais,  à  défaut  de  ce  point  de  compa- 
raison, leur  valeur  idéographique  suffit  pour  en  établir  la  différence. 
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\.e  signe  ^  J  veut  dire  "  main  ",  tandis  tjiu-  le  signe  T  voul  dire  «  lé- 
gion »  :  il  y  a  donc  entre  eux  une  dillérenee  originelle  qui  ne  permet 
pas  de  les  confondre;  aussi  nous  en  dillérencierons  la  transcription  en 
frappant  la  voyelle  de  l'un  d'eux  d'un  accent  particuliei'. 

N"  ()().  as.  —  Hier.  ^=      Bah.  arcli.  ^]=      Bah.  ni.  ri= 

Nin.  areh.    ^=      Nin.  m.   rf= 
Méd.-Scylh.  J^ 

(S.  D.  —  a.  i33.  —  H.  loi.    -  O.  87.) 

(ie  caractère  .se  trouve  dans  la  courte  légende  du  pilier  de  Moujghal) 
et  précisément  dans  le  groupe  ([ui  Iraduit  le  nom  de  "  Cyrus  ";  aussi, 
dès  que  ce  groupe  fut  reconnu,  on  n'épiouva  aucun  doute  sur  la 
nature  de  la  lettre  que  ce  signe  devait  renfermer;  il  correspondait  a 
l'articulation  du  ^  [s]  arien. 

iVl.  Lôwenstern  {Exposé,  p.  34)  n'hésita  pas  à  lui  donner  la  valeur 
du  z'  hébraïque;  il  ne  resta  plus  qu'à  déterminer  la  vocale  (|ui  rac- 
compagnai I. 

Bien  que  le  nom  de  "  Cyrus  «  lût  alors  le  seid  qui  pormil  d'asseoii 
cette  valeur,  la  lecture  des  textes  ne  tarda  pas  à  convaincre  (jue  la 
voyelle  devait  être  initiale  et  que  cette  voyelle  devait  être  un  n;  aus.si 
c'est  poiu-  la  valeur  de  as  qu'il  ligure  dans  les  listes  de  MM.  Hincks, 
Ravvlinson  et  Oppert.  Nous  lirons  donc  ainsi  le  nom  de  «  Cyrus  0  : 

(7)  Ku-ra-tus 

Nous  luons  avec  la  nieuie  valeur  le  nom  de  ■  f  Arménie  ■.  i)ien  qu'il 
ne  soit  pas  la  transcription  du  mot  perse  : 

(67)  U-ra-as-la 

Dans  les  in.scriptions  tiiiiiviles  nous  lisons  toujours  avec  la  même 
valeur  : 

(ic(7    Tul-nx-xii-n  (207    Di-ma-ui-ki 

.i.i. 
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Ce  signe  a  la  forme  J^  dans  les  textes  médo-scythiques ,  où  il  fi- 
gure avec  la  même  valeur,  par  exemple  dans  les  noms  suivants  : 

(lo)  Vi-is-da-a.s-ha  [iZ]  Ar-tak-sa-as-su  (6/i)  Ar-su-ra 

l^a  forme  hiératique  nous  est  donnée  sur  les  cylindres,  où  elle  est 
facile  à  reconnaître. 

N°  97.  as.  —  Hier.  Bah.  arch.  > —     Bah.  m.  *■ — 

Nin.  arch.    > —      Nin.  m.  >■ — 
Méd.-Scyth 

(S.  2.  —  R.  i53.— H.  3.  —0.8».) 

La  simplicité  de  ce  caractère  en  a  fait  pendant  longtemps  mécon- 
naître le  véritable  rôle.  Quelquefois  on  a  voulu  tronquer  un  signe  dans 
lequel  il  figurait  comme  élément  inséparable,  et  alors  on  arrivait  à  une 
valeur  impossible;  quelquefois  on  le  réunissait  à  un  groupe  dont  il 
devait  être  séparé,  et  alors  on  tombait  dans  une  confusion  d'un  autre 
genre.  C'est  le  D'  Hincks  qui  lui  a  attribué  le  premier  la  valeur  de  az, 
ou  as.  Sir  H.  Rawlinson  lui  reconnaît  aussi  celle  de  as,  et  c'est  pour 
cette  valeur  que  M.  Oppert  l'a  admis.  Il  figure  ainsi  dans  le  nom  de 

l'Assyrie  : 

(6/i)  Assur 

et  ses  nombreuses  permutations,  dans  les  textes,  avec  le  .signe  que 
nous  venons  d'analyser,  nous  prouvent  qu'il  y  conserve  la  même  va- 
leur; toutefois,  pour  di.stinguer  ces  dexw  signes  dans  la  transcription, 
nous  frappons  d'un  accent  la  voyelle  de  l'articulation  de  ce  derniei . 
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N"  98.  ù.  —  Hier.  ....      Bab.  aroli.  ^^      Bal),  m.  ^JJ 

Nin.  a  ici).    I  <y  y      Mn.  m.    ^^J 

Méd.-Scyih.  ^yy 

(S.  ?S.  —  K.  lî'i.  -   H.  io5.  —  O.  8y.) 

M.  I.ovvenslern  remarque  d'abord  ce  caractère  dans  le  nom  dWcho- 
ménès  [Exposé,  p.  3/;);  mais,  à  cause  des  variantes  (jue  ce  nom 
comporte  [Exposé,  p.  70),  il  ne  peut  lui  donner  que  la  valeiw  d  une 
voyelle  i  ou  a  dont,  en  effet,  il  parait  tenir  la  place. 

M.  Botta  [Mémoire,  p.  73  et  97),  en  se  fondant  sur  le  même  mot, 
en  avait  induit  plus  justement  la  valeur  de  cit;  mais,  comme  les  ins- 
criptions ninivitcs  paraissaient  donner  pour  variante,  au  signe  ^l". 
le  signe  r~~"T  qu'il  croyait  alors  une  altération  du  fin,  il  .s'ensuivit 
que  la  première  observation  ne  parut  plus  qu  ime  hypothèse  jjue  ses 
recherches  ultérieures  lui  Tuent  abandonner. 

M.  de  Savdcy,  dans  son  premier  mémoire  [Hecherclies ,  1 /i  .sept. 
1849,  p.  10),  après  avoir  sérieusement  examiné  toutes  les  formes  du 
nom  d'Achéménès,  donne  à  ce  signe  la  valeur  de  cli,  et  il  croit  d'autant 
plus  à  la  réalité  de  cette  valeur  que  précisément  le  même  signe  se 
retrouve  en  médo-scythiquc  avec  la  valeur  d'une  chuintante. 

M.  Luzzatto  accepte  cette  valeur,  sans  l'appuyer  toutefois  sur  aucun 
autre  indice  que  celui  qu'on  pouvait  tirer  du  nom  d'Achéménès. 

La  véritable  valeur  de  ce  signe  n'a  pu  cependant  être  fixée  que 
lorsque  le  D'  Hincks  eut  posé  la  loi  du  syllabisme,  et  que  Sir  II.  l'iaw- 
linson  eut  publié  le  texte  de  l'in-scription  de  Bisitoun.  Les  nombreux 
noms  propres  dans  lesquels  il  (igure  ne  laissent  plus  aucun  doute  : 
voi<M  au  surplus  les  noms  dans  lesquels  il  se  rencontre,  et  dans  les- 
(juels  il  correspond  ;i  l'artiindation  du  <<  [s)  arien: 

(4)  A-ha-nia-anni-issi-  .2/1)  Pa-ar-u-varliis  J\o)  Ardiina  iiiis 

5)  St-is-pi-is  (26)  Si-in-ia-ah  ri-is  ;/i6)  Pi-id  dl-is-hu  n-is 
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Dans  les  inscriptions  unilingues  nous  ne  trouvons  ce  signe  que  dans 


le  nom  «  d'Istar  » 

(i48)  Is-tar 


Il  conserve  la  nïème  valeur  dans  les  inscriptions  arméniacjues,  ainsi 
que  nous  en  avons  la  preuve  par  le  nom  de  «  Argiste  »  : 

(252)  Ar-gi-is-ti 

Ces  exemples  suffiraient  pour  en  confirmer  la  valeur;  mais  ce  signe , 
que  nous  trouvons  fréquemment  dans  les  inscriptions  médo-scythiques 
mérile  ici  une  observation  particulière. 

Il  figure  dans  les  noms  suivants  pom-  exprimer,  comme  en  assyrien . 
l'articulation  du  <<  (5)  arien  : 

[b)  Si-is-pi-is  (46)  Bati-is-var-ri-is  (117)  Ka-ap-pi-is-sa-ha-nu-is 

[16)  Im-mnn-nu-is  [55]  Ba-ilt-tur-ri-is  (119)  Ba-cji-ja-ti-is 

{20)  Ma-hi-is  (63)  Ui-in-tu-is  {121)  Sa-a-kur-n-si-is 

(■i/i)  Par-m-vai-ti-is  (84)  Ku-un-tar-rii-is  {128]  Si-ya-ti-is 

(26)  h-sa-in-sa-ak-ri-is  {86)  Si-ik-tu-uk-va-ti-is  (i3/i)  Da-n-va-u-if: 

(3i)  Da-lur-si-is  [88)  Ha-rak-ka-tur-ri-is 

mais  il  correspond  aux  articidatlons  du  ]f^  (f)  dans  ceux-ci  : 

(91)  Vi-is  sa-da-h u-is  (112)  Vi-is-ba-u-za-ti-is 

(102)  Is-ku-in-ka  (i43)  Ar-daù-da-na 

(^.^^)  h-da-na 

Il  correspond  aux  articulations  de  fy  ou  ]{f  ^}  dans  ceux-ci  : 
(27)  Si-is-sa-m-tak-ma  {'62)  Va-u-mi-is-S(i  [i2!t]  Ua-is-si-Ynti-Yii-is 

Knfin ,  pour  citer  tous  les  noms  au  milieu  desquels  il  figure  dans  les 
lextes  scylhiques,  nous  devons  mentionner  les  .suivants  que  nous  lisons 
iimsi  : 

(56)  Va-ra-is-ini-is  (122)  lla-du-han-na-ii: 

(109)  Ya-u-ti-yais  (126)  ]  ar-ka-zn-nai.': 

(1  27)  l  i-ya-kaii-iia-is 
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Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  la  difTérence  qui  pourrait  résulter 
de  la  transcription  des  signes  |^  c^  Zi  P'^'"  notre  caractère,  caj-  elle 
n'a  aucune  influence  sur  la  valeur  assyrienne  ((ue  nous  lui  conservons; 
mais  il  est  facile  de  voir,  par  ces  nombreux  noms  propres,  que  les 
Médo-Scythes  ne  se  ployaient  pas  conmie  les  Assyriens  à  la  loi  que 
le  D""  Hincks  a  constatée  pour  la  formation  des  syllabes  complexes. 
Nous  voyons,  en  effet,  que  ce  signe,  à  la  voyelle  initiale,  se  trouve 
devant  des  .syllabes  à  la  voyelle  terminale  différente,  et  qiu'  va-is, 
na-is,  nu-is,  Im-is,  lu-is,  ru-is,  hu-is  peuvent  former  des  .syllabes  com- 
plexes, jw,  nis,  kis,  lis,  ris,  his,  comme  ti-is,  ri-is  forment  tis  et  ris. 
Faut-il  en  conclure  que  le  syllabisme  n'était  pas  aussi  rigoureux  dans 
ces  textes,  ou  plutôt  que  les  signes  syllabiques  avaient  une  tendance 
à  se  dépouiller  de  leurs  voyelles.'*  S'il  en  était  ainsi,  nous  aurions 
constaté  un  pas  de  plus  pour  arriver  à  la  l'onnation  de  l'alpliabct  lit- 
téral; mais  nous  ne  pouvons  que  poser  la  question,  qui  demanderait , 
pour  être  agitée  sans  être  résolue  peut-ètie,  des  développements  dans 
lesquels  nous  ne  devons  pas  entrer  ici. 


N«  9g.  is.  —  Hier Bab.  arcb.  <«      Bab.  m.  <« 

Nin.  arcb.   <«      Nin.  m.   <« 
Méd.-Scylb.  <« 

(S.  ...  — h.  i53.-    ir.  133.— 0.90.) 

Le  rôle  pbonétiqiie  de  ce  signe  est  déterminé  par  sa  permutation 
avec  le  précédent;  il  a  donc  la  valeur  syllabique  de  is  comme  lui.  Seu- 
lement, .M.  Oppert  remarque  qu'il  ne  j)ren(l  cette  valeur  (|u'en  ab- 
sorbant avec  lui  la  voyelle  ^  ^  f  ;  ([uanil  il  en  est  autrement,  l'écbange 
n'a  pas  lien.  Il  ne  représente  donc  pas  exactement  la  même  valeur; 
au.ssi,  pour  la  distinguer,  nous  mai([nerons  d'un  accent  la  voyelle 
motrice. 

Ce  signe  ne  ligiue  pas  dans  les  transcriptions  assyriennes  des  nom.s 
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que  nous  avons  cités,  mais  nous  le  trouvons  dans  un  nom  médo-scy- 
thique  que  nous  lisons  : 

{A4)  Bar-sin 

C'est,  en  effet,  avec  la  valeur  de  sin  que  nous  ie  rencontrerons 
dans  les  syllabes  complexes  lorsque  nous  en  aurons  établi  la  valeur: 
mais  nous  n'avons  pas  à  nous  en  préoccuper  pour  ie  moment. 

N"  IOO.  us.  —  Hier.  Y\-\\      Bab.  arch.  ^"^~y       Bab.  m  *  y,-«T 

Nin.  arch.  K^I^J       Nin.  m.  ^^^J 
Méd.-Scyth.  Jl^y 

(S.  ...  —  R.  1.S5.  —H.  106. —  0.  91.) 

M.  Lôwenstern  rencontre  ce  signe  dans  le  nom  d'Hystaspe  et,  connue 
il  correspond  à  la  première  lettre  de  ce  nom,  il  lui  suppose  [Exposé, 
p.  28)  la  valeur  d'une  sifflante  ou  de  la  chuintante  sch,  comprenant 
en  même  temps  une  voyelle  aspirée,  mais  .sous-entendue  comme  en 
hébreu. 

M.  Botta  remarque  que  le  signe  ^~^^  ligure  dans  le  verbe 
^T^  ^^> —  ^  yy*\  ^y,  et  les  différentes  formes  de  ce  verbe  lui  repré- 
sentaient lo  signe  ^I^^y  comme  se  substituant  tantôt  au  signe  ^^ , 
tantôt  aux  signes  ^^  et  ^  ^  f  ;  mais  il  ne  résulta  de  ces  observa- 
lions  aucim  indice  pour  en  déterminer  la  valeur. 

C'est  encore  dans  le  nom  de  «  Hystaspe  "  (pie  M.  de  Saulcy  observa 
ce  caractère  à  son  tour,  et  il  lui  reconnut,  comme  M.  Lôwenstern,  la 
valeur  d'une  chuintante;  mais,  à  cause  de  l'incertitude  qui  régnait  sur 
({uclques  signes  de  cette  classe,  il  leur  attribua,  ainsi  que  nous  l'avons 
signalé  déjà,  la  faculté  de  passer  aux  dentales  t  ou  n. 

Le  D"^  ilincks  [On  tlic  Assyro-Bah.  p.  338)  donna  à  ce  signe  la  va- 
leur de  us;  c'est  également  celle  qui  lui  est  reconnue  par  Sir  H.  Raw- 
linson  et  par  M.  Oppert. 
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Il  ne  figure  que  dans  deux  noms  propres  des  inscriptions  Iriliii- 

gues  : 

(lo)  ['staas-pa  (ii)  Da-riya-viiux 

Dans  le  premier,  il  correspond  à  la  syllabe  ï'f^  n  <<  {vis)  du  nom 
d'Hystaspe;  dans  le  second,  il  correspond  à  la  syllabe  u$  dont  il  est  la 
transcription  exacte. 

Parmi  les  noms  que  nous  avons  recueillis  dans  les  textes  unilingues, 
nous  ne  rencontrons  ce  caractère  que  dans  im  seul  : 

(i  25)  Mauski 

n  — T. 

N»  loi.  ta.  —   Hier.  :{X]      ^^=»'^-  ^^'^^^-  ^^><I  '     ^^^^    '"•  ^^î 

Nin.  arch Nin.  m.   g-^Tjy 

Méd.-Scyth.  fl^} 

(S.  r-  —  B.  ib.  —  H.  108.  —  O.  ag.) 

Le  signe  qui  représente  cette  articulation  oftre  une  certaine  res- 
semblance avec  celui  que  nous  venons  d'analyser;  d'un  autre  côté,  la 
forme  babylonienne  diffère  essentiellement  de  la  forme  ninivite,  de 
telle  sorte  ([ue  la  détermination  de  cette  valeur  a  souffert  quelques 
dillicultés;  cependant  ce  caractère  se  trouvait  dans  les  rares  noms 
propres  soumis  à  l'examen  dis  premiers  interprètes. 

M.  Lôwenstern  trouve  ce  signe  dans  le  nom  d'Hystaspe,  el  il  en 
déduit  la  valeur  de  t  [Expose,  p.  28).  M.  de  Saulcy,  dans  son  premier 
mémoire,  lui  donne  également  la  valeur  de  /  qui  ressort  du  même 
nom  (Mémoire,  p.  i3),  el  bientôt,  lorscpic  le  syllabisme  permit  de  lui 
donner  .sa  véritable  valeur,  il  fut  accepté  pour  représcnici  la  syllabe 
la  dans  toutes  les  listes. 

'  Lisez  ainsi  la  t'ornic  ni('l)aî(|uc  p.  192  .  c.  f) .  I.  101 ,  au  lieu  de  relie  (]»!  v  tigure  par 
erreur. 

Sav.  ktiiam;.  I"  11-iic.  t.  Vil.  I"  parlii-.  5i 
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Voici  les  noms  piopres  qvii  en  assurent  la  valeur  et  dans  lesquels  il 
correspond  constamment  aux  articulations  du  ^^f}  {t)  arien: 

[lo)  Us-la-as-p/i  (34)  Ar-ta-var-zi-ya  (58)  lé-kaar-ta-ai 

(i3)  Ar-ta-ak-{sal-su)  (Sy)  U-vi-it-ta-na-'  (6o)  Sa-at-ta-gu-u 

(79)  A-ga-ma-ta-na 

iNous  avons  déjà  remarqué  que  les  articulations  du  ^^yj  arien  sont 
rendues  par  le  signe  du  da  assyrien  dans  les  transcriptions  médo- 
scythiques;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Dans  les  noms  propres  des  textes  imilingues  que  nous  avons  re- 
cueillis, le  signe  assyrien  rend  constamment  les  articulations  du  n  : 

(i48)  Is-ta-ri  [180)  A-ma-ta-ai  (221)  Al-ta-ku-u 

[ijà)  Ta-bal  (188)  Hat-ta-ai  (222)  Ta-am-na-a 

Enfin  nous  lisons  avec  cette  valeur  le  nom  d'une  ville  de  Chypre  : 

(2^2)  T  a-mi  si 

N°  102.  ti.  —  Hier '   Bab.  arch.  > — <y<      Bab.  m.  > — *]i 

Nin.  arch.  > — *]i      Nin.  m.    > — ^y< 
Méd.-Scyth.  »-ytr 

(S.  n-  —  R.  36.  —  H.  1 10.  —  O.  3o.) 

M.  Botta  donne,  comme  variantes  du  signe  » — *y<,  plusieurs  signes 
qui  i-enferment  l'articulation  du  t  et  qui  représentent,  pour  ainsi  dire, 
toute  la  série  des  articidations  de  cette  lettre  avec  les  voyelles  assy- 
riennes. Nous  connaissons  déjà  le  signe  K-t^^UJ,  ta;  nous  avons  main- 
tenant à  examiner  comment  la  valeur  du  signe  qui  donne  l'articulation 
/(  a  été  déterminée. 

M.  de  Saulcy  ne  pouvait  lui  reconnaître  (juc  la  valeur  de  la  con- 
sonne /  [Recherches,  1  4  sept.  1  8/^7,  p-  53),  et  M.  Luzzatto  l'accepta  sans 
observation;  lorsque  le  syllabisme  eut  permis  de  reconnaître  la  voyelle 
avec  laquelle  cette  consonne  s'articulait,  le  D'  Hincks  lui  a  donné  sa 
valeur  de  /t,  et  elle  a  été  adoptée  par  MM.  Rawlinson  et  Oppert.  Voici, 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  UOS 
du  resle,  les  noms  propres  qiii  en  ont  assuré  la  lecture  dans  les  ins- 
criptions trilingues;  ce  signe  correspond  au  t:}}]  arien  dans  les  trans- 
criptions suivantes  : 

(i5)  Ha-sa-at-ri-it-ti  (26)  Mar-ti-yu 

(24)  Pa-ar-ru-var-ti-is  (28)  U-vi-is-du-a-ti 

Le  caractère  scythique  K-Jtr  répond  à  la  même  articulation  arienne 
dans  ces  noms,  et  de  plus  dans  les  suivants  : 

[■j%)  Pu-ti-ya  [vO())  Ya-a-ti-ya-is  [\ih)  Ti-ig-m 

(io5)  Ha-u-ti-ya-ru-is  (110)  Bat-ti-iy-ra-bu-nu  [iig)  Si-ya-ti-is 

(  1 38)  Ti-iy-ra-ka-u-da  (  1  /i  1)  Bal-ti-yu-vm-ya-u 

Dans  trois  noms  seulement  il  correspond  au  d  : 

(101]  Mal [?)-li-du  (119)  Ba-gt-ya-ti-ii  (12/i)  Ha-is-si-ya-ti-ya-is 

L'articidation  du  t  avec  la  voyelle  i  est  rendue,  en  scythique,  d'une 
manière  plus  constante  que  la  même  articulation  avec  la  voyelle  a. 

Dans  les  inscriptions  unilingues  nous  conservons  au  signe  »— <f<  la 
valeur  de  ti,  ce  qui  nous  permet  de  lire  les  noms  suivants: 

(i63)  An-ti-'-i-Jm-sii  [22^]  Ua-zi-ti  (23S)  Am-ti-ha-da-as-ti 

i \  SS)  Ilat-t,  {2S-])  Ki-il-li-e  (2k6)  Za-bat-ti 

(252)  Ar-(jis-ti 

Ce  dernier  nom  nous  montre  que  ce  signe  a  également  la  même 
valeur  dans  les  inscriptions  arméniaques. 

N"  u).i.  //.  —  lîiiM.  <]Xl      '^a'j-  art;h.  r^  J      Bab.  ui.  ;;^T 

Nin.  arch.  I^  J      Niii.  m.   ^J 
Méd.-Scylh 

(S.  p.  —  H.  /i4.  —  H.  lug.  —  O.  Jq.) 

.M.  Botta  fait  remar(|uer  d'abord  que  les  lormes  ^  et  ^^  sont  de> 
équivalents,  soit  connue  signes  isolés,  soit  comme  éléments  de  signt^s 
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daiis  la  composition  d'autres  caractères,  et  il  en  conclut  que  les  deux 
signes  ^""J  et  ^|  sont  identiques. 

M.  de  Saulcy,  dans  son  premier  mémoire  (p.  9),  rencontre  ce 
signe  dans  le  mot  »— ^  ^J  ^f  ]—  ]<«,  qui  traduit  le  perse /ra- 
matara,  «empereurs».  La  l'orme  des  deux  piemiers  signes  de  ce 
gi'oupe  lui  parait  d'abord  indécise,  et  il  ne  peut  arriver  à  une  lecture 
satisfaisante;  mais,  dans  son  second  mémoire,  la  comparaison  réitérée 
de  plusieurs  copies  qui  reproduisent  le  même  signe  ne  lui  laisse  au- 
cun doute  sur  la  l'orme  et  le  rôle  de  ce  caractère;  aussi  il  considère 
que  le  signe  ^J  est  un  homophone  du  signe  ^y'^j,  qui  est  une  den- 
tale, c'est-à-dire  un  t  ou  un  d.  et  il  lit  le  groupe  wwno  en  donnant 
au  signe  "j^^  la  valeur  de  n. 

M.  Luzzatto  s'appuie  sur  les  équivalences  de  M.  Botta  pour  donner 
h  ce  signe  la  valeur  d'une  dentale,  malgré  les  difficultés  qu'il  éprouve 
pour  ramener  les  groupes  qui  renferment  ce  caractère  à  des  formes 
indo-germaniques. 

Sir  H.  Rawlinson,  dans  les  nombreux  passages  de  l'inscription  de 
Bisitoun  où  il  rencontre  ce  signe,  lui  donne  la  valeur  de  ti,  et  il  le 
considère  comme  une  variante  certaine  de  la  lettre  »--<|<. 

Le  docteur  Hincks ,  de  son  côté ,  ne  fait  aucun  doute  sur  la  nature 
de  la  dentale  qui  est  exprimée  par  ce  caractère  et,  de  plus,  il  consi- 
dère que  la  consonne  doit  s'articuler  avec  une  voyelle  indéterminée 
[e  ou  0),  mais  essentiellement  distincte  des  signes  qui  expriment  ta 
ou  <h;  aussi,  tout  en  lui  donnant  la  valeur  àeti,  il  ne  croit  pas  (p.  34o) 
pour  cela  qu'il  soit  un  homophone  du  signe  » — iJk,  ainsi  que  les  va- 
leurs reconnues  par  Sir  H.  Rawlinson  auraient  pu  le  faire  supposer.  Il 
remarque,  à  l'appui  de  cette  opinion,  que  le  signe  ^J  se  trouve  tou- 
jours devant  la  voyelle  ^"7"f,  tandis  que  le  caractère  » — «y<  précède 
toujours  un  ^^ . 

(Connue  on  le  voit,  la  théorie  des  homophones  n'était  pas  complè- 
tement abandonnée,  et  M.  Opperl,  tout  en  prenant  pour  base  de  ses 
déchiffrements  l'absence  de  toute  homophonie,  ne  pouvait  cependant 
méconnaître  la  grande  ressemblance  qui  existait  entre  la  valeur  des 
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deux  signes  ^J  et  »--<y<;  aussi  il  considère,  suivant  la  théorie  que 
nous  avons  déjà  eu  occasion  d'exposer,  le  signe  ^]  comme  repré- 
sentant la  fusion  du  signe  » — <y<  avec  une  aspiration,  et  il  le  traduit 
par  II  en  accentuant  la  voyelle  de  l'articulation  pour  distinguer  la 
transcription  des  deux  signes. 

N»  io4.  tu.  —  Hier Fîah.  arcli.  ::::^T      Bal),  m.  :;^^T 

Nin.  arch.  ::;::;e:I   >^"'-  ■"■  V^WJ 

Méd.-Scvlh.  M^^y 

(S.  n-     -  IV  S7.    -  H.  m.    -  O.  3i.) 

M.  Botta  remarque  d'abord  que  le  signe  ^^^T  de  Khorsabad  esl 
le  nuMue  que  le  signe  ""^^J  des  inscriptions  trilingues,  (les  signes 
alternent  les  uns  et  les  autres  avec  deux  variantes  (jui  impli(iiicnt  l'ar- 
ticulation de  /;  ainsi  on  trouve,  dans  les  inscriptions  de  Khorsabad 
^"►^T  =  S~^^'  '^^  même  que  ^^^|  =  ^3^  dans  les  inscilplions 
trilingues. 

M.  Botta  {Mémoire,  p.  17)  parait  tenté  de  décomposer  ces  deu\ 
signes  iMi  les  partageant  t!n  deux  parties  dont  l'une  (^^)  répon- 
drait .1  une  voyelle,  tandis  (pie  la  seconde  (^J)  serait  un  m.  Vlais 
nous  a\ons  vu  que  .si  M.  Botta  a  quel([uefois  tenté  ce  moyen  d'inves- 
tigation, il  l'a  aussitôt  proscrit;  aussi  il  soupçonne  que  la  Imnière 
doit  venir  sur  ce  signe  d'un  autre  côté.  -Je  pourrais,  disait-il  {ihid. 
p.  18),  donner  avec  certitude  la  valeiu-  du  signe  ^^^J  si  je  possé- 
dais l'inscription  de  Bisilonn;  je  sais  en  eflet  qu'on  y  trouve  l'érjui- 
"  valent  £^T£:  .  M.  Rawlinson  m'a  envoyé  trois  courtes  lignes,  et  ilans 
"  ces  trois  lignes  se  truusc  un  nom  propre  inditpié.  connue  à  Persé- 

■  polis,  par  le  clou  perpendiculaire.  Depuis  la  publication  du  incinoire 
"de  M.   l'iaulinson  j'ai  cherché,  parmi   les  noms  |)ropres,  celui   qui 

■  pouvait  se   rapporter  à  cette   inscription;  je  ne  puis  faire  <pie  des 

■  conjectures,  mais  il  ma  seiiddé  (pie  ces  trois  lignes  devaient  être  la 
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"  traduction  assyrienne  de  la  légende  du  mage  Gaïunatès;  en  voici  la 
"  première  ligne  : 


■.  Les  trois  premiers  signes  sont,  comme  à  Persépolis,  le  pronom 
«  démonstratif;  le  premier,  après  le  clou  J,  serait  un  G,  si  cette  valeur 
«  s'accorde  bien  avec  la  lecture  probable  de  deux  noms  de  pays  à 
«  Nakch-i-Roustam  ;  le  m  est  tel  qu'il  nous  est  donné  par  le  nom  d'Oi- 
»  muzd,  il  en  résulte  la  valeur  de  /  ou  th  pour  le  signe  ^^^,  et  par 
«  conséquent  pour  son  équivalent  ^^^J.  M.  Ravvlinson  sevd  peut  nous 
«  dire  si  cette  lecture  est  juste,  puisque  seul  il  connaît  la  place  de  ces 
"  trois  lignes  dans  l'original.  » 

M.  Botta  ne  s'était  pas  trompé;  il  est  évident  que,  s'il  n'a  pas  donné 
la  véritable  articidation  de  ces  deux  signes,  au  moins  il  a  déterminé, 
avec  ime  grande  perspicacité,  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  composition 
du  mot.  Ces  deux  signes  contiennent,  en  effet,  la  dentale  /  et  ne  dif- 
fèrent que  par  les  désinences  qu'ils  caractérisent.  M.  de  Saulcy  donne 
à  ce  cai-actère  la  valeur  de  /  en  s' appuyant  siu-  les  mêmes  raisons  que 
celles  qui  ont  été  mises  en  avant  par  M.  Botta. 

Les  découvertes  idtérieures  ont  démontré  que  le  t  de  ce  caractère 
.s'articulait  avec  la  voyelle  u,  et  MM.  Hincks,  Rawlinson  et  Oppert  lui 
ont  donné  l'articulation  de  (a,  qui  lui  est  acquise  par  la  lecture  des 
noms  propres  suivants  : 

[1  correspond  au  ^fif  arien  dans  le  nom 

(3)  A-na-'-i-tii 

Mais  il  correspond  au  }<}  arien  dans  les  suivants  : 

(ôi)  Par-lu-u  (86)  Sik-tu-ia-at-ti 

Dans  les  textes  unilingucs  nous  avons  : 

(109)  Tu-ba-'-al  (i83)  t\a-ba-lu  (-j/ly)  A-ra-an-lit 

Quant  au  signe  t^T^.  M.  Norris,  dans  sa  récente  publication  assy- 
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rienne,  persiste  encore  à  lui  donner  la  valeur  de  ta  qu'il  ne  saurait 
avoir,  an  lieu  de  celle  de  tuv  que  nous  oxpli(|uerons  lorsque  nous  nous 
occuperons  des  valeurs  sylla])iques  complexes. 


N"  io5.  at,  ad,  al.  —  Hier Bal),  arch.  t^^J  Bal),  ni.  fr^^T 

Nin.  aroh.   t^^PTl    Nin.  m.  ^^T 
Méd.-Scyth.  t^I 

(S.  n-  —  R-  .^3.  —  H.  2fi.  —  0.  36.^ 

M.  Lôwenstern  (Exposé,  p.  38)  lit  le  signe  t^^J  dans  le  mot  qui 
correspond  au  pronou)  possessif;  mais  comme  le  mèn)e  signe  se  trouve 
également  comme  le  correspondant  du  mot  qui  signdie  <■  père  •,  il  lui 
e.st  in)possil)le  d'en  tirer  une  valeur  sérieuse. 

M.  Botta  [Mémoire,  p.  92)  donne,  parmi  les  équivalents,  la  l'orme 
archaïque  de  Ninive,  ([ui  lui  parait  un  équivalent  certain.  La  lecture  de 
quelques  noms  de  Nakch-i-Roustam  l'a  conduit  à  reconnaître  à  ce  carac- 
tère la  valeur  de  I.  mais  avec  cette  valeur  il  est  impossible  de  trouver, 
dans  les  langues  sémitiques,  un  mot  ayant  le  sens  de  "  père  »  qui  con- 
vienne à  la  forme  que  présente  ce  mot  dans  les  inscriptions. 

M.  de  Saulcy,  dans  .son  deuxièn)e  mémoire  [Recherches,  27  nov. 
i8'|i)i  p-  17),  arrive  au  même  groupe  (ligne  i/i  de  l'inscription  de 
VVestergaard)  qui,  dans  le  texte  répété  quatre  fois  sur  les  murs  de 
Persépolis,  présente  un  sens  certain,  puisqu'il  traduit  toujours  l'idée 
de  «père».  "  Il  fautH)ien,  ajoute  notre  savant  commentateur,  y  voir 
"  la  représentation  sémiti([ue  de  l'hébreu  3n;  mais  alors  comment  se 
■  fera  l'a.ssimilation?  «  Ce  n'est,  en  ellet,  que  lors(|ue  le  rôle  idéogra- 
phique de  ce  signe  a  été  bien  fixé  qu'on  a  eu  l'explication  de  cette 
anomalie. 

\I.  Luz/.atlo  [Elude,  p.  \d>  et  1  /|6)  trouve  la  valeur  de  ce  signe 
suHisammcnt  conlirmée  par  le  nom  de  la  "  Sattagédic  »,  dans  lequel  il 
ligure,  pour  s'en  ser\uà  lire  le  ujot  ([ui  xciit  dire  père.  tain.  M.  Luz- 
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zatto  expliquait  ainsi,  sans  s'en  douter,  du  médo-scythiquc,  (;ar  c'est 
précisément  cette  valeur  qui  convient  au  mot  «  père  »  écrit  avec  le 
luême  caractère  dans  celte  langue.  Mais  ce  signe  a  une  autre  valeur 
en  assyrien;  aussi  il  a  fallu  renoncer  à  voir,  dans  les  idéogrammes, 
l'abrégé  des  mots  qu'ils  devaient  exprimer,  ot  on  a  dû  en  chercher  la 
transcription  dans  la  comparaison  des  passages  parallèles  où  la  même 
idée  est  exprimée  phonétiquement. 

La  lecture  de  ce  caractère  est  assurée  par  le  dépouillement  des 
noms  propres  que  nous  rappellerons  ici  : 

(i5)  Ha-sa-at-ri-î-ti  {ëo)  Sa-al-Ut-gu-u  {86{  Sik-tu-ia-al-ti-' 

(Sg)  A-m-ha-at-ti  (68)  Ka-at-pa-iuk-ka  (88)  A-ralui-ad-n 


N"  io6.  «7.-—  Hier Bab.  arch.  ^g^^j    Bah.  m.  ^J^J 

Nin.  arch.  ^il^:;^!    ^in.  m.  ^^ 
Méd.-Scylh 

(S.  ...  —  R.  3/i.  —  H.  27.   ~   O.  37.) 

M.  de  Saulcy  est  le  premier  qui  ait  essayé  d'analyser  ce  signe. 
Après  avoir  d'abord  cherché  à  scinder  le  caractère  ^^J  en  deux 
parties,  il  .s'aperçut  bientôt  que  ce  signe  ne  pouvait  se  prêter  à  cette 
analyse  et  que  c'était  un  caractère  complet;  mais  il  ne  parvint  pas  à 
lui  donner  une  valeur  satisfaisante. 

M.  Luzzatto  éprouva  la  même  difficulté  (jue  M.  de  Saulcy  pour 
la  détermination  de  ce  caractère,  et  n'a  pas  été  plus  heureux. 

Le  D-^  Hincks,  le  premier,  a  donné  au  signe  ^^J  la  valeur  de 

II,  id,  yet,  yed,  et  elle  a  été  adoptée  par  Sir  H.  Rawlinson.  C'est  poui 

les  valeurs  de  //,  id,  il  qu'il  a  été  accepté  par  M.  Oppert  et  par  tous 

ceux  qui  s'occupent  de  la  lecture  des  textes  assyriens.  Voici  du  reste 

la  liste  des  noms  propres  qui  en  ont  assuré  la  valeur  : 

(2)  Mi-ii-ri  (37)  U-vi-it-ta-na  (201)  Pi-it-ru 

(18)  Na-bu-na-id  (/|6)  Pi-id-di-is-liu-ri-is 
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N»  107.  ul.  —Hier.  /N      Bah.  arcli.  f^      Bab.  m.  ^T 

Nin.  arch.   X^     Mn.  m.  ^T 
Méd.-Scytli.  ^y 

(S.  n.  —  n.  il-  —  H-  112.  —0.  38.) 

Ce  caractère  est  lui  de  ceux,  parmi  les  caractères  simples,  dont  la 
détermination  a  souffert  le  plus  de  difficulté,  parce  que  ce  signe  ex- 
prime, outre  sa  valeur  syllabique  siujple,  plusieurs  valeurs  syllahiffues 
complexes  et  même  des  valeurs  idéographicjues;  or  le  hasard  a  voulu 
que  ce  soit  précisément  dans  un  groupe  qui  comportait  l'une  de  ces 
dernières  valeurs  qu'il  s'est  présenté  d'abord  aux  recherches. 

M.  l^ôwenstern  le  rencontre  pour  la  première  fois  dans  le  nom  de 
la  «  Perse  >>  et  de  la  «  Parthie  >>. 

I,a  position  de  ces  groupes  était  parlaitemenl  déterminée,  il  n'y  avait 
pas  à  hésiter;  et,  en  suivant  l'analogie  indiquée  par  le  déchiffrement 
des  autres  noms  propres,  la  valeur  de  ce  signe  était  réellement  par. 
Cesi  ainsi  que  le  syllabismc,  inaperçu  dans  les  valeurs  syllabiques 
simples,  se  caractérisait  dès  l'origine,  à  l'iusu  des  savants  eux-mêmes 
qui  se  livraient  à  ces  recherches,  par  le  dégagemenl  de  quelques  va- 
leurs complexes  qui  résultaient  forcémcnl  de  l'étude  des  noms  propres: 
mais  on  ne  pouvait  pas  les  reconnaître  dans  un  premier  examen. 

M.  Botta  donne,  comme  variante  à  ce  caractère,  le  signe  ^^^J 
(/«),  et  cette  variante  lui  paraît  tellement  fréquente  qu'il  ne  craint  pas 
d'allirmer  qu'il  a  été  indifférent  de  se  servir  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  caractères;  il  n'en  est  rien  cependant,  cl  la  suite  des  recherches 
démontrera  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  caractères. 

M.  Lôwensteru  n'a  pu  arriver  à  aucun  résultat  sur  ce  signe  parce 
(pi'il  avait  cru  reconnaître  le  nom  de  la  «  Perse  "  dans  le  groupe  qui 
renferme  le  nom  de  la  «  Parthie  «;  c'était  une  erreur  d'assimilation. 

M.  de  Saidcy  attribue  à  ce  signe  la  valeur  de  /  à  la  lin  dini  mot 
qui  exprime  évidenuiunt  un  féminin  pluriel. 

S*v.  ÉTBASO.  I"  série,  t.  VII,  I"  [lartic.  5î 
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M.  Luzzatio  lui  donne  la  valeur  erronée  de  6  ou  p  dans  le  dé- 
pouillement des  noms  de  la  «  Parthie  »  et  de  la  «  Perse  ». 

Le  D"'  Hincks  lit  ce  signe  tu  parce  qu'il  s'échange  avec  le  signe 
""^T,  ainsi  que  M.  Botta  l'a  constaté;  mais  il  lui  reconnaît  aussi  la 
valeur  de  par  dans  les  noms  de  la  «  Parthie  »  et  de  la  »  Perse  »  ; 
enfin,  il  y  ajoute  la  valeur  idéographique  de  jour  dont  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper.  Le  D"^  Hincks  n'alsandonne  pas  toutefois  ce  signe 
sans  lui  avoir  donné  sa  véritable  valeur,  car  il  lui  attribue  également 
celles  de  ai  et  ud  comme  résultant  d'un  grand  nombre  de  lectures. 

Sir  H.  Rawlinson  lui  donne  d'abord  la  valeur  de  tu  en  se  guidant 
sur  le  nom  de  Nadinlabaira  (Nidintabel),  qui  s'écrit  à  Bisitoun  avec  le 
signe  ^yE=^.  I^e  même  échange  se  remarque  du  reste  dans  le  nom 
de  «  Gaumatès  ». 

M.  Oppert  a,  le  premier,  précisé  la  valeur  de  ce  signe  en  expliquant 
toutes  les  difficultés  qui  en  avaient  jusqu'alors  entravé  le  déchiffre- 
ment. L'ime  des  valeurs  syllaljiques  de  ce  signe  est  certainement  «^ 
ad,  elle  parait  même  être  sa  valeur  originelle  dans  l'écriture  anarienne. 
Cette  valeur  ne  s'explique  pas  par  la  présence  de  ce  signe  dans  le  nom 
du  Mage,  car  alors  il  a  une  valeur  conqDlcxe ,  tam  ou  tav,  qui  repro- 
duit un  des  cas  de  l'ancienne  déclinaison  assyrienne,  et  explique  ainsi 
la  permutation  de  ce  signe  avec  celui  dont  nous  avons  parlé,  ^[^, 
qui  a  la  valeur  de  tam  ou  tav,  et  qui  satisfait  pleinement  aux  exigences 
du  déchiffrement. 

Telle  est  la  dernière  des  valeurs  syllabiques  simples  qui  résidtent 
du  dépouillement  des  noms  propres;  nous  allons  maintenant  étudier 
l'application  de  ces  valeiu's  i  la  lecture  des  textes. 
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CHAPITRE  IV. 

APPLICATION  DES  VALEURS  SYLLABIQIES  SIMPLES 
LOIS  PHONÉTIQUES  DE  L'ASSYRIEN. 


Les  uoms  propres  c{ue  nous  avons  relevés  et  la  discussion  des  si- 
gnes ({ui  les  Iranscrivenl  nous  ont  permis  de  constater  déjà  la  valeur 
d'un  certain  nombre  de  caractères  :  ces  caractères  expriment  les  syl- 
labes simples  du  syllabaire  assyrien. 

Arrivés  à  ce  point,  le  problème  du  déchillicmenl  est  résolu,  puiscjuc 
la  connaissance  de  ces  valeiu-s  doit  nous  conduire  à  déterminer  celles 
qui  nous  restent  encore  à  étudier.  Toutefois,  avant  d'aborder  les  nou- 
velles dillicullés  que  l'écriture  anarienne  comporte,  il  convient  de 
contrôler  les  valeurs  qui  résultent  du  dépouillement  des  noms  propres 
par  leur  application  dans  les  textes,  et  d'en  dédune  les  bis  phoné- 
tiques que  cette  application  nous  permettra  de  saisir. 

Le  svllabisme  de  l'écriture  anarienne  nous  présente,  par  sa  com- 
plication  même,  les  moyens  de  contrôle  les  plus  nombreux  et  les  plus 
satisfaisants. 

Nous  savons  d'abord  qu'il  est  facile  de  distinguer  les  groupes  idéo- 
graphiques des  groupes  phonétiques. 

En  effet,  si  les  groupes  sont  idéographiques,  ils  restent  inunohiles 
et  invariables,  quel  que  soil  dans  la  phrase  le  rôle  des  mots  ([u'ds 
expriment.  Comment  toucher  à  des  groupi^s  dont  toute  la  valeur  re- 
pose sur  Ui  forme  même  des  signes  qui  les  composent? 

Si  les  groupes  sont  phonétiques,  les  mots  (ju'ils  expriment  varient 
suivant  les  flexions  de  l'idiome,  et  dès  lors  les  signes  sylld)i(|ues  va- 


53. 
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lient,  même  lorsque  les  articulations  consonnantes  restent  les  mêmes. 
Lorsque  l'idiome  assyrien  était  encore  indéterminé,  ces  nuances  suf- 
fisaient déjà  pour  indiquer  le  rôle  phonétique  des  signes  dans  les 
groupes;  mais  ces  valeurs  sont  devenues  de  plus  en  plus  évidentes  à 
mesure  que  f idiome  s'est  caractérisé  lui-même,  et  que  les  flexions  ont 
été  plus  rigoureusement  établies. 

Auiomd'hui  f  idiome  assyrien  est  bien  déterminé:  c'est  une  langue 
sémitique  dont  la  natiue  avait  été  indiquée  par  les  premiers  explora- 
teurs. Le  vocabulaire  et  la  grammaire  se  sont  formulés  longtemps  avant 
que  la  lecture  des  signes  fût  achevée.  Un  petit  nombre  de  mots  bien 
lus  et  de  phrases  bien  comprises  a  suffi  pour  établir  les  lois  générales 
(lui  régissent  fidiome  :  maintenant  le  caractère  de  l'idiome  pèse  a  son 
tour  sur  les  lectmes,  et  offre  ainsi  des  moyens  d'investigation  (pie 
nous  ne  pouvons  plus  néghger. 

On  sait  que  les  langues  sémitiques  présentent,  derrière  chacime 
des  expressions  de  l'idiome,  des  racines  cpii  se  formulent  cfune  ma- 
nière abstraite,  dans  l'écriture  phénicienne,  par  un  groupe  générale- 
ment trilitère.  Si  l'écriture  anarlenne  ne  permet  pas  de  saisir  cette 
particularité  dans  le  groupe  assyrien,  comme  elle  doit  existei-  dans  la 
langue,  nous  la  retrouvons  dès  que  nous  transcrivons  les  articulation.^ 
assyriennes  avec  le  même  système  graphique. 

Les  racines  des  verbes  entiers  se  dégagent  facilement  des  groupes, 
et  il  est  aisé  de  reconnaître  promptement  la  présence  des  consonnes 
(jui  les  caractérisent;  aussi  nous  pouvons  poser  en  principe  quelques 
Inflications  générales  qui  pourront  nous  guider  dans  nos  recherches. 

«  Toutes  les  fols  que  des  groupes  différents  nous  présenteront  des 
«  signes  qui  renferment  les  mêmes  consonnes,  avec  des  voyelles  dillé- 
"  rentes,  nous  pourrons  les  rattacher  à  des  racines  d'une  même  expres- 
«  .sien. 

"  Toutes  les  fols  que  des  groupes  différents  nous  présenteront  des 
"  signes  qui  lenferment  les  mêmes  voyelles  avec  des  consonnes  diflé- 
«  renies,  nous  poiurons  les  rattacher  aux  mêmes  formes  de  racines 
«  différentes. 
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«  Toutes  les  fois  qu'une  articulation  constante  se  trouvera  dans  des 
"  groupes  qu'on  pourra  rallacher  à  des  racines  diilérenles,  celle  articu- 
«  lation  exprimera  le  jeu  d'une  servile  dont  on  pourra  souvent  déter- 
«  miner  la  nature  et  la  fonction.  " 

Nous  allons  essayer  maintenant  de  liie  ,  dans  les  textes,  des  groupes 
composés  des  signes  que  nous  connai.ssons  déjà,  pour  en  déduire 
les  lois  phonétiques  propres  à  l'assyrien.  Ces  lois  sont  très-simples  : 
M.  Oppert  les  a  formulées  dans  des  termes  (|ue  nous  croyons  devoir 
rappeler  ici,  parce  ([ue  nous  ne  pourrions  les  présenter  d'uni!  manièrt- 
plus  concise. 

«  L'assyrien,  dit-il,  a  les  articulations  de  la  langue  hébraïque  et  sy- 
«  riaque;  il  se  rapproche,  pour  les  lois  phonétiques,  de  l'hébreu  et  de 
«  l'arabe,  et  s'écarte  des  langues  araméennes.  »  {Gramm.  ossyt.  2"^  édit. 
p.  3,  S  6.) 

Nous  allons  luaintenanl  étudier  successivement  les  signes  dont  nous 
avons  constaté  les  valeurs,  en  examinant  leur  rôle  dans  les  groupes  (pii 
expriment  les  différentes  parties  du  discours. 


VOYELLES. 

L'écriture  assyrienne  présente  un  certain  nombre  de  caractères 
pour  exprimer  les  voyelles.  Nous  avons  dit  ([iic  ces  caractères  n'ont 
aucun  représentant  dans  l'alphabol  hébraïque ,  où  toutes  les  lettres  sont 
consonnes;  aussi  (-'est  conventionnellement  que  nous  les  avons  rangés 
sous  quelques-unes-des  lettres  phéniciennes,  (pii  restent  sans  repré- 
sentant spécial  dans  l'écriture  anarienne. 

Ces  trois  voyelles,  qui  répondent  ;ui\  trois  voyelles  ariennes  fTi' 
ît'  ^M'  ^""'  ''^primées  en  assyrien  par  les  signes  suivants  : 

Nous  allons  maintenant  en  examiner  successivement  l'emploi. 
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Le  signe  J^  se  rencontre  avec  la  valeur  de  la  vocale  que  nous  lui 
avons  reconnue,  par  exemple  dans  les  mots  : 

|y  ^^*^,  ti-l'u  «père»  (Saigon,  les  Fastes,  l.  167),  subst.  masc.  sing.  héb. 
3N'.  L'idéogramme  ^> — ^j  traduit  le  perse  pilii 

yf  •— y<y,  a-hu  «IVère.  (Syil.  de  Sard.  W.  A.  L  t.  II,  pL  2,  1.  276),  subst. 
masc.  sing.  héb.  nx.  L'idéogramme  »-î^^  traduit  le  perse  hrâtâ. 

Pour  nous  convaincre  que  le  signe  y^  ne  traduit  que  la  voyelle  de 
l'iV ,  il  nous  sufîit  de  citer  quelques  exemples  dans  lesquels  cette 
voyelle  est  jointe  à  une  lettre  dilTérente,  tels  que  : 

yf  Jti,  a-lik  «  marche  »  (Darius,  Bisit.  1.  86  ),  R.  l^n,  héb.  ■?j'?n  et  ij^.  L'im- 
pératif traduit  le  perse  paraidiy. 

yf  <y»—  ][7~TT .  a-si-ib  «  habitant  »  (Sargon ,  Taur.  g.  1.  1/16) ,  R.  2U?X,  héb.  3©^ . 
part.  kal.  La  même  forme  traduit  le  perse  adaraya  (Darius,  Bisit.  1.  Ixi). 

yf  ►^^  .y  T  j^*"        ,a-ra-ali  «mois»  (Sargon,  Taur.  g.  i.  66),  héb.  nT.  L'i- 
déogramme ^5^f  traduit  le  perse  mdha  (Darius,  Bisit.  1.  i5  etpassim). 

Ce  signe  caractérise,  dans  les  formes  verbales,  la  première  per- 
sonne de  l'aoriste  kal  d'un  grand  nombre  de  verbes,  tels  que  : 

yf  t=yf^,  ii-duh  «j'ai  tué  »  (Darius,  Bisit.  1.  9,  29), R.  111,  héb.  •\M  "broyer  ». 
Celte  forme  traduit  le  perse  avâianam  (loc.  cit.). 

yf  T  >-y  ^^>— y<y,  a-ka-as  .j'ai  écorché  »  (Sargon.  les  Fastes,  1.  35) ,  R.  yi2, 
héb.  113  «  tondre  ». 

yf  ^^-^]  ^^* —  t:^yy=,  a-na-ku  «j'ai  annoncé»  (Sardanapale  III,  W.  A.  1. 
t.  I,  pi.  18,  I.  4o).  R.  N3:,  héb.  xa:  «proclamer». 

yf  ^^~^y  >^^,  a-ra-mu  «j'ai  exalté»   (Nabuch.    W.  A.  1.  pi.  53,  col.  1. 
1.  28).  R.  on,  héb.  an  «  être  haut  ». 

Dans  le  corps  des  mots,  après  des  signes  terminés  en  voyelle,  et 
devant  des  signes  commençant  par  une  consonne,  le  signe  yf  apparaît 
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pour  exprimer  rallongement  de  la  voyelle  telle  que  nous  pouvons  le 
constater  clans  cjuelques  formes  féminines,  par  ex. 

^y<y  ^4^  ^  yy  ^  y^  > — <y<,  (/((-am-7«-«-'i  «glonoux"  (Nabuch.  W.  A. 
I   I.  1,  |)1.  r>3,c.  I,  1.  i;  Ihid.  |.l.  56.  c.  vii,l.  3).  R.  pm. 

Quand  ce  signe  se  trouve  entre  deux  syllabes  devani  une  .syllabe 
commençant  par  une  voyelle,  il  a  alors  une  valeur  propre  et  nous  le 
prononçons  ia  ou  ai.  C'est  du  reste  avec  celte  valeur  qu'il  remplace 
quelquefois  le  suflixe  de  la  première  personne. 

La  combinai.son  y|  y|,  à  hujucUe  nous  donnons  la  valeur  de  ai, 
dont  nous  avons  vu  le  rôle  dans  les  dérivés  des  noms  de  pays  pour 
exprimer  la  personne  native,  se  rencontre  dans  les  mots  suivants: 

yy  yt,  ai  «jusqu'à  ce  que  ■■  (Sargnn,  les  Fastes,  1.  190),  liéb.  ^n. 

]j  ]J  ^^^^ — ,  ai-bu  «ennemi.  (Saigon,   Taur.  g.  I.  /la;  Botta,  pi.  lu),  héb. 
3'X  «  liaïr  ». 

•-^VT  yf  yf  »-y][^,  l«i-ainav  «prêtre.  (Nabuch.  H.    I.  /.  pi.  J3,  c.  1, 
1.  17),  heb.  ],'n:. 

^y<y  yf  yf  •^^kJ,  da-at-nur  «juge»  (Nabucli.  VV.    I.  /.  pi.  .").'>,  c.  iv,  I.  29), 
héb.  p~  «juger  ». 

La  voyelle  i  est  exprimée  par  deux  signes  qui  oui  des  valeurs  ana- 
logues, mais  des  rôles  tellement  tranchés,  dans  certaines  circonstances, 
qu'il  est  impossible  de  les  confondre. 

Le  ^t~~  exprime  évidenunent  la  voyelle  i  et  caractérise,  avec  cette 
valeur,  toutes  les  troisièmes  personnes  de  l'aoriste  lorsqu'elles  forment 
avec  cette  voyelle  une  syllabe  di.stincte  : 

^^  *~^  ^^T  ■  i-inu-ru  "il  vit»  (Darius,  i\.  l{.  1.  20),  3"  pers.  kal.  Cette 
l'ornie  traduit  le  perse  didij,  l\.  itlN. 

Ç-^—  ^_^^y  p-[ ^^y  ^,  i-na-as-sa'iiu  .ils  portaient»  (Daiius,  .N.  R. 
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I.   lo),  3°  pers.  plur.  paël.  Cette  forme  traduit  le  perse  aharaniâ,  R.  HVi, 
héb.  N©3  "  élever  ». 

t-t^  ^^  4^*^^  F~y  ■^^*~  '  i-si-im-ma-  «ils  obéissent»  (Darius,  Bisit. 
1.37),  3°  pers.  plur.  aoriste  shaphel.  Cette  forme  traduit  le  perse  patiyâisa. 
R.  SOC,  héb.  ypÇ  "entendre». 

J.e  ^y^  paraît  s'employer  au  lieu  de  Tjf  à  la  première  personne 
(les  verbes  qui  commencent  par  un  v  pour  répondre  alors  à  la  combi- 
naison yx  : 

^f  t^,  e-,m.jedis..  (Sardanapale  III,  W.  A.  l.  pi.  18,  1.  ào).  R.  njy, 
héb.  njy  «  prendre  la  parole  ». 

^__^  ^^^  ^^^  e-mi-du  «j'imposai»  (Sargon,  Pavé,  g.  1.  5/i),  R.  ^D», 
héb.  nDï  •  établir». 

Cependant  la  présence  du  signe  ^"^f  n'emporte  pas  nécessairement 
un  v-  à  la  racine.  Nous  lisons  en  effet  : 

^^  ^  ^^  p<yj.  e-is-si-is  «j'ai  fait  fonder»  (Nabuch.  W.  A.  I.  t.  l,  pi  bi, 
c.  1,  1.  19).  i"' pers.  aor.  paël,  R.  VUi(, 

^^^  ^^.«T  »  TT  '  e-ri-ni  «pin»  (Salman.  Obéi.  Layard,  pi.  88,  1.  3o), 
héb.  pj<. 

Dans  tous  les  cas  ces  deux  caractères  s'emploient  pour  expruner 
l'allongement  de  la  voyelle  dans  des  circonstances  analogues  à  celles 
(jue  nous  avons  indiquées  à  propos  de  la  voyelle  a  : 

;^^^y  t  y  ^^  »^^y<,  li-'-f  '  la  force  »  (Assar.  W.  A.  I.  I,  pi.  àG,  col.  iv. 
L  lio). 

t^  Jfe^  ^~^^  ^g — .  ma-di-i-tav  «  nombreux  »  (Darius,  Pers.  passim). 

Dans  certains  cas  la  voyelle  est  supprimée,  et  alors,  quand  elle  est 
représentée  par  le  signe  ^^^,  le  signe  de  l'articulation  précédente  est 
.souvent  remplacé  par  un  autre  caractère  dont  l'emploi  ne  paraît  pas 
arbitraire.  La  plupart  des  syllaljes  simples  à  la  voyelle  i  désnientc 
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ont  ainsi  des  doubles  représentants  sur  lesquels  nous  reviendrons  en 
temps  el  lieu,  et  ces  signes  nous  indiquent  suffisamment  une  cer- 
taine nuance  dans  ces  deux  vocales,  qu'il  serait  cependant  téméraire 
(le  préciser. 

Le  signe  ^t^  se  prête  devant  le  signe  J^  à  la  combinaison  jo,  par- 
ticulièrement pour  exprimer  le  sullixe  de  la  première  personne;  ja- 
mais le  signe  ^  y  ^  ne  se  prêle  à  celle  combinaison  :  il  y  ^  donc,  enti'e 
ces  deux  signes,  ime  dilTérence.  (jue  nous  devons  maintenii'  rigoureu- 
sement dans  nos  transcriptions. 

La  voyelle  «  est  exprimée  par  trois  signes  qui  doivent  également 
avoir  des  rôles  (lilTérents. 

Le  signe  tfîf^  parait  être  le  signe  (pii  a  les  applications  les  plus 
étendues  :  au  commencement  des  mots,  il  forme  une  syllabe  distincte; 
au  milieu  el  à  la  lui,  il  ne  sert  qu'à  indiquei'  la  prolongation  de  la 
voyelle. 

^IP^  »tT    .<i4*'"TTT  '  «-'■"-«('  «  route»  (Sargon,  (es  FasU-s,  1.  ii/i,  ii8). 
Pi.  niN,  lii^b.  mS<  «voyager». 

t^yyy^^  ^►^y y  t^yf-  u-zu-uu  «oreiHe»  (Sargon,  Taur.  g.  Botia,  pi.  /u,  I-  âa), 
subst.  l'ém.  sing.  R.  px,  héb.  ]|^e. 

Il  ligure  à  la  première  personne  de  l'aoriste  des  verbes  qui  forment 
avec  celte   vocale  une   syllabe  distincte,  el  correspond  alors  à  n: 

t^yyy^;  m  ^~"T  ^^^^p^j_,  u-lu-in  «j'ai  posé»  (Sargon,  Plaques  de  Khorsabad], 
i"  pers.  sing.  aoriste  kal.  R.  J'D,  héb.  ]i:i  «  être  debout  ». 

►^yy--  C^^  >-r~T  If-  u-ul-la-a  «j'ai  fait  élever-  (iNabucli.  W.  A.  /.  t.  I. 
pi.  58,  c.  IX,  1.  28).  li.  nbi',  liéb.  nbv,  ar.  t^  •  monter,  s'élever  ». 

t^yy^  \ y  ^^-—y  •*  y,  u-ka-U  «j'ai  réuni  »  (Sargon,  les  Fastes,  1.  l'ià]-  R. 

n'7p,  héb.  n'jp  ■  se  rassembler  ». 

Cependant  dans  les  textes  antiques  nous  trouvons  (juelquefois  ^  à 
la  place  de  ^yyy::z:  : 

\  ^y  ^_Y^x_,  u-/i-i>.j'ai  rétabli  •  (Hammourabi,  .M.  pi.  1,  c.  1, 1.  2/1),  1"  pers. 
aoriste  sbaphel.  R.  "^1P  ,  béb.  iin  •  explorer  ». 

Sav.  étbano.  I"  série,  i.  VII,  1"  partie.  53 
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Mais  dans  les  textes  récents  nous  trouvons  : 

ti;]||-::^-  ^j  p^^  Y    I .  u-li-ra  «j'ai  restitué»  ^Sargon,  Annales,  7"  ranip.  I.  9). 

Si  ces  deux  signes  soni  dans  une  relation  telle  que  ^  puisse  se 
substituer  à  tzyjy7~,  la  réciproque  n'est  peut-être  pas  vraie;  le  signe 
^  ne  parait  pas  se  trouver  à  la  troisième  personne  des  verbes  (pii 
comportent  cette  vocalisation  ;  c'est  toujours  le  signe  ^=^1^=:  qui  se  pro- 
nonce alors  yu  et  correspond  à  la  transcription  ^  : 


fd||y=  ^,^^1   ^ <] —  ^ ^ ^,  ju-)ir(-rti--ii-Au«  ilsenibrassèrenl  •  (Sar- 

f^on,  les  Fasies,  I.  1/19).  R.  p'ô'3,  héli.  pçj  «embrasser». 

Le  signe  t^^yj^z  apparaît  devant  la  voyelle  J^  pour  exprimer  la  com- 
binaison uya  : 

5r^  tryyy=  yf  t^  ^^^  f4T^  If-    abu-u-ya    at-tu-uy,,    «mon 
père»  (Xerxès,  Inscr.  c,  1.  23). 

Le  signe  ^  exprime  souvent  la  conjonction  copulative,  et  alors  il 
n'est  jamais  remplacé  par  le  signe  t::yyyzz  mais  bien  par  le  signe 
<y>— T "rT ,  qui  remplit  plus  spécialement  celte  fonction;  c'est  du  reste 
la  seide  circonstance  dans  laquelle  ce  signe  ait  sûrement  la  valeur  de  «. 
Les  exemples  de  substitution  sur  lesquels  nous  avions  cru  pouvoir  nous 
appuyer  pour  annoncer  que  ce  signe  peut  remplacer  le  signe  ^  dans 
le  corps  et  à  la  fin  des  mots  ne  nous  paraissent  pas  concluants,  et  dès 
lors  nous  devons  retirer  notre  assertion  (Conf.  suprap.  a83). 


ARTICir.ATIONS    CONSONNANTES. 

Les  articulations  dos  gutliuales,  des  dentales  et  des  labiales  corres- 
pondent aux  articulations  des  mêmes  lettres  dans  les  autres  langues 
sémitiques,  et  n'oUrent  en  général  ipic  peu  d'exceptions. 

L'alpbabet  arien  ne  nous  fournit  que  deux  gutturales  pour  corres- 
pondre* aux  trois  gutturales  assyriennes. 

Nous  avons  pour  correspondre  aux  articulations  du  signe  i^ff"  qui 
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exprime  le  (j  devant  a  et  j,  cl  du  signe  <^'~  qni  exprime  le  g  devant 
u,  les  articiilalions  du  i  communes  à  toutes  les  langues  séniiticruos. 

Les  articulations  simples  à  la  consonne  initiale  qui  en  dépendent 
sont  lendues,  en  assyrien,  par  les  signes 

s^iit:.".     -^}^^'j'^     i>-:^'j"- 

Nous  lisons  avec  ces  signes  : 

^lll-«  *~Tr-<l  ^^ It"  9"^''''')'"  "Oies  ennemis  •  (Sargnn,  les  Fastes,  I.  16), 

subst.  masc.  plur.  avec  le  suffixe  de  la  i'°  pers.  masc.  sing.  R.  mj,  héb. 
nna,  chald.  nnj,  syr.  J  ;.^  provoquer,  frapper». 

• — TT-<5i  ►—^n  ■*•*> ^1   "*  I  I'  'J'-'^-l'-su  «sa  prétention  »  (Sargoii,  les  Fastes, 

1.  11  8).  h.  '?C-3. 

T.^*^ — ^  ^^1  *~TT.^I.  (ju-su-ri  «poutres»  (Sargon.   Taur.  g.  Botta,  pi.  XLVl, 
1.  (if);  pi.  LX,  I.  73),  subst.  masc.  plur.  R.  "1C*3 .  cliakl.  ipj  «pont»,  ar. 

T^* — ^  ^Tl    ^  YT   •  f/"'""-'"  °  yùe  à  blé  »  (Samas  H.  H'.  A.  I.  1. 1,  pi.  3i,  c.  iv, 
1.  3o),  subst.  masc.  plur.  R.  pj,  lich.  p3,  chald.  pl3  «  aire  à  blé». 

Nous  avons,  pour  correspondre  aux  articulations  du  3,  le  signe  }t: 
qui  exprime  le  k  devant  a,  i,  et  le  signe  <|  qui  exprime  le  k  devant  u. 

Les  articulations  qui  en  dépendent  sont  rendues  en  assyrien  par  les 
signes 

*~pJi^lJ.  ^~^*~  t4 — • , lta-as-[>a •  argent  »  (Nabucliud.  Il  ./!./.  1. 1,  pi.  5A,c.vui, 
1.  58).  R.  «^DD,-iéb.  P]Dp,  chald.  t)D2,  syr.  '0>"^r>  «  argent  ». 

*^»  ^     ■  ^Nl  ».  T  !■  'f«-'"'-e"  lossé»  (Ilaninidur.  M.  pi.  i,c.  1,  1.  26;  Nabuch. 
W.  A.  /.  1. 1,  pi.  57,  c.  VIII,  1.  /19).  R.  mo,  heb.  ,tid,  chald.  xis  .  percer  .. 

^  *~"T  ►— /^y,  /'(-""  ^^  ^  rr  ■  ''"'-'"•  "iti  ■  (Sardanapale  III,  H'.  A.l.  t.l, 
pi.  57,  c.  1,  I.  /19,   ji),   héb.  jj?. 

i^  '^T  ^  YT    ^~^ïï-  /'"'■'"-'S  »  fortement .  (Nabuch.  H.  A.  I.  t.  I,  pi.  53,  c.  i, 
1.  36).  R.  |13,  héb.  p.:  •  se  tenir  droit .. 

53. 
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^y  tz^],  liii-un  «  la  force  »  (Nabuch.  W.  A.  /.  t.  1,  pi.  5i,  c.  i,  I.  2;  Sargon, 
les  Fastes,  1.  12). 

^T  g  *■ — ^pf^y,  ka-iip-ri  «  bitume  »  (Nabuch.  W.  A.  /.t.  I,  pi.  56,  c.  vi . 

j.  (îi).  R.  -iDD,  héb.  iDi. 

Le.s  articiilalion.s  du  p  (/r)  sont  propres  aux  langues  séniiliques  et 
n'existent  pas  dans  la  langue  perse;  nous  n'en  avons  pas  moins  cons- 
taté les  différents  représentants  dans  l'écriture  assyrienne  à  l'aide  des 
noms  propres  des  inscriptions  unilingues,  et  nous  avons  trouvé  : 

^^y,  ka.  T^T,  ki,  Z^^'  ^•«• 

Nous  lisons  ces  différentes  articulations  dans  les  mots  suivants  : 

^TTT —  » ■<  ►--^l^  \    y.  u-bal-ti-ka  «j'ai  traversé»   (Sargon,  les   Fautes. 

\.  128),  t"  pers.  sing.  aor.  paël.  R.  pr2,  héb.  pn3«  percer». 

i~\T^      r__jf  I^LL  „ ^ ^,  u-dak-ki-ku  «j'ai  broyé»  (Sargon,  Picvers  de 

Plaques,  1.  i3),  i''''pers.  sing.  aor.  paol.  R.  pp"l,  héb.  pp-  «frapper». 

;Jy,  ku-ra-di-ja  «  mes  soldats  »  (Tigl.  l-*il.  W.  A. 


-y<Tsi: 


/.  t.  I,  pi.  10,  c.  H,  1.  6),  subst.  masc.  pbir.  avec  le  suffixe  de  la  1"  pers. 
du  sing.  R.  Tip. 

Ces  exemples,  que  nous  pourrions  multiplier,  suffuaient  déjà  pour 
donner  la  preuve  de  la  solidité  des  valeurs  qui  ont  été  constatées; 
mais  il  y  a  plus,  nous  pouvons  quelquefois  saisir  les  nuances  de  la 
vocalisation  dans  des  groupes  qui  se  rattachent  à  la  même  racine; 
ainsi  les  dérivés  de  la  racine  -]n  «  tuer  »,  hébreu  et  chaldéen  -^jn  «  frap- 
per», arabe  3\i,  dont  quelques-uns,  dans  les  textes  trilingues,  tra- 
duisent le  perse  avâzanam  «  je  tuai  »,  ou  :adiy  «  frappe  >>,  nous  donnent  : 

^^  ^^^  ^*^*^-  'iu-ka-'  »  lue  »  (Darius,  Bisit.  1.  6y ,  79). 

<y^f—  ^^  <T  M.  di-i-ki  .  morts.  (Darius,  Btsit.  1.  63). 

^I^y  T^T,  (/u-Au  .  mort  »  (Sardanapaie  111,  W.  A.  I.  t.  I,  pi.  iS.  1.  02). 
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Les  dérivés  de  la  racine  pas,  que  nous  traduisons  par  ces  mots  ■«  si- 
nueux, tortueux,  dilHcile  à  traverser»,  en  les  rattachant  .'i  l'iiéhreu 
pç?D  «contourner)',  donnent  : 

tiEiz  ^E^  T^T,p«-aU-i-  (Tigl.  Pil.  1.  W.  A.  l.  t.  1,  |)1.  lo,  .-.  M,  I.  73). 


^f —  ^y        A^    y  y^  *■ — <y<,  pd-as-kaâti  (Sargon,  les  Fastes,  1.  i5). 

fffzz  ^T        ^^     *  > — <y<,/jrt-((«-/tu-(!(SarclaiiapaleIll,  W.    l.l.  l.  I,  pi.  i». 
c.  I,  I.  43). 

Nous  ne  pourrons  pas  sans  doute  trouver,  pour  toutes  les  articu- 
lations assyriennes,  des  racines  qui  offrent  autant  de  dérivés;  mais 
le  principe  est  posé,  et  la  lecture  des  textes  en  donne  à  cha(|uc  ins- 
tant l'application. 

Les  articulations  des  gutturales  avec  la  consonne  initiale  i'ournissent 
neuf  signes  pour  les  représenter,  mais  les  articulations  des  trois  mêmes 
consonnes,  avec  les  trois  voyelles  initiales,  sont  exprimées  par  trois 
caractères  seulement,  do  sorte  que  nous  avons  : 

*^l  »-{-   =    an.  ak.  «/.-.     »— y'<y^  =  i<J.  ik,  ik-      ^^V  —   ".'/•  "'>"■  "<*• 

Nous  lisons  ainsi,  avec  le  même  signe,  les  dérivés  des  racines  qui 
renferment  Tune  ou  Taulie  de  ces  trois  consonnes  : 

»-T  «-^  ^*~yy.  a(j-(jur  «j'ai  ruiné.  (Saigon,  les  Fastes,  1.  3A).  I\.  "'i:.  cliald. 
■'?'!  a  renverser  »,  d'où  «  tas  de  pierres  ». 

»— T  ►^y-  T^>*-'^Er"  ^*  T  I'  <ik-su.-ra  «  j  ai  disposé  '  (Sargon,  les  Fastes.  I.y«, 
la.'i).  R.  -is:. 

►-T  ►^y-  >-^  y  ^  y  },ak-ri-e'  j'ai  invoqué  «(Sargon,  les  Fastes,  I.  167).  \\.  N"ip, 
lit'l).  ,vip  •  invoc(uer». 

De  même  que  nous  lisons  avec  la  secundo  voyelle  : 

* — y^^y^  ►TZlT'  "J!!"'"  ''  '■"'"•'  °  tSainas  11.  II'.  .1.  /.  p\.  3».  c.  11,  1.  3o). 
»— y«y^  T^>-^-|— -  ^K^_y,  ik-su-ra  •  il  disposa  (Saigon,  les  Fastes.  I.  3/i , 
123,  r-Hj). 
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* — j-*!^  ^^  y    I   if,  ik-rii-a  «  il  invoqua  »  (Sargon,  les  Fastes,  1.  55). 

Enfin  avec  la  troisième  voyelle  nous  lisons  : 

^~7^T  ^f y    ►l»— ^T^-i  (la-ru-ug  «précipice»  (Sargou,  les  Fastes,  1.  ili).  R. 
J"n.  (  Les  dérivés  donnent  du-ur-gi ,  Tigl.  Pil.  W.A.I.  pi.  i  2  ,  c.  iv,  1.  56.) 

Jf  ^7^1  ^^T"-  .  a-du-uk  «j'ai  tué»  T"  pers.  aoi;  kal  (Tigl.  Pil.   W.  A.  1. 
pi.  i3,  col.  V,  1.  5i].  R.  in. 

^T  I     ►^^^T*^  ^     ^ ^  ► — <|K,  ru-ak-ku-ti  »  éloigné  »  (Xerxès,  /««cr.  d  ,  1.  8). 

Si  nous  ajoutons  à  ces  exemples  qu'aucun  fait  ne  nous  a  révélé,  jus- 
qu'ici du  moins,  l'existence  d'un  signe  spécial  pour  exprimer  autre- 
ment ces  syllabes  simples  à  la  voyelle  initiale,  il  nous  semble  qu'il 
est  inutile  d'insister  plus  longtemps  pour  être  convaincu  de  la  solidité 
de  la  triple  valeur  de  chaque  signe. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  la  prononciation  a  pu  et  a  dû  va- 
rier dans  les  langues  sémitiques,  soit  d'une  langue  à  une  autre,  soit 
dans  les  mêmes  dialectes;  il  est  même  établi  que  le  p  organique  s'est 
altéré  en  s  à  Ninive  et  en  j  à  Babylone.  Ainsi  nous  ti'ouvons  un  mono- 
gramme EîT  dont  la  signification  n'est  pas  douteuse  :  il  traduit  le  perse 
daçta  «  main  »,  et  se  transcrit  dans  une  phrase  fi-équente  dans  les  ins- 
criptions, où  il  signifie  «  ma  main  »; 

A  Babylone  : 

777^4  V*i^^.  ^^  If-  g«-"'->-^  fNabuch.  W.A.I.  t.  1,  pi.  5i,c.  i,  l.  i5); 


A  Ninive  : 
\    y  *"^I^  ^^Ifi  ^«-''-J«  (Sargon ,  Tai.  wt.  I.  20;0pperl,£.M.  t.  ll,p.  345), 

ce  qui  implique  une  racine  essentiellement  assyrienne,  npj  à  Baby- 
lone et  xnp  à  Ninive ,  avec  le  sens  que  la  traduction  perse  lui  impose. 

Nous  trouvons  également  : 

A  Ninive  : 

^"7"  \    y  »-yy  J,  kak-ka-n. 
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A  Babyione : 

^  *^'\J,  gu-(ja-rt  (Nabuch.  W.  A.  I.  l.  1,  pi.  07,  c.  viii,  1.  'i5;. 


pour  correspondre  à  la  racine  133  «  terre,  univers»,  tlonl  une  lorme 
traduit  le  perse  bimi  dans  les  inscriptions  trilingues. 

Cette  incertitude  sur  la  transcription  de  quelques  signes  laisse, 
dans  certains  cas,  de  l'indécision  sur  la  lecture  des  dérivés  qu'on  pour- 
rait rattacher  à  deux  racines  dilVérentes.  Ainsi  nous  avons: 

C^  »-ff-^  7^'.  mi-ui-ir  (Nabudi.  iV.  A.  L  pi.  53,  c.  1,  1.  A), 

qu'on  peut  rattacher  soit  à  la  racine  i:^,  liéh.  «bénir» ,  soit  a  la 
racine   np',  syi-.  ;ia*v>  "  honorer  ». 

Malgré  cela  M.  Opperl  allinue  (iiic  l'é([ui\alence  des  gullurales  as- 
syriennes avec  les  mêmes  articulations  hébraïques,  .syriaques  etarabes, 
doit  être  maintenue  comme  la  règle  (pie  ces  exceptions  ne  loni  (|uc 
confirmer  [Gramm.  assyr.  2''  édit.  §  10). 

La  règle  peut  être  prouvée  par  un  exemple  bien  happant  :  l'assy- 
rien, comme  l'hébreu  et  le  chaldéen,  connaît  les  deux  racines  -\z':  el 
pE7j;  or  les  iusciiptions  nous  donnent,  pour  la  racine  jc'i  qui  veut  dnc 
«  mordre  »,  dans  le  nom  il'un  chien  de  Sardanapale,  le  dérivé 

>^ — ^^  ►— /~I  ^I*^ —  ^T.  iiHi-na-si-ku  "CiAui  qui  mord»  (Inscr.  iiicd.  M.  H.,, 

et  pour  la  racine  puj,  (jni  m  ni  dire  "  embrasser  »,  nous  trouvons  dans 
cette  formule  héquente  qui  suil  la  soumi.ssion  des  \aiiuus.  rédiuls  à 
embrasser  les  pieds  du  vani(|nenr  : 

frTTT ^_^^T  ^P^  <y^ —  *     »^^-   J'u-nuusai-lai  •  il.>    (•iiilii.i>SLTcnl  • 

(Sargon,  les  Fastes,  I.  1  '19). 

Il  suil  de  là  (pu'  le  .sens  seul  dr  la  phrase  peul  nous  guider  pour 
.savoir  à  hujuelle  des  deux  racines  il  faut  rapporter  celte  lorme.  qm 
nous  trouvons  dans  le  Prisme  d'A.ssarhaddon  : 

iJ^-  »-^y  ^E  <T»—  «^H^  u-na-us-si-,k    n.A.l.  pi.  /iO,  col.  iv.  1.  1  . 
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parce  qu  elle  est  écrite  avec  un  caractère  qui  se  prête  aux  deux  arti- 
culations. 

L'exception  se  confirme  par  les  dérivés  de  la  racine  i3S  ou  ips,  héb, 
^ps  «  inspecter  ».  Nous  avons  en  effet  : 

^f —  <T^T  ^EijâiH-  pa-/-'-"'  "  <^'*''"'  fl"i  administre  »  (Nabucli.  W.  A.  I.  l.  I, 
pi.  5i,  c.  1,  i.  i3). 

g'J       T^T  ^^<y  yl^l,  pa-ki-du-at  «  celle  qui  administre»  (Assarh.  W.  A. 
I.   1. 1,  pi.  àj,  c.  IV,  i.  26). 

Les  articulations  du  n  que  nous  avons  constatées  par  la  comparaison 
des  articulations  du  signe  arien  «^  se  rattachent  aux  gutturales. 
Dans  l'idiome  arien  ce  signe  répond  tantôt  au  A-  zend  et  tantôt  au  kh 
sanscrit  ;  dans  les  dialectes  iraniens  modernes  il  paraît  répondre  au  ^ 
et  au  ».  Les  exemples  sont,  du  reste,  peu  nomlireux;  il  a  disparu 
comme  caractère  initial  dans  les  langues  modernes. 

Les  signes  anariens  qui  en  expriment  les  articulations  assyriennes 
sont  : 

ff<.  ha,  ^,  hi.  *-!<]'  hu. 

La  lecture  des  textes  nous  donne  les  exemples  suivants  : 

^|<  ^^  ►^y  ^^.  ha-am-ina-nii  «éléments.  (Sargon,  les  Fastes,  I.   i/i). 
I\.   DDn,  liéb.  DOn  «  écbaulTer  ». 

ff<  ►^^^y  Tf— T,   ha-ra-tu  '  scepire  0  [Sardanapale  VI.  5v//.  le  plus  souvent 
exprimé  idéographiquemenl  dans  les  textes).  R.  Cin,  liél).  cj-in  «  verge  ». 

^  ^^y  J^,   hi-il-tj,   ^  ^<y  * •y<'   Iji-la-i'  "  péché.  (Sargon,  les 

Fastfs,  1.  35-5i).  R.  xsan,  tiéb.  xtan,  chald.  NÇn,  syr.  JL^A^  ..pécher». 

^  »^yyj  ^.^y-  ?u-n-i<  «épouse.   (Nal)uch.  W.  A.  I.  t.  L  pi.  .")6,  col.  vi, 
I.  60).  R.  mn. 

.— y<  ^^"^y  T^»-^,   ha-rasu  «or»  (Sardan.  VI,  Syll.  le  plus  souvent  ex- 
primé idéographiquemenl  dans  les  textes,  passim).  R.  \iT\,  héb.  ynn. 
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*' — ]^  T\*     Il  fc%TT    ^  ,y    *~^IT,    hu-ur-sa-ni-is  «sur  des  plaques  sculp- 
tées (?)»  (Nabuch.  U.  /l.  /.  l.  1,  pi.  ô8,  c.  viii,  1.  6/i). 

L'assyrien  n'a  qu'un  signe  pour  exprimer  les  trois  articulations  du  n 
à  la  consonne  finale  : 

^'^'ppf        "/' .  '!.>  •  "l'  ■ 

Nous  ne  parlerons  pas  des  deux  signes  qui  semblent  exprimer  plus 
particulièrement  //(,  iiJi,  car  ils  n'apparaissent  que  comme  des  excep- 
tions que  la  rareté  des  faits  ne  permet  pas  de  généraliser;  mais  nous 
avons  la  certitude  des  dill'crentes  valeurs  de  ce  signe  par  la  vocali- 
sation de  la  syllabe  précédente ,  pai-  exemple  dans  les  mots  : 

TT  -<^ir  I'^'^  t===  •^^I<-    t"-al.'-l'i-ub-(i  «le  faîtp.   (Nabuch.  W. 
A.  I.  t.  1,  pi.  5i,  n"  1,  c.  n,  1.  9).  R.  abn  «  revêtir». 

11'^]  ^  y  .<<i«-^pf.  pa-li-ih  «  adorateur  .  (Nabucb.  VV.A.  /.Il,  pi.  5 1 . 
CI,  1.  3).  R.  n^D,  chald.  nbB  •  adorer». 

^^.^  H-T  ^^^^-  » — «|<.  bu-lu-ulj-ti  .  adoration  »  (Nabucli.  H'.  A.  /.  t.  I, 
pi.  53,c.i,  1.70  et  38). 

L'assyrien  redouble  le  n  au  paël  et  à  l'iphlaal  des  verbes  qui  com- 
portent cette  lettre  à  la  seconde  radicale  : 

^  ff—  ^  ^>  yyy  -  ^^  .  u-paak-hiir  ..j'ai  distribué»  (Hammour.  M. 

pi.  1,  c.  Il,  1.  4).  R.  inB. 

M.  Oppert  remarque  [Gramm.  assyr.  2"^  édil.  S  1  1)  que  le  n  est 
souvent  radouci,  en  assyrien,  connue  dans  les  langues  formées  de 
faraméen. 

Ain.si  fassyrien  pm  correspond  à  fhébreu  pm  : 

^]    t^]]—  ^3^1^.  ra-u-ku .  loin  •  (Darius.  N.  R.  1.  28.  —  Assarli.  W.  A. 
/.  t.  I,  pi.  /i5,  c.  II.  1.  7). 
Sav.  étbanc.  I" série,  t.  Vil.  1"  partie.  54 
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Nous  trouvons  du  reste  les  dérivés  d'une  même  racine  qui  nous  le 
montre  conservé  ou  adouci;  on  lit  par  exemple  : 

^TT^  ^T  _^*^  Trrr''  )'«•'"«-'-"'  "  ''  imposa»  (Salm.  Lay.  Olx'-l.  1.  ifio; 
Nabuch.  W.A.  I.  l.  I,  pi.  5i,  c.  i,l.  12); 

^TTT—  ^y  )^|<  A^y  ,  yu-ma-lja-ru  «  ils  imposèrent  »  (Caillou  de  Michaux,  W. 
A.I.  t.  I,  pi.  70,  c.  II,  1.  33), 

qui  dérivent  d'une  racine  ({ue  nous  transcrirons  -inn  ou  nno,  avec  le 
sens  de  «  imposer  ». 

Les  dentales  assyriennes  ont  été  déterminées  par  une  assimilation, 
pour  ainsi  dire  constante ,  des  articulations  de  l'alphabet  arien. 

Le  d  est  rendu,  dans  l'écriture  des  Achéménides,  par  trois  carac- 
tères :  fi  devant  a,  ^T|  devant  i,  <^T  devant  u,  dont  les  articula- 
tions répondent  au\  caractères  syllabiques 

^y<y,  da,      <ytï= ,  di.     ^y.  du. 

Nous  en  trouvons  l'emploi  dans  les  mots  suivants  : 

^y<y  >^^^y  *^*^,  da-na-aii   «  puissance»  [Sargon,  les  Fastes,   1.  i/iô).  R. 
pi«  dominer  ». 

^T<T  ^fT    * — *|<.  da-ru-ti  «  éternels  »  (Hammourabi ,  M.  pi.  1,  1.  16).  R.  "n, 
héb.  nn  «  âge,  génération  ». 

<y^f —  ^^  T^J,  di-i-ku  .  tué  «  (Darius,  Bisit.  \.  i3).  R.  ITi  «  ln.-r  »  {dihtt 
traduit  le  perse  avazala). 

^~^y  >-^T>^T  ^~*^.  du-ka-'  «lue  »  (Darius,  Bisil.  1.  69). 

Le  /  arien  est  rendu  par  deux  signes  :  r|f|  devant  «  et  i,  }}] 
devant  11.  Les  articulations  syllal^iques  qui  répondent  à  ces  deux  ca- 
ractères sont,  en  assyrien  : 

r^Tyy,  ta.     «— <y<,  ".     Vm^- 


lu. 
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Le  t  est  radical  ou  servile.  Nous  lisons,  avec  Tarliculation  ^a,  le  / 
radical  : 

frjyy=l  ►f'pf-  ^Z^TTf  If-  "-'«'■'"-«  'J'^i  dispose»   (Sargon,  Taur.  i;.  Botta, 
pi.  V>,  I.  78).  R.  Nni. 

Le  t  servile  se  rencontre  avec  cette  vocalisation  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  par  exemple  à  la  seconde  personne  de  l'aoriste  des 
verbes  qui  comportent  cette  vocalisation  : 

^^JTT  ^►^T  ^__^^^T  *~-*--\  ^  yy   .  ta-ba-iiii(iii-ni  "  tu  m'as  créé»  (Nabucli.  Il  . 
A.  I.  1. 1,  pi.  53,  c.  1,1.  63). R.  ni3,  héh.  nja  »  construire  ». 

g-^yyy  ^^/^y  ^^  ^^*^'  '«-"û-"'"-^"  «  '"  proclames»  (Nabuch.  W.  A. 
I.  I.  1,  pi.  53,  c.  1,  1.  57).  R.  N33,  héb.  N33  «annoncer». 

Le /servile  prostbétique  Tonne  des  dérivés  de  la  naUue  de  ceux-ci  : 

►-^Tyy  ^       *• — ^y<,  laUd-ti«  la  naissance  »  (Sargon,  Taur.  g.  Botta,  pi.  42, 
1.  loo).  R.  ^'?^  «  engcmlrer»,  héb.  m'jin. 

f-^yy  t^TJH^  >->=-y  »-ytryt=  »^^y<.   ta-al-la-ak-U  -la  conduite.  (Na- 
buch. Inscript,  du  canal.  W.  A.  l.  t.  L  pi-  52,  n°  /i,  c.  11,  1.  12).R.  "iSn. 

L«  » — <y<  trouve  son  application  dans  les  mots  suivants  : 

* — <y<  >■  ^y  ^  yy    ^yy.  U-la-ni-is  «  comme  des  collines  »  (Nabuch.  Il  .  .4.  /. 
t.  I,  pi.  5i,  c.  1, 1.  i/i).R.  Vn,  bel).  Vn  «colline». 

• — <y<  yf  ^^  ► — <y<,  li-ja-am-li  «  la  mer»  (Nabutli.  Il  .  A.  7.  1.  I,  pi.  53, 
c.  2,  1.  i5).  R.  nnn. 

> — <y<  *— y<y^  ^^C^I  **  T  P^yf-  d-Hi-H-ya  «ma  dépendance»  (Sargon, 
Botta,  pi.  iSg,  salle  xiv,  n°  3,  1.  2).  R.  '?:n,  chald.  Vpn  •  peser». 

Le  "*"'t=^y  s'emploie  dans  les  dérivés  des  mêmes  racines,  avec  une 
vocali.sation  différente,  par  exemple  : 

"*^^y  ^  ►■  y  <^y^  * — *y<  ^Ji,  tu-ku-uld-su  «sa  dépendance»  (Nabuch. 
IV.  A.  I.  I.  I,  pi.  53,  (-.2,  1.  12). 

5i. 
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H  caractérise  la  seconde  personne  de  l'aoriste  de  certaines  voix  fpii 
comportent  cette  vocalisation  : 

^T  ^Tr*T  ^T  T*"^!!  ^  ^  <fy  ,  tu-us- li-ib-bi-ru  <■  tu  as  soumis»  (  Na- 
buch.  VF.  .1.  /.  t.  I.  pi.  53,  c.  i,  l.  67),  2*  pers.  sing.  iphtaal.  R.  ^3C', 
héb.  "laç  •  rompre  ». 

Le  B  est  une  lettre  étrangère  à  l'alphabet  arien  et  les  noms  propres 
perses  n'ont  pu ,  par  conséquent ,  nous  servir  pour  déterminer  direc- 
tement les  signes  assyriens  qui  représentent  les  articidations  de  cette 
consonne.  On  a  cependant  constaté,  pour  les  exprimer,  les  signes  : 

^ly,    (a,        îtï=.    /,,        TTTg,    lu. 

Ces  signes  nous  ont  offert  une  anomalie  qui  avait  pu  laire  croire  à 
l'absence  de  caractères  spéciaux  pour  cette  série  d'articulations;  nous 
avons  vu,  en  effet,  que  les  articulations  ta  et  ti  sont  rendues  par  les 
signes  qui  représentent  da  et  di.  Mais  la  présence  d'un  caractère  spé- 
cial pour  représenter  la  syllabe  formée  avec  la  troisième  voyelle  nous 
a  prouvé  que  ces  deux  signes  répondaient  l)ien  à  ces  deux  articula- 
tions. Nous  en  avons  la  confirmation  par  les  dérivés  des  racines  qui 
renferment  un  a  ,  et  qui  s'articulent  avec  des  voyelles  différentes. 

Ainsi  la  racine  ait:,  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  langues  sémi- 
tiques, héb.   3ia,  chald.   axa,  .syr.  ^a-^,  ar.   i^^h,  nous  donne  : 

^y<T  yf  ^^»^,  ia-a-bu  .bon.  (Nabuch.  Il  .  A.  1.  t.  1,  pi.  :)3,  c.  1,  1.  72; 
Sargon,  les  Fnstes,  1.  107). 

•^^  1%"  I~TT.  mu-ti-ih.  Part,  aphel  (Nabuch.  VV.  A.  1. 1.  L  pi.  :)8 ,  c.  ix ,  1.  62). 

TTTF^T  i  tu-uh  «  Ion  a    Satgon,  Bolla,  p.  i),  1.  1  '17,  les  Fastes,  1.  igS). 


Les  dérivés  de  la  racine  n-^ûh  »  pécher  »  nous  donnent 
4^  ^>— y<y  » — <y<,  lu-ta-ti  (ijargon.  tes  Fastes.  1.  01). 
^  ^E^y  I^.  l'i-il-li  (Sargon,  les  Fastes,  1.  35). 
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^  t^-^  in^.  hi-H-iu  (Assarh.  W.  A.  /.  l.  1 ,  pi.  /,.^,  col.  2,1.  ig). 

Les  dérivés  de  la  racine  ntsc;  "  écrire  »,  dont  quelques-uns  tradui- 
sent, dans  les  inscriptions  trilingues,  le  perse  nipislanaiy  ou  nijnstnm 
akunaus,  nous  donnent  pareillement  : 

^y^y  &^y<y  >-- yy<y,  sala-n  (Darius,  BisitA.  ij8;Xerxès,  lnsci.de  Van.\.  -l'S). 
<y»—  J^  ^~^,  5(-((-iV.  (écriture  •  (Nabuch.  VK.  -4 .  /.  1. 1 ,  pi.  5  i ,  n°  i ,  r.  ii ,  1. 1  2). 
^yy  TJT^T  TT>~-T.  is-lu-ur  (Xerxès,  fnscript.  de  \an,  1.  22). 

Nous  voici  donc  en  présence  de  deux  caractères  qui  expriment  des 
articulations  syllabiques  simples,  et  qui  ont  deux  articidations  diffé- 
rentes da,  ta,  di,  (i.  Sans  chercher  d'où  vient  l'ah-scnce  d'un  signe 
spécial  pom-  répondre  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  articulations  dans  un 
.système  où  les  signes  se  présentent  avec  une  si  grande  al)on(lance, 
nous  pouvons  allirmer  qu'il  y  avait  dans  la  langue  une  différence  pro- 
fonde entre  ces  deux  articulations,  car  la  présence  d'un  signe  pom- 
représenter  la  troisième  articulation  ne  nous  permet  pas  de  dire  que 
les  .\ssyriens  les  confondaient.  Ce  n'est  pas  là  cependant  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  la  polyphonie,  il  faut  réserver  ce  mot  pour  l'appli- 
quer aux  signes  qui  expriment  véritablement  deux  valeurs  tellement 
différentes  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  équivoque  sur  le  rôle  des  ca- 
ractères (Conf.  Uincks,  On  Assyrio-Iiabyl.  polyplion.  p.  9). 

Les  signes  qui  expriment  les  articulations  des  dentales  à  la  con.sonne 
llnale  nous  présentent,  connue  les  gutturales,  mi  signe  unique  pour 
les  articulations  des  consonnes  de  chaque  ordie,  ce  qui  nous  donne  : 

^^y,  ad,  al.  at.  ^E^J.  "'.  '(•  "•  ^T-   "''•  «(•  «'• 

Ces  valeurs  sont  également  justifiées  par  les  dérivés  des  racines 
verbales;  ainsi  nous  avons  pour  le  signe  ^^J  : 

t:^y  <ytî"=  ^^^^Z^,  ad-di-in  «j'ai  donné-  (Saigon,  Botta,  pi.  81,  n"  17. 
1.  8).  R.  p:,  liéb.  jDi  •  (Jouner  ». 
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t^y  >-^y  ^^y,  ha-la-al  «  vivant  »  (Nabuch.  W.  A.  /.  t.  f ,  pi.  5i,  'n°  2  ,  c.  11, 
I.  8).  1\.  B'73.  (La  varianic  donne  ha-la-iu.) 

fr^ry  ^^y   .  al-tar  «je  devins»  (Darius,  Bisit.  \.  ^],  impers,  aor.  1\.  -nn. 
Perso  âham. 

Pour  le  .signe  ^^y  nous  trouvons  : 

^^y^«y  T^y       ^__^^y,  id-dl-na  »  il  a  donné  •>  (Xerxès,  Iiiscr.  de  Van,  1.  !i). 

TgT       ^^4<jy  l&T      ,  i'-il-li  «argile»  (Sennach.  Layard,  pi.  XLL  I.    29), 
hi'h.  -j^n  "  argile  ». 

^;y_^y  ^^  j    ,  ;7-/(j/-  «  il  devint  ». 

Enfin  pour  le  signe  ^y  nous  trouvons  pareillement  : 

»-J  »-}-  ^y  ^y,  a/£-4u-«(/ .  j'ai  pris  »  (Tigi.  Pii.  I,  W.  A.  /.  t.  I,  pi.  1 1,  c.  m, 
1.  101).  R.  1C?3. 

^y  y,  u{-/(.s«j"ai  laissé»  (Âssarh.  H'. /l. /.  1. 1,  pi.  4(3,c.  m,  1.  y  ).R.  C^taj,  héb. 
VOj  •  abandonner  ». 

j^y  *^y  ^ ^,  su-ut-bi  «  fait  suivre  »  (Sargon,  liiscj-ipt.  du  harem.  0.  E.M.  t.  II, 

p.  354),  inipér.  saph.  R.  S2T\,  ar.  ijuxs  •  sujet  ». 

Les  exemples  dans  lesqxiels  le  signe  ^y  a  la  valeur  de  ut  à  la  fin  des 
mots  sont  assez  nombreux;  cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
mots  terminés  par  ce  caractère  peuvent  souvent  se  prononcer  ut  ou 
tav,  à  cause  de  la  double  valeur  qu'il  comporte. 

Lorsque  le  n  radical  ou  servile  précède  immédiatement  une  articu- 
lation qui  commence  par  un  c' ,  le  n  influe  sur  cette  sifflante  et  elle 
se  change  en  n;  mais  alors  le  n  s'assimile  quelquefois  à  la  sifflante. 
Ainsi  on  trouve  : 

-*, y  £l^>-  ^^yy,  ka-as-su  pour  \ y  ^> — ^y  ^^yy.  ka-al-m  «sa  main  » 

(Comp.  Sargon ,  Taur.  g.  Botta,  pi.  Ai ,  L  44,  et  les  passages  identiques). 

A  ^^J  mi  ^yy,/a-n-(s-supour  ^  .^yyj  ^^y  ^yy,  In-n-it-m 
'  son  fossé  •  (Comp.  Nabuch.  W.  A.  1.  pi.  56,  c.  vi,  1.  3o,  et  ibid.  1.  60). 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  431 

"*'*^T  ■*  I  J^^Ty  ^_^^T  t>^ff*^  ^£=1  y,  li-ih-nii-as-m  «ses  l)ri(|ues  •  poiii 

;^^^t"y  VIT  ^    ^]  t:^y  ^yy,  l,.,b-na-al-éu  (Nabucl..  IF.  .1.  /. 
I.  1,  pl.ôi,  11°  2,  c.  Il,  1.  7,  el  les  passages  iilcnfiques). 

i.c  n  servile  s'assiniilf  au  ï  et  au  i  (jui  le  précèdeni  clans  les  lor- 
mations  verbales.  Ainsi  on  trouve  : 

t:^^  1^    ► — «,  as-sa-bat  pour  t^^]  ff  * — *.  al-sa-bat  (Darius,  Bisit.  1.  .ig). 

^y  ^^  > — •*,  k-sa-bat  pour  ^^y  ff  * — <,  it-sa-bal  (Darius,  Bisil.  i.  17). 

^^,^y<y  ^f  ^  ^^^y,  us-mb-bl-lu  pour  ^y  ^f  ^  ^^^T-  '"■«''-'""' 
(Darius,  Bisit.  1.  3i). 

I^e  n  servile  s'assimile  également  (levant  le  -,  el  le  a;  mais  comme 
les  signes  qui  expriment  alors  ces  articulations  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  expriment  les  articulations  du  n,  cette  assimilation  n'est  sen- 
sible (jue  par  la  transcription. 

Enfin  le  n  radical  ou  servile  peut  devenir  un  -  ou  un  "j  par  eupho- 
nie. Ainsi  on  trouve  : 

^^  &->^TJ  _^  ^y    et    ^1<^  t^TTT  -^  ^     y.  ain-ta-ki-is  et  ain-ta-hi-is , 
iphl.  de  Hn'O  «  conihnltie  »  (("omp.  Scnuaih.  Il  .  A.  I.  pi.  38,  c.  11,  I.  79. 

Les  labiales  assyriennes  correspondent  exactement  au\  labiales 
perses.  L'assyrien  ne  connaît  pas  les  articulations  de  V){{  (/ );  il  ne 
nous  reste  donc  qu'à  voir  ce  (|iie  riipplication  des  iuliculations  du  b 
ou  (lu  p,  que  nous  a^ons  dégagées  des  noms  propres,  nous  donnera 
pour  la  lecture  des  textes. 

Le  signe  ^f  exprinu-  le  b  de\ant  les  trois  voyelles;  il  conespond 
au  v  des  Persans  et  au  3  des  Sémites.  Les  articulations  syllabiques 
(pii  dépendent  des  trois  voyelles  finales  .sont  représentées,  en  assyrien, 
par  les  signes  : 
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Nous  lisons  avec  ces  caractères  : 


=1  If  ^^•^'  6a-a-6u  «  porte  »  (Sard.  IV,  Syll  W.  A.  I.  I.  H,  pi.  2 , 1.  365).  Le 
monogramme  £  T  traduit  le  perse  duvarti  {\erxès ,  Inscr.  D,  1.  10); 
chald.  33  «  porte,  tribunal  ». 

— T  *^*~^T,  bu-an  »  fils  »  (Sargon,  Revers  de  plaques,  1.  10) ,  héb.  ]3  ■  fiis  ». 

1  ^^^y  *-^  *-^l<-  ha-tu-Ja-ti  «  filles  »  (Sard.  III ,  VK  -4.  /.  t.  I,  pi.  22  . 
c.  II,  1.  1 10),  héb.  nb'in?,  chald.  N'S'in?  «  vierge  ». 

^ ^  ^>-^y,  6i-i7«  maison  »  (Darius,  Inscr.  L).  Le  monogramme  »  rr   I  *""*' 

duit  le  perse  tacaram  dans  le  sens  de  «demeure»,  et  l'expression  phoné- 
tique le  perse  vilhiya  dans  le  sens  de  0  famille  » ,  héb.  n''3,  chald.  Nri''? 
«  maison,  famille  ». 

^1  C^Y^yy    * — <|<,  hi  iii-li  «  fille  >  (Sargon  ,  les  Fastes,  1.  3o). 

^^  >^^  ^y,  bi-nu-ut  .créature»  (SamasH,  W.A  I.  1. 1,  pi.  29,  c.  i,  1.  161. 
R.  ni3,  héb.  ni2  «créer». 

^^►^ —  ^^^ — ^y<y  *^yy-.  bu-us- rat  «heux  inaccessibles»  (Sargon,  tes  Fastes, 
1.  41).  R.  123. 

^^»^-  ^^^y  t^^ —  ► — <y<,  bu-ta-ak-li  «perforation»  (Nabuch.  W.  A.  I. 
t.  I,  pi.  56,0.  VI,  1.  47).  R.  pn3. 

'*'**■ —  ^y  *  yy   .  ha-ui-ni,  nom  d'arbre  «le  pistachier»  (Sargon,   les  Fastes. 
1.  159),  héb.  D''3t33  «pistaches». 

Le  signe  H,  qui  exprime  le  p  devant  les  trois  voyelles,  correspond 
également  au  p  persan  et  zend,  ainsi  qu'au  d  des  Sémites,  pour  les 
articulations  duquel  l'assyrien  présente  les  trois  caractères  syllabiques 

Nous  lisons  avec  ces  caractères  : 

gT      "^"^^y^y  ► — y|,  pa-U-ku  «adorant»  (Assarh.  W.  A.  1.  pi.  ^5,  c.  11, 
1.  45).  R.  nVs,  héb.  nSs  ■  adorer». 
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^ —  *^^I  ^T  f.  pa-ri-c  .  àno  »  (Sargon,  Botta,  pi.  72,  1.  G) ,  héb.  N-ip. 

i^|—  ^^<  t^f— y.  pi-ha-at  .gouvernement»  (Sargon,  Botta,  pi.   7/1,  I.  2), 
chakl.  rns  •  gouverneur  ». 

tr^—  ^^E,  P'->  «bouche»   (Assarh.  W.  A.   I.  pi.  /i5,  c.  11,  I.  2/1),  liél).  ns 
•  bouche  ». 

On  sait  la  Icndance  que  les  articulations  qui  dépendcnl  du  h  ou  du 
p  ont  à  se  transformer  en  v  dans  les  langues  ariennes.  Le  ^|  se  trans- 
forme facilement  au  conuiiencement  des  mots  en  j,  et  le  ^  se  tran.s- 
fornie  également  au  milieu  des  mots  en  v  et  bientôt  en  j.  Ces  tran.s- 
formalions  sont  inconnues  en  assyrien:  les  articulations  dut;  dépendent 
d'im  autre  caractère  que  nous  aurons  à  examiner  plus  tard.  Mais  les 
deux  séries  d'articulations  du  b  et  du  /;  se  confondent  souvent,  nnnwr 
au  commencement  des  mots,  et  se  substituent  quelquefois  dans  les 
mêmes  racines.  Aussi  on  trouve  à  cba([uc  instant,  en  assyrien,  la  per- 
mutation du  3  et  du  c  comme  enchaldaïque;  nous  lisons  par  exemple  : 

TT— T  1^-  <y—  ^;^y,  ib-bar-si-du  (Tigl.  Pil.  IF.  A.  /.  1. 1 ,  pi.  9 ,  c.  i ,  I.  86). 

TT— T  ^y  <y—  ^^y,  ,p-par-si-du  (Assarh.  W .  A.  I.  I.  I,  pi.   '16,  c.  m,  1.  !\i]. 

Le  signe  »-y—  se  décompose  ainsi  ^y^y^-fyj,  et  le  signe  ^y  égale 

tî=^y»^yy^y.  R.  tcid  «  se  soustraire.  » 

tryyy~"  t-^*^  ^    ^  ^^y.  u-mb-bi-su  «favorise»  (Bélochus,  Lay.  pi.   70, 

1.  ,9). 

*^^  ir^^%*~  ^y~  "V'  'liu-rap-pi-sat'  ccWv  qui  fait  prospérer»  (Sargon, 
7'«iir.  g.  Botta,  pi.  /|3,  1.  100). 

^_^  ^^»—  ^^^y.  e-bii-su  «je  fis  »  (Sargon,  les  Fusies,  I.  92  elpassim). 
^  f  ^  ^~<\  ^^y.  e-pu-su  ije  fis»  (Sennach.  passim). 

La  série  des  signes  qui  expriment  les  arlicuialions  à  la  voyelle  \n\- 
tiale  est  la  même  pour  les  deux  consonnes;  nous  avons  donc  : 

^7~y    "b.ap;  ][~TT    ib.ip;  ^^—     ub.up; 

Sav.  iTBAXG.  I"  série,  t.  VII,  1"  partie.  ^'^ 


'■M 
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et  nous  lisons  ainsi  : 

Jf  If  ^^    I-  «'-û&  «ennemi  »  (Assarh.  W.  A.  l.  pi.  I\b,  c.  ii,  I.  M],  héb.  2\H. 

^^    T  ► — ^|<  *~~IK|^.  ap-ti-ik  «j'ai  ouvert»   (Sargon,  Revers  de  plaques,  B. 
pi.  172,  1.  9.2).  R.  "]nD. 

T — yy  ►^    ^,  ib-nii-n  «  il  a  ci-éo  »  (Xerxès,  Inscr.  de  Van,  \.  2  ).  I\.  nj3. 

T — yy  ■*'*^=^y  a^ J,  ip-iu-lm  «  H  a  ouvert»  (Sargon,  les  Fastes,  1.  128).  R.pns. 

g  ^y  KT^y  ^.^y,  up-Uki-id'yai  fait  ordonner».  (Darius,  iiw(7.  I.  27). 

B.  IDS. 

^y  ^» — yy  t        ,  su-zu-ub  «  sauver»  (Sargon,  ?m  Fastes,  i.  74)-  R-  3''^'- 

La  (létennination  des  nasales  n'a  soiillerl,  en  assyrien,  aucune  dif- 
iiculté,  et  les  nombreux  noms  propres  dans  lesquels  elles  se  ren- 
contrent ont  permis  d'en  fixer  toutes  les  articulations.  La  consonne  m 
est  rendue,  dans  le  texte  perse,  par  les  signes  — |y|  devant  «,  f<r  de- 
vant i,  et  ^f--  devant  «.  Ces  signes  correspondent  au  d  des  langues 
sémitiques,  à  l'm  de  toutes  les  langues;  les  articulations  syllalnques 
assyriennes  qui  en  dépendent  sont  rendues,  dans  l'écriture  anarienne, 
par  les  signes  : 

^y,   ma,         K.^^^. .  ""'  ^ — ^'  '"">■ 

et  nous  lisons  ainsi  : 

t^y  y  ■*  y  m  *~y.  ma-U-kl  «les  rois»  (Sargon,   Taur.  g.  jiotla,  pi.  .4<', 

I.  20) ,  héb.  ■!|'7D  «  régner  »,  d'où  "^Vp  «  roi  ». 

^^y  ^^   ^  <^~I'  'nci-du-tu  "nombreux»  (Xerxès,  Inscript,  de  liin,  I.  7). 
héb.  iScp  «  li'ès,  fort,  excessivement». 

^^^  ^_^y,  mi-na  «nombre»  (Sargon,  les  Fastes,  i.  5i),  chaid.  héb.  njD , 
syr.  iiya  «  compter  ». 

^*      ^^^y,  mi-tu,  ^*      ^^  ► — ^y<,  mi-i-ti  «morts»  (Darius,  Bisit. 
I.  17).  R.  no,  héb.  nîD,  syr.  J^aao,  éth.  ao'Q't,  ar.  tl>li  «  être  mort  ». 
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► — ^  MfU—  * — *T^-  '"«-"-''  «mort»  (Sargon,  les  Fastes,  1.  iSi). 

» — ^^y^  ^7~^-  "'«■'■■"-"''  "  If  siège»  [Nahudi.  Briques  de  8  lignes;  Op[>vr[, 
E.  M.  p.  277).  I\.  ac'iV.  l>éb.  açJlD  •  demeure  ». 

Les  syllabes  k  la  voyelle  initiale  sont  exprimées  par  les  signes  : 

t^^,   (ini,  ^>-  j  j    ,   im,  P^|||.   uw; 

el  nous  lisons  ainsi  : 

^Zl.^  TT^  ►^ft*~'  uin-h(i-as  » j\ii  conquis»  (Sargon,  les  Fastes,  1.   26).  R. 
ynD,  héb.  yno  «fendre,  briser». 

^^  ^M  ain-hur  «  j'ui  imposé»  (Tigl.  Fil.  VF.  A.  I.  t.  I,  pi.  10,  c.  11, 

I.  53).  R.  nno. 

■<^*^If    O* — ^  ^tT  .  iin-(ju-ru  0  il  a  fa\ crise»  (Sargon,  les  Fastes,  I.  71).  R. 
12V. 

^*^^y    M        ,iin-hui«  il  a  imposé»  (Sam.  H.  IF. /l.  /.  t.I,  pi.  3o,c.  11, 1.  34). 

t^^^_y  ►^ — ^,  uin-mii  «mère»  (llammour.  m.  pi.  3,  c.  11,  1.   2G),  iicb.  dn 
■•  mt're  ». 

jz^  YT  y  tJ  *^*~1'  i"n-nia-an  «armée»  (Sargon,  les  Fastes,  I.  73). 

Nous  avons  vu  que  les  Assyriens  n'avaient  qu'un  signe  poiw  expri- 
mer les  articulations  de  Ym  et  du  v.  11  en  résulte  une  difficulté  sérieuse 
pour  la  Iranscription  des  formes  assyriennes  en  caractères  héhraïques, 
car  alors  nous  ne  sommes  guidés  que  par  les  analogies  qui  nous  vien- 
nent des  autres  langues  sémitirpies.  Il  est  certain  que  nous  ne  pouvons 
affirmer  (jue  la  voyelle  médiale  s'articule  avec  un  i  et  non  pas  avec 
un  12  ([uc  lorscpie  nous  avons  des  formes  dérivées  dans  lesquelles  la 
voyelle  u  seule  apparaît.  Dans  toute  autre  circonstance  nous  n'avons 
pas  de  preuve  rigoureuse  qui  nous  force  à  admettre  un  i  plutôt  qu'un 
t:  à  la  racine.  Ainsi  nous  lirons: 

yf  ^^     .  n-vi  «  iniquité  ■  (Sargon,  les  Fastes,  1.  5i  et  32),  comparez  héb. 
r\)it  '  désir,  fougue  ». 

55. 
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y^^^      ]/rT  ^y,  a-vi-la-tav  «humanilé»  (Xerxès,  Inscr.  D,  1.  3),  comp. 
béh.  Vin  «  ùlre  fort  ». 

»— J  ►»-^  ► — ^,  uk-vR  "j'ai  brûlé  »  [^Av^on  , les  Fastes ,  1.  25),  comp.  héb.  ni3 
"  être  brûlé  ». 

On  voit  que  ce  sont  les  articulations  de  l'm,  en  assyrien,  qui  cor- 
respondent aux  arliculalions  du  v hébraïcjue ,  et  non  pas  les  articidations 
de  la  voyelle  assyrienne  qui,  dans  certains  cas,  correspond  au  i;  aussi 
nous  devons  lire  u$,  uz,  us,  ainsi  que  toutes  les  articulations  sem- 
blables formées  par  la  voyelle  a,  par  exemple  dans  les  formes  verbales 
telles  que  ussabit,  ussahita;  et  dès  lors  nous  considérons  comme  des 
barbarismes  les  transcriptions  vassabit,  vassabitii,  etc.  en  usage  chez 
nos  collaborateurs  d'outre-Mancbe. 

La  consonne  n  est  exprimée,  dans  fécrilure  arienne,  pai'  deux  si- 
gnes: le  ^<  devant  a  et  i  et  le  ^^^  devant  m;  ils  répondent  en  zend 
et  en  persan  à  la  lettre  n,  le  y  arabe  et  le  j  phénicien.  Les  articula- 
tions .syllabiques  as.synennes  qui  en  dépendent  nous  donnent  pour  les 
trois  premières  syllabes  : 

►— i^y,  na,  ^  yy  .  ni,  *5^.  "".' 

et  nous  lisons  ainsi  : 

^^^y  y^  ^"^.  na-a-du  «majestueux»  (Assarh.  W.  A.  1. 1.  I,  pi.  ^9,  c.  i, 
1.  5).  I\.  Tn:,  ar.  ^^  «être  beau». 

^^^y  <T*^T  *-yy<y,  jm-ki-n  «  rebelles»  (Sargon,  Pavés,  Botla,  pi.  8,  c.  11, 
1.  2;  Nabuch.  W.  A.  I.  t.  I,  pi.  55,  c.  iv,  1.  5o).  R.  iDi  «se  révolter». 

Tj^^  <fy    ^^^T'  ni-ik-ru-lu  «révoltés  »  (Darius,  Bisit.  \.  liG). 

<y^ — ,  ;»■-«(' .1  lesbommes  »  (Hammour.  m.  1,  18;  —  Nabuch.  U  .  A.lA.l, 
pi.  5 1,  c.  I,  1.  9),  héb.  ïï/iJN,  chald.  c^JN-  L'idéogramme  tfî  I«<  traduit 
le  perse  martija. 

>^^  ^lyyyzr  ^  ^     .  >^j^  ^   *  -^  ,  nu-u-ni «  poissons  »  (Sargon,  botta,  Pav. 
g.  1.  35,  Taur.  g.  1.  ^9),  chald.  N^^i,  syr.  JUoj,  ar.  yy  »  poiss  n  ». 
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>^^  ^,^ljy,  nu-ur  «luiiiière»  (Sainas  H.  W.  A.  I.  1. 1,  pi.  2(),c.  i,  1.  ii,, 
hùb.  -)M  «  iiimière  »,  chaUl.  Tii  «  feu  »,  syr.  »aj,  ar. ^b  «  luire  ». 

Les  articulations  i'i  la  consonne  linaie  sont  représentées  par  les 
signes  : 

et  nous  lisons  ainsi  : 

»-♦— y  ^__^y  *"^yyf,  anna-Ur  «  jt-  iiii'  suis  mis  en  garde  »  (Sargou,  les  Vastes, 
1.  !\o].  R.  -ild:,  lub.  -ip3  «  veiller». 

S=J[jT  ^^yyy  >-^T'-T  t->-y,  alta-ka-an  «j'ai  institué»  (Ti-I.  l'il.  H'.  .1.  /. 
1. 1,  pi.  g,  c.  I,  1.  fjy).  U.  pc;.  Perse  akunaus. 

>-^^  ►— <^I  ^I^  ^►^I-  '"-"«-'"-''"  "  i'  s'enfuit»  (Boita,  Salle  ii,  pi.  ?(), 
"^      1.  3).  R.  i3i. 

^^^  ►— ^y  ^Iîl=l.  in-na-mir  .  il  l'ut  visible  »  (Sargon,  les  Fastes.  1.  26). 
R.  ivi. 

tryyy=  ^^yy  tl^y^,   u-zuuh   «orciUe»  (Saigon,   Tiair.   g.    lioUa,  pi.   4û, 
I.  02),  héb.  ]ii<  "Oreille». 

Les  aiticiJatlons  de  Vm  peuvent  éprouver,  en  assyrien,  une  cer- 
taine altération  devant  les  dentales  et  les  gutturales,  et  elles  partici- 
pent alors  (le  Yn.  Ainsi  on  trouve  : 

►-^  tnlf  £"        ^■*"*  t^» — yy,  inii-un-tah^i  poui'  iiiu-uin-lah-si. 

Ey  ^yff  ^£"f        ^^^ y^y^  su-uii-iU-U  pour  su-uin-di-U. 

^^~*y  t^yf^  ^^ ^,  du-un-ku  pour  du-um-lm. 

D'un  autre  côté,  les  arliculaliuii.N  île  I'h  parai.ssent  s'altérer  à  leur 
tour  devant  les  lidjiales,  car  nous  trouvons  : 

=    yyy  ^I^,  zu-wnbi  ■  la  queue»,  pour  zu-un-bi.  bel).  33t  '  <|ueue  ■. 
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Le  n  radical  ou  servile  s'assimile  à  la  dentale  suivante  quand  il  la 
piécèdc  immédiatement,  même  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots;  ainsi 
nous  lisons  : 

^^T  ^^[<|  tz> — ^j  ^  ^^~~|-  ma-da-at-iii  pour  man-dan-tw  tribut»  (Sargon,  les 
Fastes,  1.  32). 

^^^y^y  ^     ^  ^-^y  ^^^y.  U-bi-lt-tu  pour  /i-6!-!H-m  «  brique  ..  (Nabuch. 
W.  A.  1.  t.  I,  pi.  5i,  n°  1,  c.  11,1.  2). 

Dans  les  verbes  j'd  l'assimilation  de  la  nasale  est  constante  : 

T-TT  ;^^«^  JjLÎ,  ib-lni-Iu  «  il  a  détruit ..  (Darius,  Bisit.  1.  25).  R.  "72:.  Cette 
forme  traduit  le  perse  vijaka. 

^^y  <y&"|  ^__/^y,  id-di-na  «il  a  donné»  (Xerxès,  l7}scr.  de  Van,  1.  4; 
Nabuch.  IF.  /l.  /.  1. 1,  pi.  5 1,  c.  i,  1.  10).  R.  pi ,  héb.  jna  «  donner  ».  Cette 
forme  traduit  le  perse  ada. 

^^_^y  ^y  Te:T  ^~ ,  ii-tc-lii-ir  «  il  se  révolta  »  (Darius,  Bisit.  1.  32  ).  R. 
-)3i  «  méconnallre  ».  Cet(e  forme  traduit  le  perse  hamitria  ahava. 

La  série  des  articulations  qui  dépendent  de  la  liquide  /  a  été  déter- 
minée, indépendamment  des  noms  propres  des  inscriptions  trilingues; 
elle  n'a  souffert,  du  reste,  aucune  difficulté;  les  articulations  à  la  con- 
sonne initiale  sont  représentées  par  les  signes  : 

et  nous  lisons  ainsi  : 

>-^y  ^y  <y»^<y,  /«-&«-«'•  »  âge  »  (Nabuch.  II'".  A.  /.  1. 1,  pi.  D2  ,  n"  à ,  c.  11 , 
i.  19).  R.  nab. 

"^"^r  l^y  ^^  *~* — ^y,  li-sa-an  «langue»  (Sargon,  les  Fastes,  1.  161),  chald. 
]t'h,  héb.  pD),  ar.  yUJ  «langue». 

^^^y  T]  J— TT  ^.  li-ib-hi  .  cœur  •  (Nabuch.  W.  A.  /.  t.  I ,  pi.  58,  c.  ix. 
1.  6/i),  héb.  33/  «cœur». 
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cl  un  grand  nombre  de  précatifs  avec  cette  vocalisation  : 

^^»^  1  "*  I  t~>.  T  I  * — ^'  fi-ra-mu  «  qu'il  fasse  grandir  »  (Tigl.  Fil.  IV.  A.  I. 
t.  I,  pi.  16,  r.  VIII,  I.  25).  U.  DN-i,  li<''b.  on  «(*trc  «'-levr  ». 

^M> — I  "*  I  >.TW-  ^  t. I'  It-ir-hi-is  «  qu'il  inonde.  {Caillou  de.  Mich.  W.  A. 

/.  I.  I,  pi.  70,  c.  IV,  I.  y,  10,  1  1).  R.ym,  iu'b.  ynn  «se  laver». 

rf —  r^  •^^y.  "s-h'-l(i  «j'ai  dépouillé»  (Sardan.  III,  W.  A.  l.  1. 1,  pi.  i8, 
c.  I,  1.  48).  R.  ^hz\  hél).  'j'pç?  «spolier». 

et  les  précatiEs  : 

IJ—-  ►—<     I  r^i~L  »,  TTT  •  li-na-ki-ir  «  (|u'il  se  révolle»  (Tigl.  Pil.  VF.  /l. 
/.  1)1.  9,  c.  I,  i.  82).  R.  133. 

IJÎJ  ^I  tn  ^J—  <«.  lu-U-ip-pi-îs  ..  qu'il  fasse  »  (Nahu.h.   H.  .1.  /.t.  I, 
pi.  53,  c.  Il,  1.  1).  R.  z'^'J. 

Les  syllabes  à  la  consonne  finale  représentées  par  les  signes 

f^iîd,  al,    :r^.  '/.    ci:,  "/. 

nous  donnent  : 

^Jîll  '^t  1*^1 .  «/-/i-«  «  marche  »  (Darius,  /iwiV.  1.  39).  R.  -j^n,  lu'-li.  -,'7\  Celle 
forme  traduit  le  perse  paraila. 

^*^T  S-» .  al-nii  ou    «/-ci'  «je  me  suis  approché»  (.Saigon,  Ici  h'astes, 

1.  23,  fil).  R.  no*?,  Iiél).  njS  •  s'attacher  ». 

^^  ^^^I  "•  I  t*^'^  t^ïï?^'  il-li-ku-u  .  ils  vinrent .  (Assarh.  W  .  A.  I. 
1)1.  /iG,c.  m,  1.  3/i).  R.  ibn. 

•""►Ml  ►^-►^ ^  MIF--  '^«-"  «  ils  <oiiiinir('nl .  (Sargon,  les  Fastex,  I.  55). 

R.  np'?,  héb.  np'j  «  apprendre  ». 

^^y^  l2_I^^-,  ul-lu-u  «j'ai  élevé.   (Nabuch.  H'..l.  /.t.  I,  pi.  53,  c.  1, 
1.  il).  R.  nbï,  bel).  n'?y  «  monter  ». 

2*^* — \^^N  -^^^  /'"-"'-/"  "terreur»  (Samas  II.   Il  .    1.  /.  I.  1,  p|.  34,  c.  iv, 
1.  5).  R.  n'?D,  héb.  nSo  «adorer,  craindre». 
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La  liquide  r  est  représentée  dans  les  textes  ariens  par  le  signe  ^y 
devant  a  et  i,  et  — ^^  devant  h;  ces  deux  signes  répondent  à  IV  de 
toutes  les  langues.  La  valeur  des  signes  assyriens  qui  expriment  les 
articulations  qui  en  dépendent  a  été  constatée  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, et  on  en  trouve  une  constante  application  dans  les  textes. 

Les  articulations  à  la  consonne  initiale  sont  représentées  en  assyrien 
par  les  signes  : 

^^,   ra.  ^^<y.   /■,,  ^,   ru. 

Ainsi  nous  lisons  : 
p-^  y    I  ^^* —  t^ljiz,  ra-ba-u  «  grand  >■  {Passini),  chald.  3"!  «  grand  ». 

^^  Y  y  ^  ^     y  ^y^l  yf  *' — *y^.  ra-apsa-a-U  «étendue»  (Darius,  Inscript,  h 
de  Persép.  1.  i5).  R.  DS"). 

►^yy^y  .^*^^  ►yyyy-  *- — <y<,  n-'-u-ti  «  royauté  »  (Nabuch.  Prisme  de  Senkereh. 
IV.  A.  /.  1. 1,  pi.  5  I ,  c.  1, 1.  lo).  R.  ny"),  héb.  nin  «  faire  paître  ». 

»-yy<y  ^  ^      ^^  ^yyy_=,  ri-mi-nu-u  «  subUme  »  (Essarh.  W.  A.  1. 1.  L  pi.  dg, 

CI,  1.  i4).  R.  Dn,  héb.  on  «être  élevé». 

^f T    ^— y  yf  *■ — ^y<,  ru-la-a-U  «grande,  puissante»  (Nabuch.  Inscript.  deMy- 
litta,  1.  g;  Oppert,  E.  M.  t.  II,  p.  296),  ar.  tjj. 

^fT    ^  yy  ^  yf  > — <y<,  ru-ga-a-ti  «amples,  étendues»  (Nabuch.  W.  A.  /.  I.  I, 
pi.  53,  c.  n,  1.  i3).  R.  pm,  héb.  pnn  «  lointain  ». 

La  série  des  articulations  à  la  voyelle  initiale  est  représentée  par 
les  signes  : 

que  nous  lisons  dans  les  mots  : 

<y>»-yy^y  *<^y  ^^l^*     ,  ar-la-'  «quatre»  (Sargon,  Revers  de  plaques,  1.   i4)i 
héb.  y3")N  •  quatre  ». 
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^ï'*"'Ff<I  rr^  * — *I^'  "'■-''"'''  "  soumission  »  (Sargon,  les  Fastes.  1.  i33).  R. 
ITX  ,  héb.  iy_  '  déchoir  ". 

^  ^^y    *— ^  ^III-—'  "■-'""-"  "  "'*  grandirent»  (Sargon,  les  Fastes.  I.  K^y). 
R.  Din. 

*^~  t^^TI  ^^I-  "'-■?'■''  "  terre»  (Nabucli.  Inscrlpt.  de  Borsippa.  W.  A. 
/.  1. 1,  pi.  5i,  n°  1,  c.  II,  1.  24),  béb.  \nN'  «  terre  ». 

J^  T^>-^  TT*^T  ►^ff<y,  «-f/K-ic-W  «  bri(nie  ciiile  »  (Nabuch.  W.  /I.  /.  1. 1 ,  pi.  5.'), 
e.  IV,  I.  12).  R.  -iJN,  ar.jja-!  «  l)ri(|ue  ». 

gl         Tiy^y  TT»-T.  as-lu-ur  ..j  écrivis»   (Sardaiiapale  111,    H'.   .1.   /.  pi.  19, 
I.   tj8).  R.  nae?  «  écrire  ». 

Cette  série  d'arliciilations  ne  présente  aucune  difiicultc  :  l'assyrien 
conserve  clans  ses  racines  le  i  de  toutes  les  langues  sémitiques,  .sans 
autre  modification  que  de  faire  subir  à  celles  qui  le  renferment  à 
fy  le  redoublement  que  certaines  formes  verbales  comportent;  il  se 
di.stingue,  sous  ce  rapport,  de  l'hébreu.  C'est  ainsi  que  nous  lisons  : 

^TTTT    ^y  P^^  ^  y  T^>-^,  u-par-ra-su  «il  a  menti  avec  audace»  (Darius, 
Bisit.  1.  97).  R.  yiC-  (îette  forme  traduit  le  perse  drauzana. 

t^^^   ^y  »-pf<y  *  TTT    •  u-parri-ir  «il   a  complètement   détruit»   (Sargon, 
Botta,  pi.  71,1.   12).  R.  -,-!E'  bel).  Tip  "  briser». 


Les  sifflantes  présentent ,  en  assyrien,  les  mêmes  articulations  (luc 
dans  la  langue  hébrarque,  et  les  altérations  qu'elles  éprouvent  dans 
certaines  circonstances  n'ont  eu  aucune  influence  sur  le  déchillreiuenl 
des  caractères  qui  les  représentent. 

Le  signe  arien  J— y  qui  exprime  le  z,  le  j  persan,  le  t  des  langues 
.sémitiques,  est  rendu  en  as.syrien  par  les  (rois  signes  qui  expriment 
ces  articulations  à  la  consonne  initiale  : 

Sav.  étivang.  1"  série,  t.  Vil.  I"  p.irlif.  56 
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Nous  lisons  ainsi  : 

yy  ^T  *<  ^]^-  cl  yy  Jt^i  M^'  2a-ki-pi  et  za-ki-pi  «croix  •  (Darius,  Bisit. 
\.  60;  —  Tigl.  Pil.  IV,  Layard,  pi.  17,  I.  9),  rhald.  r^pj  «bois  dresst^  «. 
Perse  iiznw. 

yy  J  *^T  ^^frq<  :a-ha-iu  «lois  «  [Inscript,  de  Zaaleh,  M''. /l. /.  1. 1,  pi.  06,  I.  1). 
R.  nDî,  héb.  npi  "être  pur»,  chalcl.  riDî,  syr.  Jial  «être juste». 

*^TT-<-<  *"  1  Ml  -<X*~TT'  •^'"'■'""'*  «race»  (Nal)urli.  Inscript.  de  Mylilta.  1.  27; 
Oppert,  £.  iU.  t.  Il,  p.  20(3). 

»— 't^^  ^i>— y  f-^  Y  I  &I» — y,  zi-ku-ra-a1  «  mémoii-e  »  (Nabnch.  Inser.  définis. 
W.  A.l.  t.  I,  pi.  5i,c.  I,  I.  23).  R.  1^^. 

^> — Il  tzyy  >y      ,  za-un-nu  «  pluie  »  (Sardan.  \I,  m.  b.  Tablette  iiu-léunil.  ,  [\.  p;. 

^yi  J^T  ^^^y  -"  y,  .-«-/((-/(«rnlonne»  (JVahuch.  U  .  A.  I.  I.  I,  pi.  .^7, 
r.  vin,  1.  3).  R.  V'?t. 

g-» —  {t. — ^yy  ^> — yy,  i-zu-iu  «  ils  revendiquèrent  •  (Sargon ,  les  Fastes,  1.  1 1  S). 
R.  ni,  héb.  în  «  s'agiter». 


Les  articulations  qui  dépendent  de  la  consonne  c  correspondent  hu 
y^  du  texte  arien,  et  sont  représentées  par  les  signes: 

(jue  nous  trouvons  dans  les  mots  : 

^_f^x—       r     M-*-*» '  *""/"""*  "foudroyant  »  (Sarf(on,  Taur.  s^.  Hotla,  pi.  \i. 

1.  3.'>).  R.  JDD,  héb.  ]SV  "  serrer». 

^^ yy  ^— y  yy  ^^<,  «(-ma-a-t("  trésor»  (Sargon,  les  Fastes,  1.  i6(i).R.  □'-, 

syr.  jJ^OO^.^. 

<g— yy  t^yy^i:  ^> — ^yy.  «n-usa  .  chcval  »  (Salmanassar,   Ohél.  Layard,  pi.  yS, 
11°  m),  héb.  D1D  «cheval». 
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Les  articulations  qui  dépendent  du  s  n'ont  pas  été  déterminées  pai 
le  dépouillement  des  noms  propres  des  inscriptions  trilingues,  puis([ue 
cette  lettre  est  étrangère  à  l'alphabel  arien;  mais  la  valeur  des  signes 
anariens  qui  les  représentent  est  établie  par  le  dépouillement  des 
noms  sémitiques  des  inscriptions  ninivites.  Nous  avons  constaté  ([ue 
les  articulations  sa  et  :«  sont  rendues  par  le  même  caractère:  la  lec- 
tnre  des  textes  nous  a  confirmé  cette  double  valeur;  nous  avons  donc, 
pour  les  signes  anariens  qui  représentent  ces  articulations  à  la  con- 
sonne initiale  : 


ff.  sa,       ïr^iy,  ,,,       T> 


su. 


et  nous  lisons,  avec  ces  caractères,  les  mots  suivants  : 

f|  ^^T.  sa-ab  .homme»  (Saigon,  les  Fastes,  1.  33)    U.  vS'Zï,  <^u*=.   I.'iilw)- 
gramme  ^f  |«<  lr;uliul  le  perse  maiiira. 

tl^jy  ^y^  ^^,  si-e-ni  «troupeau»  (Assarli.  H'.  .1.  /.  t.  I,  |)l.  45,0.  i, 
1.  25),  héb.  ]HTi,  cliald.  ^NS,  ar.  yUal  «  troupeau  de  1  rcbis .. 


yS>^^ tz*      yyj  y»—,  sauin-nie  «  soil.  (Sennach.  W.  A.  I.  t.  1,  pi.  3(j. 


c.  iii,  I.  8o).  H.  NCi",  liél'-  NÇi*  «avoir  soif» 

Les  articulations  à  la  voyelle  initiale,  dépendant  des  sifiîanles  que 
nous  venons  d'étudier,  sont  exprimées  par  trois  caractères,  de  sorte 
que  nous  avons  pour  les  représenter  les  signes  suivants  : 

tz^-ff>-,  az,  as,  us;  ^      y.   12,  is ,  is;  ^m*~\^\'   "--  "'''•  "■■ 

Les  dérivés  des  racines  verbales  qui  renferment  ces  consonnes  nous 
donnent  la  certitude  de  cette  triple  valeur,  et  nous  démonlrciil  égale- 
ment la  double  valeur  du  signe  qui  représente  les  deux  articulations 
de  za  et  de  .sa.  Nous  lisons  ainsi  : 

t>-ff»^  ^  c=y  ^^~7"y-  a^-liura  «j'ai  fait  garder  le  souvenir"  (Sargon,  les 
Fastes.  I.  1Ô6).  R.  nDl,  bcb.  12]  >  se  souvenir». 

56. 
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^^ff>I  ^  > — *,as-sa-hat  «j'ai  enlevé»  (Darius,  BIsit.  1*.  39).  R.  rias,  liéb. 
nas  «  prendre  ».  Celle  forme  traduit  le  perse  agarbàyam. 

^      I  T  >^T  <fT  ,  iz-ku-ni  «  il  se  souvint  •  (Syrgon,  Pavé  g.  Botta,  pi.  iti  /('/•, 
'•  97)- 

^     T  yS^-g  T     -  »-'pf<y,  is-m-ri  «  oiseau  .'(Assarh.  W.  A.  7.  t.  I,  pi.  /i/i ,  <■.  i, 
1.  45).  R.  ^2y. 

^^►^|<y  ^^]  Jf  ^^|,  uz-)ia-»-j;u .  ses  oreilles  »  (Sanisi  H.  W.  A.  /.  1. 1 ,  pi.  29, 
c.  I,  I.  .'53) ,  liél).  ]T>c  «  oreille  ». 

"'"*>— T<T  ^È=:|y  ^^ y,   us-si-ha  «j'ai  exposé»  (Sargon,  /es  Fastes,  1.  171).  R. 

32N,  liéb.  3S^  »  exposer  ». 


Les  articulations  assyriennes  qui  dépendent  du  o  forment  une  série 
d'articulations  distinctes  des  autres  sifflantes,  puisqu'elles  ont  des  ca- 
ractères spéciaux  pour  les  représenter  lorscpie  la  voyelle  est  initiale. 
Toutefois,  pour  ne  rien  préjuger  sur  la  double  prononciation  de  la 
lettre  sémitique,  nous  supprimons  le  point  qui  les  distingue  en  hé- 
breu. Ces  articulations  répondent,  du  reste,  aux  articulations  du  7< 
arien  et  nous  donnent,  pour  la  première  série,  les  signes  : 

^y^y,  sa.      <y»— .  si,     ^,  su. 

que  nous  lisons  ainsi  : 

^y^  ^<y  ^-yy<y,  sa-ta-n  «écrire»  (Darius,  Bisit.  I.  y 6,1.  l\.  -,\iv  «écrire». 

^y^y  ^IjIÎ  ^y^y'  «««'-(«   «domination  »  (Darius,  Iiiscripl.  de  N.  li.  I.  9). 
R.  ûbc*,  héb.  nbc?  «dominer» 

<y»^  ^yy,  sl-ls  «  six  »  (Nabuch.  W.  A.  I.  I.  I,  pi.  ;>7,  c.  vin,  I.  /io),  héb.  ïï^C' 
0  six  ». 

^y  ^y  tl^y.  su-la-at  «demeure»  (Nabucli.  W.  A.  7.  I.  I,  pi.  .")7,  c  mi. 
I.  19),  héb.  n3Ç>  «siège». 
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,^|  tz^  YT  I  >^|-  su-tiin-su  «  son  nom  »  (Nabucli.  W.  A.  I.  1. 1,  pi.  5,'^,  c  n, 
1.  3'i),  héb.  ap  >  cliaid.  DU?  «  nom  ». 

Les  articuialions  ;\  la  voyelle  initiale  nous  donnent  : 


([lu-  nous  lisons  anisi  : 

g  I  l,  *~T  t^ff,   fis-liu-uii   ij'ai  fait»     Darius,  Bisii.    I.   63).  U.  -pC.  Cette 

lorine  liaduit  le  perse  aJitiiiuvau.s. 

^ ^iL  t^,as-ru-ui>  .j'ai  brûlé»  (Tigl.  l'il.  11.    I.  /.  i.  I,  pi.  m.,  .■.  ii, 

1.   ij.  R.  ?]-iC',  bel).  ri")Ç'  "  briller  ■■. 

»_J?|I  ^  ^  *^'~'  is-kti-iiu  «  il  lil  ..    SarjTon,   Taur.  g.  Bolla,  pi.  'i  i,  I.  3()). 

^ ifl  * — ^,  is-niii   «  il   eiileiidil  ..  itiargou,    les  i'asies ,  I.  ôo).  H.  ïDC,  b('b. 

yçu?  »  écouter  ». 

^_jpp_^|  g — I  ^  yy  ,  us-mu-iii  «armée»  (Sargoii,  /m  Fasics,  I.  i2''i,  129). 

»  YT  «I   ^1*^ —  »^l'  "*'-*'-*"  "  S'"<  fondations»  (Tigl.  Pil.  II'.   .1.  /,  t.  I,  pi.  ib, 
c.  VIII,  I.  5).  R.  C'u'N. 

Les  silUanles  assyriennes  s'altèrent  cjuohjuerois  devant  une  dentale, 
le  V  devient  un  *? ,  de  sorte  (|ue  l'on  trouve  eoneiinciunxMil  dans  les 
textes  : 

^^"1  ^7~^  &=>^       .  ul-ta-liun  et  ^|         ^7^|  ^>^    .   as-hi-han   ..j'ai 
fait  .    Darius,  liisil.  I.  6).  Perse  ahnnavani. 

^^"*T  ^  YT  ^I       !•   ftl-l't-pai    >'l  P >-W-<      L  us-ta  par  ..  il  envoya  •  (Da- 
rius, fi(S((.  I.  .Vl.  82).  Pvrf,v  fraisayum. 

\^__J^  ^  YT  ^1  ^--%— '  u'-'a-A«/i  et  ^_JY*-<I  ►-w-^I  t^  us-Ut  kan   «je 

lis»  (Darius,  ZJ(i(<.  I.  25,  2G). 

^^n  ^T  I*^>  «'-'''-.S'''  '"t  r^T^I  ^T  y»--.  i(i-/<--si6  .j'établis.  (Darius. 
N.  /?.).  PiM-sc  nijasaddYam. 

\» J^   ^  ^fc — |.  ultu  et  ^11    ^  ^^ — y.  i4--/((  {l\issini)  .à  partir  de». 
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Il  résulte  de  ces  formes  qiie  la  voix  de  Yislaphal  devient  quelquefois 
un  illaphal  par  l'altération  régulière  de  la  sifflante. 

Li-  c  assyrien  s'altère  également  après  mie  dentale  et  devient  alors 
un  c ,  de  sorte  que  nous  avons  : 

► — <  J  "^  T  ^1  ,^11,  bi-lu-ut-éu  au  lieu  tie  hi-lu-tit-su  '  son  pouvoir  »  au  inasc. 

» — <  T  T"!  C]  ^  yyy   .  bi-tn-ul-sa  au  lieu  cli-  bi-lu-ut-sa  «son  pouvoir»  au  fém. 
(\V.  A.  l.  t.  I,  pi.  53,  c.  I,  1.  39;  |.l.  55,  c.  IV,  1.  /lo). 

Celte  altération  est  constante;  mais  il  faul  que  la  dentale  suive  im- 
médiatement la  sifflante ,  sans  quoi  faltéralion  n'aurait  pas  lieu.  En 
effet  nous  lisons  passiin  : 

* — i  T'H  > — <y<  ^y,  be-lu-ti-su.        t «  T-f-T  » «y<  ^,  be-lu-Usa. 

Aussi,  quand  nous  rencontrons  dans  les  textes  des  expressions  de 
la  nature  de  celle-ci  : 

*-^?- 1  >  Vf  1  E=u! 

nous  devons  lire  biti-sa  avec  la  flexion  du  pkuiel,  car  nous  aurions  un 
^  y  ^^j    si  le  mot  était  au  singulier  (Naljuch.  fF-  A.  /.  1. 1 ,  pi.  55  ,  c.  iv, 

1.  4(i). 

REMARQUE 
StiR  CERTAINS   SIGNES  QUI   EXPRIMENT   DES   SYLLABES  SIMPLES. 

11  nous  reste  à  nous  expliquer  sur  la  présence  de  certains  caractères 
auxquels  nous  avons  reconnu  des  valeurs  syllahiques  simples,  bien  que 
ces  valeurs  aient  déjà  des  représentants. 

Il  est  facile  de  voir,  en  embrassant  du  même  coiqî  d'œil  ces  diffé- 
rentes valeurs,  qu'on  ne  saurait  les  rattacber  à  un  principe  général  du 
syllabaire  assyrien.  Le  système  grapbique  anarien  n'est  pas  arrivé  au 
temps  des  Achéménides  sans  avoir  subi  bien  des  influences.  Il  est  cer- 
tain que  ce  système  s'est  ployé  difficilement  à  l'expression  d'une  langue 
qui  réclamait  un  autre  instrument.  Aussi  il  n'est  pas  téméraire  de  dire 
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que  le  syllabaire  dont  les  rois  du  premier  empire  de  Chaldée  se  sont 
servis  n'était  pas  le  syllabaire  de  leurs  derniers  successeurs,  bien  ((u'il 
soit  encore  impossible  de  saisir  foutes  les  nuances  (|ui  les  dislin<jiienl  ; 
nous  nous  contenterons  donc  de  signaler  ici  les  fails  les  plus  saiilanLs 
(fiii  résultent  de  l'observation  des  textes. 

I.e  caractère  * — *  ne  peut  être  considéré  connue-  un  équivalent  de 
*"J^,  car  il  ne  parait  avoir  la  valeui  de  bî  que  dans  le  mot  >— <  J-^  T, 
l)i-lu  et  ses  dérivés  qui  se  ratlaclieni  ;'i  la  racine  "^i-n.  H  seud)l('  indi- 
(juer  d'une  manière  très-précise  la  présence  de  l'y  dans  cette  racine; 
partout  ailleurs  il  peut  .s'expliquer  par  une  des  valeurs  complexes  (|u'il 
possède,  mit  ou  bal.  iM  flès  lors  ré(|uivalence  ne  saurait  être  rigou- 
reusement admise. 

Le  caractère  T^>*^JÎ  ('/)    n«  parait  lemplacer    le   signe   oïdiiiain 
t:VTT  ((7)  que  dans  les  mots  (pii  coniporlenl  une  des  consonnes  sémi- 
tiques ([lie  l'écriture  anarienne  n'a   pas  rendues,  et  parlicidièremenl 
un  !•;  ainsi  on  trouve  : 

Jf  » .  Tt>«-I!    K  non  pas    Jf  ^  ^JT  (Sargon,  li..lla.  pi.  i  :. .  I.  «). 

— '  T^*-U  •^-'I<    "'1   >'<>"    l'as    tZ  ^^I  '^^I<    ^"'''""•''-  "  •    '    '•'■■' 
pi.  5."i,  c.  IV,  I.  52  ). 

Le  signe  |—  remplace  le  signe  ^^  à  peu  près  indilléremmeut 
dans  le  corps  des  mots.  Ainsi  on  trouve  : 

W.    A.    I.    t.    I,    pi.    \'K    C.    H,    I.    l/l). 

A  la  fin  des  mots  l'échange  peut  provenir  d'une  nuance  grannnati- 
cale  (|iii  ne  nous  renseigne  pas  sur  le  rôle  absolu  du  caractère;  ainsi 
on  lit  : 


^TCt:-j«-""  <"  ^I> 


,  Yuiiii'  [passini] 


Les  changements  (|ue  l'on  peut  (constater  par  rapport  aux  signes 
^*~y.  ni .  et  *— [J.  in.  ipii  leniplacent  souvent  le  ni  et  le  i"  ordi- 
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naiies,  |3araissent  s'expliquer  pai'  la  présence,  clans  les  mots,  d'une 
articulation  qui  n'est  pas  rendue  par  un  caractère  spécial,  de  sorte 
(|ue  l'on  trouve  ^  ^    pour  ^^^J,  mais  jamais  ^     ^^    J  pour  ^  ^^ 
dans  les  mots  qui  ne  comportent  que  les  articulations  ordinaires  du 
j  hébraïque;  il  en  est  de  même  du  signe  ^^^  et  »-]T- 
Nous  lisons  ainsi  : 

^ ^^ J  y —  J^,  ne-ini-ki  «mystérieux»  (Nabuch.  W.  A.  I.  t.  1,  pi.  53, 

c.  I,  1.  7).  R.  pcy. 

•— JJ  <y>— ,  c»  -  .Si  u  faible»  (Saigon,  Cyl.  de  K.  W.  A.   I.  t.  1,  pi.  36,  1.  io). 

R.  VU'. 

Le  caractère  ^^^y  semble  remplacer  le  caractère  "  _  J  lorsqu'il 
répond  à  la  combinaison  *^  ^  J  ^  ^  y,  et  impliquer  la  présence  des  con- 
sonnes défectives  dans  les  racines  ass^Tiennes.  Lisez  cependant  : 

^  ^  "^f  »  TTT     I^  ^Vf,  éi-ir-di-e  «  décret  »  (Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  53  ,  c.  ii ,  1.  9). 

^^"*f  ^J  »::^T.  si-ma-at  (Nabuch.  H'.  A.  I.  1.  I,  pi.  66,  c.  m,  1.  U). 

Le  signe  ►-^J^yJ  n'est  employé  pour  ^fj  que  dans  une  seule  cir- 
constance où  on  lit  : 

^  ^  J,  *^l   *~Ji;y|  * — 'I<  g-> — ]y,  sar-ru-li-Ya  (Nabuch.  Inscript.  des  briques 
de  8  lignes;  Oppert ,  E.  M.  t.  II,  p.  277), 

au  lieu  des  nombreuses  formes  sous  lesquelles  se  présente  cette  expres- 
.sion.  Il  n'y  a  là  qu'un  fait  isolé,  quant  à  présent  du  moins,  dont  on  ne 
peut  rien  conclure,  sinon  que,  du  temps  de  Nabuchodonosor,  on 
employait  cpielquefois  ce  signe  avec  la  valeur  de  ru. 

La  .substitution  des  signes  g et  Kj^-ff^J  paraît  constante;  on  lit  : 

S:==:  ^J  <Iei=  et  <y»^<y  ^]  <yCt=,  ar-H-di  (Sardanapale  III.  W.  A. 
I.  pi.  22,  c.  II,  1.  lo/i). 

&:==  »— y<y  el  <y«-yy<y  »-y<y,  arM  (Comp.  Sardanapale  VI,  W.  A.  1. 1.  II, 
pi.  1,  1.  85,  et  la  tablette  des  mois  publiée  par  M.  Norris,  Dici.  p.  5o). 
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Le  signe  >-^  ^  T  n'est  employé  avec  la  valeur  de  ir  dans  le  corps  des 
mots  que  dans  les  textes  de  Babylone.  A  Ninive  on  trouve  toujours 
le  signe  ordinaire  ^  ^^^  ;  cependant  nous  lisons  : 

^_y.  *~^  Y  y  ^  YY    ■  '''■-'"-'  «cèdres»  (Sargon,  Pavés  des  portes,  Botta,  pi.  cS  , 
c.  II,  1.  i.'j),  hél).  px  «cèdre». 

Il  en  est  de  même  du  signe  ^  ^""^JJ'  l^i'  paraît  particulièrement 
affecté  aux  textes  de  Babylone  : 

,^y-  Il     T^> — ^  ^ ^ jy,  iiii-iju-ur  "favorise»  (Nabuch.  ^^'.  A.  I.  pi.  5y, 

n^a,  c.  II,  i.  3).  R.  un. 

Les  deux  signes  t^  et  t^T"^  sont  employés  avec  la  même  valeur 
phonétique,  à  Ninive  et  à  Babylone  parliculièrement,  pour  exprimer 
le  pronom  relatif  sans  qu'il  soit  bien  facile  de  distinguer  la  nuanc(>  (|iii 
les  sépare;  il  en  est  de  même  dans  l'intérieur  des  mois;  car  on  lit  : 

^yy  T^  >-T  **-^  >^^  et  ^yy  ^jy  *~-l  **!  ~  *:^,is-sa-ak-nu  «  il  a  ins- 
titué »  (Comp.  les  variantes  de  Tigl.  l'il.  II'.    1.  /.  t.I,  pi.  i.3,c.  v,  1.  83). 

Il  y  a  entre  ^^  et  <y  la  même  différence  que  celle  (jue  nous  avons 
alléguée  à  propos  des  articulations  qui  comportent  la  voyelle  i,  et([ui 
semblent  indiquer  à  la  racine  la  présence  d'un  y  ou  de  toute  autre  lettre 
défective;  aussi,  si  quelquefois  le  ^^ peut  remplacer  le  <y— ,  janiais  la 
sul)stilution  inverse  n'a  lieu.  Lisez  ainsi  : 

t^y—  ^^  -^i —   y  ,  ii-si-pisa  «j'ai  fait  faire  »  (Sargon,  les  Fastes,  1.  ifia).  l\. 

e?Dy.  ^ 

t^yy—  .4^  T^*^prEE:  t^yy  -  .  usl-su-wyai  mi  sortir»  (Saison, /es  Fastes, 
\.  5).  R.  N3!N,  lïèb.  NSV 

mais  surtout  la  forme 

t^yyy—  ^^  <y—  J^^y,  u-sesiib  .j'ai  fait  liabiter.  (Assarli.   W.  À.  I.  (.   I, 
pi.  lii),  c.  I,  I.  33).  R.  3C'N. 
Sav.  étram;.  I"  série,  t.  VII,  I"  partie.  tt-j 
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dans  laquelle  le  signe  ^^  parait  plus  particulièrement  représenter  la 
servile  et  le  signe  <y»-  la  radicale. 

Comme  suffixe  de  la  3''  personne ,  le  signe  J  remplace  constamment 
le  signe    ^T,  mais  il  n'apparaît  pas  dans  le  corps  des  mots. 

Le  signe  ► —  remplace  constamment  le  signe  ^^z^  sans  qu'il  soit 


possible  d'en  saisir  la  différence;  ainsi  on  trouve  indifféremment  : 

*■ —  T-rT  ►g     y   cl  p p.       '   >— ^— y.  as-lii-la  "j'ai  renversé»  (Snrdan.  ill. 


W.  A.  I.  pi.  18,  c.  ij.  02  ,  Gi,  89,  etc.).  R.  V'^V. 


J  y^  »^— *y<   et    ^^   ^^y  y  yf  ► — <y<,  as-ra-a-U  «les   sanc- 


tuaires» (Comp.  Nabuch.  W.  A.  I.  pi.  52,  n"  3,  1.  /i ,  et  pi.  69,  r.  i, 
1.  28),  héb.  rTjî^N. 

Le  signe  ^<(<(  parait  employé  de  préférence  au  signe  ^yy  au  com- 
mencement des  mots  quand  le  nîot  commence  par  une  lettre  radicale, 
tandis  que  le  signe  ^yy  désigne  plus  particulièrement  la  servile  : 

^<(<(  ►"-yy<y  * — «y<,  is-n-ti  «  les  sanctuaires  »  (Sam.  H.  W.  A.  /.ci,  I.  28). 

^^^^<(«(  <y>-  ^-^yy,  e-lssi-is  «j'ai  fondé»  (Nabucb.   W.  A.  I.  t.  l,  pi.  5i, 
n°  1,  c.  I,  1.  19). 

Le  signe  ^y  remplace  souvent  le  signe  ► — <y<  à  la  tin  de.s  mots,  et 
il  est  alors  possible  qu'il  indique  une  nuance  de  la  flexion  :  au  milieu 
des  mots,  il  poiurait  indiquer  la  présence  de  l'y  ou  des  autres  lettres 
défectives;  mais  si  quelquefois  il  peut  remplacer  le  ► — *y<,  jamais  ce- 
lui-ci ne  le  remplace  dans  les  mots  qui  comportent  l'articulation  simple 
du  n.  Ainsi  on  lit  : 

^^f  ^y  »— yy<y  ^yy,  e-d-n-ù  «  je  pne  •  (Danus,  A^.  R.).  l\.  Vlit.  Cette  forme 
traduit  le  perse  zadiyâmiy. 

M'T  ^y  T>-TT  ^y>-  <^,  lu-li-ip-pi-is  ..  qu'il  fasse  »  (Nabuch.  W.  À.  I.  t.  l, 
pi.  53,  c.  II,  1.  1).  R.  asy- 
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^]  ^ ^  ^  YYY    .  «(-fi'-6(-iV  »  nous  franclrimps  (Darius,  Bisil.  1.  35).  I\. 

131?,  perse  vititaràma,  liél).  ^Dl•  «  pnsser  au  delà  ». 


Tel  est  le  résultat  de  notre  examen  des  signes  qui  représentent  les 
syllabes  simples  du  système  phonétique  assyrien.  Toutes  les  valeurs 
([ue  ces  signes  essentiellement  polyphones  comportent  ne  sont  peut- 
être  pas  encore  déterminées;  mais  celles  que  nous  avons  indiquées 
n'en  soni  pas  moins  acquises  à  la  science. 

Nous  croyons  n'avoir  négligé  aucun  des  moyens  d'investigation  (|iie 
les  textes  mettaient  à  notre  disposition  pour  assurer  le  iUclii£r^mcnl 
des  caractères,  et  les  lectures  que  nous  avons  données  à  l'appui  nous 
ont  sullisamment  garanti  la  solidité  de  ces  valeurs.  Il  est  certain  que 
de  nouveaux  moyens  de  contrôle  sortiront  des  découvertes  futures, 
mais  nous  ne  craignons  pas  d'alTumer  ([u'clles  ne  feront  que  confirmer 
ces  premières  données.  Nous  pouvons  du  reste  en  apporter  immédia- 
tement la  preuve. 

Lorsque  Sir  II.  liawlinson  a  lait  connailic  les  inscriptions  en  ca- 
ractères araméens  qui  accompagnaient  certains  textes  en  caractères 
cunéiformes,  on  a  compris  immédiatement  le  puissant  moyen  de  con- 
trôle qui  pouvait  rcsuilcr  de  l'étude  de  ces  textes.  En  voici  un  nouvel 
exemple.  En  effet  on  voit,  dans  quelques  contrais  d'intérêt  privé,  un 
signe  T  f  y  qui  représente  un  certain  «  poids  »  d'or  ou  d'argent.  Un 
fragment  inédil  fl'un  syllabaire  (K.  i  i  o)  signalé  par  Sir  H.  Hawlinson 
[Biliiujual  rcadimj,  dans  le  Journal  of  lî.  A.  S.  i86/j,  vol.  I,  part.  i. 
p.  307,  note  3()),  et  se  rapporlanl,  .suivant  M.  Oppert,  à  la  preiuicre 
colonne  de  la  planuhe  II,  ligne  3o,  du  second  volume  des  inscriptions 
assyriennes  pidibées  par  le  Musée  britanni(|iu',  présente  pour  ce  ca- 
ractère la  lecture  suivante  : 

I  V  ^y  ;::;  I  TfT  I  <y^  :^^  ::^-  ^^  I 

1)  lin  autre  côté  le  signe  T_T  se  trouve  auprès  d'une  légende  aia- 
inéenne  qui  ligure  sur  un  lion  de  bronze   du  Musée   britannique,  et 

57. 


452     ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-I.ETTUES. 
dont  M.  I^ayard  a  ainsi  publié  le   fac-similé  [Nin.  and  liab.  p.  Goi, 

Le  signe  assyrien  avait  été  déclaré  illisible,  mais  la  légende  ara- 
méenne  avait  été  lue  par  M.  Lévy  [Phônizisches  Wôrlerbuch ,  p.  34)  : 

Np")N  3JD      "  saiiah  de  la  ville  ». 

Il  était  facile  de  voir  que  la  légende  araméenne  nio,  qui  correspond 
à  l'assyrien  zw,  expliquait  le  signe  assyrien  qui  était  resté  illisible  sui- 
la  planche  de  M.  Layard.  Or  M.  Lenormant  [Études  sur  un  documeni 
malliémalifiac  clialdéen,  p.  g5  et  177)  a  constaté  sur  le  monument 
même  que  cette  inscription  assyrienne  présentait  les  caractères  suivants  : 


J^I    ]ff    ^P=^YY        «  saiiah  du  roi  ». 

Dès  lors  on  avait  d'une  part  une  équivalence  araméenne,  et  d'autre 
part  une  transcription  assyrienne  positive  pour  l'idéogramme  Tf  T,  et 
par  conséquent  le  contrôle  d'une  transcription  en  caractères  sémitiques 
pour  les  signes  <y — ,  '"^,  ^__^y,  ^^  ,  ^^» —  "^'  t^I^Î  "I"'  e\pli(juent 
cet  idéogramme. 

C'est  ainsi  que  chaque  découverte  nouvelle  vient  conlirmer  la  so- 
lidité des  premiers  travaux,  et  nous  porte  à  suivre  avec  confiance  la 
méthode  que  nous  nous  sommes  imposée  pour  surmonter  les  nouvelles 
difficultés  que  l'étude  des  .syllabes  complexes  va  nous  offrir. 
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